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AU     LECTEUR. 

3  E  n'ai  pas  cherché  a  couvrir  d'un  voile  m^'- 
ftéricux  le  réfultat  de  mes  Obfcrvations  j  j'ai 
rendu  ,  avec  franchifc ,  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que 
j'ai  fait  &:  ce  qui  m'a  rcuffi  :  bien  loin  de  cri- 
tiquer la  pratique  des  uns,  &  des  autres ,  je  ne 
me  fuis  pas  même  permis  de  jetter  le  moindre 
louche  qui  puifle  le  faire  foupçonncr  j  c'cft 
donc  un  devoir  que  je  me  fuis  prefcrit ,  ainû 
que  celui  de  ne  faire  prefqu'aucune  cita- 
tion j  parce  qu'il  pouroit  arriver  qu'avec  la 
meilleure  intention  du  monde  ,  je  ne  rende 
pas  toute  la  juftice  qui  eft  due  à  chacun  en 
particulier.  Voilà  ma  Profeflion  de  foi  ;  il  eft 
vrai  que  j'aurois  pu  faire  beaucoup  de  citations, 
qui  peut-être  auroient  donné  un  nouveau  poids 
&  un  mérite  de  plus  à  mon  Ouvrage  ;  aufïï 
en  a-t-il  coûté  à  mes  fentimens ,  de  me  replier 
fur  moi-même,  de  ne  pouvoir  m'étendre  aufîi 
avantageufemcnt  que  je  l'aurois  défîré,  en  faifant 
revivre  la  mémoire  des  Anciens ,  &  cou\T:ir 
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de  lauriers  la  réputation  des  Modernes  ;  maii 
j'ofe  cfpérer  que  perfonne  ne  m'en  fçaura 
mauvais  gré  j  parce  qu'une  réputation  juftement 
acquife  n'a  befoin  ni  d'écrits  ni  de  trompette 
pour  triompher  5  c'eft  d'après  les  oeuvres ,  c'eft 
d'après  les  fuccès  ,  qu'on  peut  &:  qu'on  doit 
juger  les  Hommes. 
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Explication  de  la  troifiéme  Planche  qui 
repréfente  toutes  les  parties  qui  ont  rapport 
aux  paupières. 

Fig.I. 

a  a  a.  Le  mufcle  orbiculairc  des  paupières» 
h  y        Le  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 

Fig,  IL 

a.        Les  glandes  de  Mcibomius  vues  a  tra» 

vers  la  face  externe  du  cartilage  tarfe  fupé- 

rieur. 
h,        L'infertion  du  mufcle  releveur  de  la 

paupière  fupcrieurc. 
c.         Le   bord  fupJricur  du  cartilage  tarfc 

inférieur. 
dy        L'arcade  furcilière. 
Cy        La  glande  lacrymale,  placée  a  la  face 

interne  de  Tarcade  furcilière. 

Fig.  II I. 

a  y  Le  bord  inférieur  &  triangulaire  du  car- 
tilage tarfe  fupéricur  qui  repréfente  intérieu- 
rement l'ouverture  des  tuyaux  des  glandes 
Méibomius. 

h  y  Les  glandes  des  paupières  ou  de  Méi- 
bomius. 
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c  y  Les  glandes  de  Mcibomius  ciu  .çai'tïlag.e 
tarfe  inférieur,  vues,  la  paupière  renverfec. 

d dd.  Les  cils  de  Tune  &  de  l'autre  paupières.! 

Cy  La  caroncule  lacrymale  placée  entre  les 
points  lacrymaux  pour  faciliter  le  paflagc 
des  larmes. 

Fig.  IV, 

aUy  Deux  flylets  qui  paiïent  par  rou\cr- 
turc  des  points  lacrymaux. 

b ,  Une  fonde  qui  eft  introduite  dans  le  fie 
nazal  oii  les  âzwx  points  lacrymaux  viennent 
porter  les  larmes. 

c ,  Le  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 

d ,  Sac  nazal  ouvert  &  mis  à  nud  \  ce  qui 
met  en  évidence  le  canal  nazal. 
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DES      MALADIES 
DES      YEUX. 


DISCOURS    PRÉLIMINAIRE, 

Des  avantages  &  de  la  ncceffitè  de  V observation* 

pratique ,  &  fur -tout  dans  Les  maladies 

des  Yeux. 

A  L  EST  des  hommes  qui  font  plus  favor'fisdc 
la  Nature  les  uns  que  les  autres  ;  il  en  cft  qui 
apportent  en  naiflant  le  germe  intel'eduel  d'une 
aptitude  ,  plutôt  pour  une  fc-ence  que  pour  une 
autre;  mais,  quelque  contrariée  que  fo;t  cette 
notion  première,  elle  perce  toujours  à  travers 
le  voile  qui  la  couvre  ;  &  l'attrait  infenfib'e 
qu'on  trouve  a  démêler  les  conno"fItmccs  qui 
la  perfed'onnent  ,  en  cft  la  preuve.  Tel  qu'  eft 
Militaire  aujourdluU  ^  auroit  pu  faire  un  jour 
Tcme  II,  A 
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un  fçavant  Jurifconfultc  ,  parce  qu'il  aime  Té- 
tude  des  loix,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  parce 
que  ce  tout  rintérefle  ,  ôc  femble  déleder  les 
fenfations  de  fon  ame  :  c'eft  donc  un  heureux 
hazard  ,  quand  des  intérêts  de  famille ,  ou  des 
raifons  de  convenance  nous  placent  dans  l'état 
qui  nous  convient  dans  l'ordre  focial ,  qui  favo- 
life  nos  difpofitions  naturelles.  Heureux  celui 
tqui  fe  trouve  ainlî  partagé ,  parce  qu'il  parvient 
plus  promptcment  ôc  plus  aifément  que  les 
autres  au  plus  haut  degré  :  mais  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  des  talens  naturels  ,  il  faut  encore  les 
perfectionner  par  toutes  les  connoiflances  de  la 
théorie  j  parce  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  ce  n'eft 
qu'après  avoir  appris  a  forger ,  qu'on  peut  de- 
venir un  bon  Forgeron. 

La  véritable  théorie  eft  la  connoiflance  parfaite 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  qu'on  veut 
embralTer  ou  approfondir  j  c'eft  d'après  cette 
étude  particulière  qu'on  peut  établir  des  prin- 
cipes ,  tirer  des  conféquences  ,  ôc  en  faire  des 
applications  heureufes.  La  théorie  en  Médecine 
exige  particulièrement  des  connoiftances  fans 
nombre  ;  parce  que  celui  qui  veut  exercer 
la  profeiîion  de  Médecin  ,  ne  doit  avoir  rien  à 
fe  reprocher  aux  yeux  de  Dieii ,  ni  à  ceux 
des  hommes  ;  il  doit  fuivre  les  préceptes  des 
anciens  ,   de  rechercher  les  découvertes  des 
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modernes ,  pour  en  faire  des  applications  hcu- 
reiifes  ;  il  doit  être  un  Chirurgien  parfait,  un 
Botanifte  profond  ;  il  doit  fe  rendre  familiers 
Tuf  ge  ôc  la  préparation  des  trois  régnes  de  U 
Nature  :  il  doit  s'appliquer  à  connoître  les  dif-: 
férens  tempcramens ,  ôc  chercher  a  diftingucr 
les  crifes  heureufcs  d'avec  les  ma'heureufes  j 
enfin  il  ne  peut  avoir  d  autre  fyftême  que 
celui  de  la  Nature ,  qu'il  doit  s'étudier  à  favorifer 
dans  toutes  les  circonftances  ;  autrement  nulia 
fpes  y  nulla  falus.  La  théorie  en  Médecine 
n'efl:  ,  à  bien  dire  ,  qu'une  connoiflance  pre- 
mière ;  c'eft  la  pratique  qui  eft  précicufc  \  c'eft 
elle  qui  développe  les  talens  ,  &:  qui  met  le 
Praticien  en  état  de  réformer  les  préjugés  qu'il 
auroit  pu  prendre  dans  la  théorie  :  c'eft  d'après 
des  faits,  d'après  des  circonftances  particulières , 
que  cette  même  théorie  n'avoit  pu  prévoir , 
que  la  pratique  devient  éclairée  ,  qu'elle  devient 
lummeufe. 

L'Obfervat'on  eft  (î  utile  ,  fi  néceftaire  pour 
fu'vrc  &:  dirger  les  opérations  de  la  Nature,  que, 
fans  cette  bouffole  ,  le  traitement  curatif  ne 
peut  avoir  de  régies  certaines;  car ,  je  ne  cra-ns 
pas  de  'e  dire,  la  vra'c  fcience  du  Médecin  eft: 
de  ne  prêter  main-forte  à  la  Nature,  que  quand 
fes  efforts  font  infuftifans  pour  vaincre  tel  en- 
gorgement ^  pour  diminuer  telle  infiammatiorj^ 
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Ce  n'cft  pas  cependant  qu'il  faille  fe  mettre 
dans  le  cas  d'avoir  des  reproches  a  fc  faire,  pour 
avoir  trop  attendu  ;  mais  un  régime  conforme 
au  genre  de  maladie  _,  une  faignée  faite  au  mo- 
ment favorable,  un  purgatif  employé  à  propos, 
font  les  armes  défenfivcs  que  la  Nature  récla- 
me ,  ôc  avec  lefquelles  elle  fe  montre  prefque 
toujours  vidorieufe.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  des  évé- 
îicmcns  où  cette  même  Nature  furprife  fc 
trouve  en  défaut ,  èc  ne  peut  oppofer  tous  fes 
moyens  de  défenfe  ;  c'eft  donc ,  dans  ces  mo- 
mens  de  crife  ,  que  le  génie  fcientifîque  ,  &:  les 
îcflburces  fécondes  du  Médecin  fe  font  parti- 
culièrement connoîtrc  ;  car ,  alors  ,  il  n'y  a  pas 
à  temporifer  ;  il  faut  frapper  les  grands  coups 
pour  vaincre  cette  ophtalmie  rébelle  _,  cette 
goutte  fereine  commençante  ,  pour  éteindre 
cette  fièvre  inflammatoire,  qui  porte  le  feu  dans 
toutes  les  parties  qu'elle  oblitère ,  &:  dont  elle 
menace  la  deftrucVion  prochaine.  Qu'on  ne 
m'accufe  pas  de  vouloir  donner  des  préceptes, 
ni  prefcrire  des  loix  à  la  Médecine  ;  perfonne  ne 
la  révère  plus  que  moi  ;  mais  je  ne  fais  que  ré- 
péter ce  que  tant  d'autres  avant  moi  ont  fî  uti- 
lement annoncé  :  puiffai-je  être  de  ce  nombre; 
puifTe  mon  obfcrvation  pratique ,  qui  eft  au  vu 
&:  au  fû  de  tous  mes  Concitoyens ,  me  mériter 
de  leur  paît  la  même  indulgence  qu'ils  veulent 
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bien  avoir  pour  mes  foibles  lumières  ',  puifTent 
l'es  bons  Praticiens  oublier  tout  efprit  de  parti , 
pour  ne  voir  &  ne  chercher  q^ue  le  bien  de  Thu- 
manité  :  Hoc  opus  y  hic  labor  eji. 


DES  MALADIES  DES  PAUPIÈRES. 

—  ■         ■       ■■■ Wl     ■  ■■    I.  ■       M     ■     I  ■         I  ■     .  ■    I.        ■         .,  ..1    ■       .1,- ■!       ««i^    ' 

CHAPITRE      PREMIER. 

Des   Paupières  en  gêner aL 

Il  n'eût  pas  été  à  propos  de  confondre  les  ma- 
ladies du  globe  avec  celles  des  paupières ,  parce 
qu'il  arrive  fouvent  que  la  conjondive  des  pau- 
pières ,  ainfi  que  fes  glandes ,  font  fufccptibles 
d'inflammation ,  fans  que  les  membranes  de 
l'Œil  en  foient  affedées  ;  auflî  tous  les  bons 
Obfervateurs ,  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
yeux ,  en  ont  fait  une  diftindion  particulière  :- 
c'eft  donc ,  d'après  l'affedion  qui  arrive  aux  pau- 
pières, que  les  différens  colyres,  ou  topiques, 
agiflent  plus  ou  moins  efficacement ,  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  de  convenance  avec  la  caufe 
qui  en  eft  le  principe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  membranes  internes  de  l'CEil;  c'efl: 
toujours  ou  prefque  toujours,  la  rigidité  des 
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folides ,  ou  racrimon^e  des  fluides  qu'on  doit 
cherchera  combattre  \  aulîi  les  coîyrcs  les  plus 
lîmp^es  font  dordina're  les  meilleurs ,  parce 
qu'ils  ne  fervent  qu  a  humeder  ou  fortifier  les 
paro's  du  g'obe  ,  fins  pouvoir  agir  réellement 
fur  la  partie  affed.e^  audî  puis-je  dire  qu'il  n'y 
a  que  la  pommade  ophtalmique  qui  foit  dans  le 
cas  de  porter  fes  effets  aflcz  profondément, 
pour  atténuer  ou  divifer  Thumeur  qui  entretient 
&  fo  iiente  la  maladie. 

Les  paupières  ,  fuivant  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
Texpofé  anatoni'que  du  globe  de  l'Œil ,  &  de 
fes  dépendances,  font xompofées  extérieure- 
ment de  la  même  peau ,  qui  revêt  le  vifage  ,  &: 
qui  ne  diffère  que  dans  ce  qu'elle  eft  plus  fine , 
plus  fouplc  pour  fc  prêter  plus  facilement  aux 
mouvemens  des  paupières.  Les  bords  des  deux 
paupières  font  implantés  de  petits  poils,  qu'on 
appelle  cils  ,  &:  qui  ont  une  diredion  différente, 
pour  ne  pas  b^cffer  le  globe  de  TCEil.  Chaque 
paupière  renferrne  intérieurement' un  plan  de 
fibres  charnues  ,  qui  font  une  portion  du  muf. 
de  orbiculaire  j  la  paupière  fupérieure  a  un 
mufc'e  qui  lui  efl:  propre  j  toutes  les  deux  font 
foutcnucs  dans  leur  bord  par  un  cartilage  demi- 
ci  rcu' aire  ,  &  qui  empêche  les  larmes  de  tom- 
ber fur  la  joue  :  les  points  ciîiaires  qui  régnent 
le  long  du  bord  interne  des  paupières,  font  les 
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ërîfîces  des  vaiflfeaux  excrétoires ,  d'une  infinitc 
de  petitesglandes  ,  qu'on  appelle  glandes ciLiai- 
res,  &c  qui  font  renfermées  dans  le  cartilage  de 
chaque  paupière  :  c'eft  de  ces  glandes  que  fe 
filtre  riiumeur  qu'on  appelle  cébacée  ou  de 
Meibomius  ,  &  qui  vient  fe  rapporter  dans  les 
angles ,  à  la  faveur  des  conduits  qui  régnent 
dans  ces  mêmes  glandes. 

Les  points  lacrymaux  [font  deux  petits  trous 
qui  avoifinent  le  grand  angle,  &  qui  font  per- 
cés dans  chaque  cartilage  pour  abforber  le  fu- 
perflu  du  fluide  qui  provient  des  pores  excré- 
teurs ,&  celui  que  produit  la  glande  lacrymale, 
qui  eft  placée  dans  l'enfoncement  qui  fe  trouve 
fous  l'arcade  fourcilliere  de  la  paupière  fupc- 
rieure ,  du  côté  du  petit  angle.  La  caroncule 
lacrymale ,  qu'on  pourroit  dénommer  au- 
trement ,  eft  un  corps  glanduleux  qu'on  voit 
à  l'extrémité  du  grand  angle,  &:  qui  fcmble 
fcrvir  comme  de  digue  à  la  férofité  lacrymale  ^ 
dont  elle  dirige  le  cours  vers  les  points  Iacry-^ 
maux  j  ce  même  fluide,  ainfîreçu,  tombe  dans 
le  fac  lacrymal ,  qui  repréfente  une  petite  poche 
Oblongue ,  &:  qui  eft  fituée  dans  une  efpéce  de 
gouttière,  formée  par  les  os  unguis  &  maxil- 
laire \  c'eft  de  ce  réfervoir  que  le  fluide  lacrymal 
prend  iow  cours ,  par  un  conduit  membraneux, 
qui  lui  eft  propre,  &  qu'il  pafte  de  fuite  dans  la 
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canal  nazal ,  pour  couler  ,  foi t  parle  nez  ,  foît 
par  le  pharynx  :  Tuf  âge  des  paupières  eft  donc 
dedifendre  le  g'obe  contre  les  corps  étrangers^ 
de  lubréficr  fa  circonft'rcnce  par  fon'humidç 
radical ,  &  de  modifier  les  rayons  d'une  lumière 
trop  vive  5c  trop  éclatante. 

Les  paupières  font  non-feulement  les  défen- 
feurs  du  g'obe  de  l'Œil  ;    mais  elles  en  font 
même  l'ornement  ;  de  m.inière  que  ce'ui  qui 
manque  de  paupières ,  préfenre  des  yeux  dé^ 
pouillés  de  leur  agrément,  &  foufFre  continuel- 
lement une  altercat'on  qui  ne  laifle  de  repos 
ni  le  jour  ni  la  nuit;  les  différentes  maladies, 
dont  elles  font  affedées,  en  altèrent  les  fucs, 
en  corrodent  les  ghndcs,  &:  mettent  les  cils 
dans  le  cas  de  tomber  ;  d'où  il  arrive  que  le 
g^obc  eft  expofé  a  toutes  les  impredions  des 
corps  étrangers ,  ce  qui  détermine  une  infinité 
de  petites  flux'ons  qui  fe  fuccédcnt  les  unes 
aux  autres  ,  &  qui  rendent  le  traitement  cura- 
tif  de  la  maladie   plus  difficile  :  c'eft  donc  du 
bien-être  des  paupières  que  dépend  le  bien-être 
du  g'obe  ;  parce  que  la  conjondlivc  qui  les  re- 
couvre intirieurement  porte  ,  dans  toute  fon 
étendue ,  des  vaifleaux  qui   deviennent   vari- 
.  queux ,  d'après  les  effets  d'un  engorgement  acri- 
mon  eux.  Les  paupières ,  comme  la  partie  la 

plus  délicate  Ôc  la  plus  fcnfible  du  vifa^e ,  font; 
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aufïï  cd^e  qui  eft  la  plus  fufceptib^e  de  l'imprcr. 
fion  des  vices  du  (ang ,  parce  que  Thumeur  qui 
les  humede  continuellement ,  porte  avec  elle 
les  d'fFcrens  degrés  de  fermentation  morbifiquc, 
dont  Je.  Tuig  &  la  lymphe  peuvent  être  altères  : 
ce  fera  donc  toujours  la  caufe  première  qu'il 
faudra  chercher  a  combattre  ,   pour  pouvoir 
réufïîr  avantageufement  fur  la  caufe  féconde; 
autrement  on  ne  fera  que  pallier  la  maladie, 
&:  nullement  la  guérir.  Voilà  ce  qui  m'a  fait 
dire,  &  me  fait  répéter  que  toutes  les  maladies 
des  yeux ,  qui  n'ont  pas  pour  caufe  le  chapitre 
des  accidens ,  viennent  ou  de  répaifïîflcmcnt 
du  fing ,  ou  de  fon  acrimonie  ;  c'eft  pourquoi 
elles  doivent  fa're  le  fujet  de  l'étude  &  des  ob- 
fervat'ons  rcfléch'cs  du  Médecin- Oculifte  qui 
aime  6c  qui  connoît  fon  état  ;  parce  que  c'eft  de 
l'étendue  de  fes  connoi fiances  &:  d'une  applica- 
tion heureufe ,  que  dépend  le  fuccès  ;  puiffe 
cette  vérité  confiante  fc  faire  des  partifans ,  & 
çclairer  Iç  tableau  des  maladies  des  yeux  î 
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Section     première. 

De    la    Paralyfic    des    Paupières  ^ 

&  particulièrement  de  la  Paupière 

fupérieure. 

I  i  E  S  yeux  font  fujcts  k  toutes  les  maladies  dm 
corps ,  &:  la  délicatefle  de  leur  compofé  orga- 
nique en  eft  plus  fufceptible  ;  c'cft  pourquoi  la 
paralyfîe  qui  affedc  le  globe ,  qui  en  éteint  la. 
perception  de  vifion  ,  eft  quelquefois  la  même 
qui  porte  fon  impreilîon  fur  les  parties  mufcu-. 
laires  des  paupières.  La  paralyfîe  de  la  paupière 
fupérieure ,  peut  être  confidérée  fous  deux  rap- 
ports; l'un  naturel  &:  l'autre  accidentel.  Le  pre- 
mier peut  avoir  lieu  après  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  dont  la  paralyfîe  eft  la  fuite  j  il  peut  être 
auflî  l'effet  d'un  épaifïîfTcment  acrimonieux, 
qui  porte  fon  empreinte,  foitfur  lemufcle  fu- 
perbe ,  foit  fur  l'humble  \  ce  qui  fait  que  la  pau- 
pière "peut  être  fixe  &  relevée  ,  immobile  & 
abaiffce.  Les  mufcles  des  paupières  font  encore 
fujetsa  la  paralyfîe  qui  provient  des  fuites  des 
convulfions  d'une  ivrefTe  d'eau-de-vie  ,  d'un 
mouvement  de  colère  outrée  ,  &  en  général  de 
toutes  les  imprcffions.  trop  vives  de  lame.  Les 
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CcUifes  accidentelles  de  la  paralyfie  des  paupiè- 
res ,  font  les  contuiions  occafionnces  par  un 
coup  de  pierre  ,  de  bâton  ou  de  fouet  j  font  les 
inciiions  faites  avec  toute  efpéce  d'inftrumens 
tranchans,  d'où  refaite  une  plaie  qui ,  fouvcnt , 
entre  en  fuppuration  ;  ce  qui  détruit  ou  aftoi- 
l;^-t  Taction  ncceflaire  des  mufclcs. 

La  paralyfie  de  la  paupière  fupcrieurc  cft  par- 
faite ,  lorfqu'il  ne  refte  aucun  mouvement  dans 
Tadion  de  fcs  mufcles.  Elle  eft  imparfaite,  lorf- 
que  ces  mêmes  mufclcs  confcrvent  encore  un 
peu  de  fcnlibilitc  aux  différentes  directions  qu'on 
leur  communique  :  dans  le  premier  cas  ,  le  trai- 
tement curatif  eft  difficile  ,  &:  doit  être  dirigé 
d'après  la  caufc  première  ',  c'eft-a-dirc  ,  qu'on 
doit  bien  confidcrer  fl  le  vice  local  eft  entretenu 
par  une  humeur  vifqucufe  &  gélatineufe  ,  qui 
en  empêche  les  mouvcmens  ;  alors  il  faut  mettre 
le  malade  au  régime  ,  lui  faire  mâcher,  tous  les 
matins ,  de  la  racine  de  pyrèthrc ,  lui  ordonner 
l'ufage  du  tabac  ,  le  purger  cnfuite  deux  fois  a 
un  Jour  de  diftance  ,  &  lui  faire  boire,  à  tous  fes 
repas ,  pendant  un  mois  ou  environ ,  des  eaux 
épurées  de  Pafly.  Pour  ce  qui  eft  des  yeux^  fe 
fervir ,  une  ou  deux  fois  le  jour ,  de  la  pommade 
ophtalmique ,  afin  d'atténuer  Se  divifer  cette 
même  humeur ,  ayant  la  précaution  de  doucher, 
trois  a  quatre  fois  dans  la  journée ,  le  front ,  les 
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tempes  &:  les  yeux ,  avec  rinfufîon  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve  ,  de  fc  fervir  enfuite  du  to* 
pique  léger  de  pulpe  de  pomme  cuite ,  ou  bieix 
d'eau  de  laitue  ,  &•  de  laitue. 

Lorfqu'on  eft  aflliré  que  les.  mufcles  font 
fuilifamment  défoblitércs  ,  ce  qui  fe  rccomioît 
à  rimprefïîon  de  leur  mouvement ,  il  faut  alors 
celfcr  ces  premiers  remèdes ,  pour  pafler  aux 
xéfolutifs ,  tels  que  le  fmg  de. pigeon  ,  ou  de- 
tourterelle  ,  qu'on  fera  couler ,  entre  les  deux 
paupières  deux  fois  le  jour  ,  fuivant  l'indication^ 
qui  regarde  cette  feftion  ,  6c  ..qu'on  net- 
toyera  avec  '  l'infufion  'dégourdie  de  fleurs  de 
fureau.jC'eftapl'èstroisa  quatre  jours  de  Tufige- 
de  ce  remède,  qu'on  le  ce  (fera  pour- pafler  aux 
toniques.  On  en  bafllnera  le  front ,  les  tem- 
pes &:  les  yeux  ,  matin  &:  foir  ,  avec  l'eau  oph- 
talmique préparée  ,  ou  celle  de  joubarbe  com- 
pofée  j  enfuite  on  fera  ufnge  ,  une  ou  deux  fois 
le  jour ,  des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes, 
tant  en  afpiration  nazale  qu'en  évaporation 
oculaire  ;  on  en  fera  ufiee  pendant  quinze  jours 
à  trois  femaines  de  fuite ,  ayant  la  précaution 
d'éviter  toute  application,  ainfl  que  les  endroits  • 
humides  &  marécageux  ;  mais,  pour  donner  plus 
d'aclion  aux  folides,  èc  de  circulation  aux  flui- 
des ,  on  ajoutera  fur  la  fontanelle  la  fridion 
humide  d'eau  des  Carmes,  j  ce  que  l'on,  couti-  - 
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nucra  autant  de  temps  qu'on  fe  fcrvira  de 
liqueurs  ophtalm'ques  fpiritucufcs ,  ayant  foin 
de  mettre  en  a£lion,  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née ,  les  fourcils  &c  le  tour  des  paupières. 

De  quelque  nature  ,  &:  par  quelque  caufe  que 
puilTe  être  occafionn^^e  la  paralyfie  des  pau- 
pières ,  on  peut,  du  plus  au  moins ,  faire  ufigc 
des  mêmes  remcdcs  ,  ain(î  que  dans  la  paralyiie 
imparfaite;  c'eft  pourquoi  il  efl:  inutile  de  faire 
des  rcpétitiônsd'âutant-pliisennuyeufcs ,  qu'elles 
font  pcunéceffairès  :  mais,  s'il  arrive  que  la  pa- 
ralyiie  ne  cède  a  aucundes  moyens  indiqués , 
&;  que  le  méchau'fme  de  la  vifion  ne  foit  pas 
altéré  ,  on  peut  pratiquer  une  opération  tranf- 
verfale  ,  qui  confifte  à  faire  une  incifion  dans  la 
part'è  fupérieufe bu  inférieure,  <^  emporter,  a 
l'aide  dérihftrament,  une  partie  de  cette  même 
paupière  ;  d'où  il  arrivera  queVla  réunion  laite, 
la  plaie  guérie,  la  paupière  ayant  moins  d'cx- 
tcniîon ,  le  globe  de  VQEW  fera  plus  fufce- 
ptible  de  l'impreffion  dés  faifccaux  de  lumière. 

Ce  moyen  efl:  une  dernière  rcilburce  qu'en 
peut  employer  avec  fuccès  ,  lorfquc  l'opérat-cn 
fera  faite  par  une  main  habile  ôc  cxpérmentfe , 
qui  ne  craindra  pas  d'intércfler  les  mufclesdans 
leurs  trajets  \  c'eft  ce  qui  me  fait  du-e  qu'on  ne 
fauroit  être  trop  prudent  dans  le  choix  du  Pra- 
ticien recommandable  par  fon  adrefle  ôc  fcs 
talens. 


14    "        Des    maladies 


Section      II. 

JDu   mouvement   convulfif  ou  treffaillement 
involontaire  des  Paupières. 

Je  vois  tous  les  jours  une  infinité  de  perfonnes 
fe  plaindre  d'un  mouvement  convuîfif  qui  ar- 
rive ,  foit  à  la  paupière  fupérieure ,  foit  à  l'infé- 
rieure \  ce  treflaillement  involontaire  eft  plus 
gênant  que  fenfib'e  \  car  il  n'occafionne  aucune 
afFedion  dou^oureufe;  ma'sil  annonce  un  mou- 
vement irrégulier  des  efprits  animaux ,  qui  fe 
portent  avec  trop  de  rapidité  dans  les  fibres  da 
mufcle  orbiculaire  \  &  c'eft  de  cette  fermenta- 
tion trop  adive ,  que  nailTent  les  accès  convuU 
iîfs  dont  les  mouvemens  font  p'Us  ou  moins 
longs  ,  plus  ou  moins  répétés:  telle  eft  la  caufe 
ordinaire  des  convulfions  des  paupières ,  qui 
arrivent  plus  particulièrement  aux  fujets  ner- 
veux ,  parce  que  les  fibres  font  plus  dépourvues 
de  fucs  nourriciers  propres  a  les  rendre  fouples, 
&  à  faciliter  leur  aélion.  Les  convulfions  des 
paupières  ,  en  général ,  peuvent  encore  être  la 
fuite  d\m  travail  trop  aifidu,  d'une  application 
trop  forcée  ,  fur-tout  aux  lumières ,  ou  expofé 
à  la  réverbération  du  foleil  \  d^o\x  il  arrive  qi  el- 
quefois  que  la  paupière,  après  diiférçns  meuve- 
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mens,  relie  comme  fermée  pendant  un  certain 
temps  j  &:  ne  reprend  fa  diredion  ordinaire , 
qu  après  qu'on  s'eft  fcrvi  de  la  main ,  pour  en 
actionner  les  environs  ;  ce  qui  s'opère  tout  na- 
turellement avec  les  doigts. 

Le  traitement  curatif  des  convulfions ,  ou 
treflaillement  invo'ontaire  des  paupières ,  eft  de 
rappeller  les  efprits  animaux  ,  d'en  faciliter  la 
libre  circulation  ;  c'eft  pourquoi  on  peut  Ce  fer- 
vir,  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  de  Teau  de  Co- 
logne ,  tant  en  refpirat'on  fous  le  nez ,  qu'en 
évaporation  fous  les  yeux  ;  ce  que  l'on  conti- 
nuera pendant  quinze  jours  ou  trois  fcmaines 
de  fuite,  ayant  foin ,  dans  le  cours  de  la  jour- 
née ,  de  porter  plufieurs  fois  la  main  fur  le  four- 
cil  ,  qu'on  frictionnera  avec  les  do'gts ,  mais 
toujours  dans  la  direction  de  l'arcade  fourcil- 
lière  :  a  ces  remèdes  momentanés,  on  doit  join- 
dre rhabitude  journalière  de  bafliner  ,  tous  les 
matins, le  front,  les  tempes  &  les  yeux,  Ibit 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée  ,   foit  avec 
celle  de  joubarbe  compofée  ;    on  peut  aufïî 
ajouter ,  avec  fuccès ,  la  vapeur  du  caffé  a  l'eau, 
qu'on  prend  après  le  repas  :  ce  petit  remède , 
quoique  lîmple ,  eft  d'une  grande  utilité  par  la 
vertu  balfamique  qu'il  répand  ôc  qu'il  procure 
à  toute  la  circonférence  du  globe.  Je  défire  que 
CCS  moyens  puifTent  traiiquillifer  les  inquié- 
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tudes  qu'on  a  fur  les  convulflons  des  paupiè- 
res ,  qui  ne  font  rien  par  elles-mêmes ,  mais 
qui  annoncent  toujours  quelque  dércingement 
dans  l'organe  5  c'eft  pourquoi  il  fera  toujours 
prudent  ôc  fage  de  confu'terdes  perfonnes  d'une 
réputation  connue  &  avérée. 

Il  eft  encore  des  convulfions  des  paupières^ 
qui  proviennent  d'une  affedion  nerveufe  ,  con^ 
nue  fous  le  nom  de  vapeurs ,  &  qui  arrivent 
plus  particulièrement  aux  femmes  qu'aux 
hommes.  Cet  état  eft  d'autant  plus  fcnfible , 
que  celle  qui  en  eft  afFedée ,  fait  fon  tourment 
èc  celui  des  autres ,  parce  que  ,  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  les  ennuient ,  ou  qui  leur  d:plai- 
fent ,  il  eft  toujours  une  vidime  de  préférence, 
&  cette  vidime  eft  pour  l'ordinaire  la  perfonne 
à  laque'le  on  eft  ^e  p'us  attaché  ,  ou  celle  a  qui 
on  a  le  pkis  d'obUgat-on.  Telle  eft  la  malhcu- 
reufe  podt'on  de  celles  qui  font  tourmentées  de 
cette  affedion  fpùfmodique:  pour  moi ,  je  crois 
que  p\us  on  ufc  de  précaurons  v"s-a-'vis  de  ces 
individus  malheureux  ,  p'us  la  paftion  nerveufe 
fait  de  progrès  \  aufll  je  hrs  d'av's  qu'on  faififtc 
les  momens  de  calme  ,  pour  leur  repréfcnter, 
avec  douceur,  comb'en  e'ies  font  à  charge  aux 
uns,  infupportables aux  autres;  combien  cette 
fermentation  nerveufe  les  élo'gne  de  la  fociété, 
&  nuit  a  leur  fanté  3  en  un  mot ,  de  chercher  a 
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leur  pcrfuader ,  qu'il  n  eft  d'autre  remède  à  ce 
fantôme  imaginaire ,  que  la  volonté  d'être  ce 
qu'on  a  été ,  Se  de  vouloir  ce  qu'on  doit  être. 
Voilà,  ce  me  femble,  ce  que  l'empire  de  la 
Raifon  peut  ajouter  a  toutes  les  reflburccs  de. 
l'Art  j  alors  on  pourra  dire  ,  avec  fondement , 
de  ces  convulfions  des  paupières, 5^^/(2^^  causa , 
tollitur  effcàus. 

Section      III. 

De  VHydropific  des  Paupières , 
&  de  fes  caufes. 

Les  cerveaux  humides  &:  muqucux  font  fu- 
jets  à  une  furabondance  de  fcrofitcs  plus  ou 
moins  coniidérable  ,  qui  gonfle  les  paupières  , 
&  qui  s'infiltre  dans  le  tiflu  cellulaire  de  la  peau  ; 
ce  qui  produit  ces  efpcccs  d'engorgement 
qu'on  voitfe  former  au-de flous  de  la  paupière 
inférieure ,  &:  qui  femblent  annoncer  un  amas 
féreux.  Ce  gonflement  du  tiflli  cellulaire  n'cfl: 
ni  dur,  ni  douloureux;  il  arrive,  pour  l'ordi- 
naire ,  vers  rage  de  cinquante-cinq  à  foixante 
ans ,  parce  que  le  relâchement  des  folides  ,  &: 
les  rides  de  la  peau ,  paroifTent  alors  favorifer 
cet  épanchement ,  qui  ne  devient  jamais  bien 
coniidérable ,  parce  que  l'aâiion  des  paupières  , 
Tome  IL  B 
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celle  des  mufcles  ,  facilite  Tadion  des  potés 
fécréteurs  &:  excréteurs  ;  d'où  il  arrive  que 
la  fcrofité  prend  fon  cours  ordinaire  ,  ne 
laifTe  d'autre  embarras  que  le  relâchement  du 
tififu  cellulaire ,  lequel  fe  rétablit  naturellement 
quelquefois. 

Cette  efpèce  d'hydropîfie  des  paupières  n'a 
donc  rien  de  bien  redoutable  ,  a  moins  qu'il  ne 
furvienne  une  furabondance  de  férofîtés  ,  qui , 
par  fon  poids ,  foit  dans  le  cas  de  tirailler ,  &  de 
gêner  la  paupière  ;  alors  ,  pour  ne  pas  laifler 
faire  des  progrès  à  la  maladie  ,  on  peut  faire  ,  à 
l'aide  de  la  lancette  ,  ou  autres  inftrumcns ,  une 
légère  incifion ,  obfcrvant  de  fuivre  les  plis  de  la 
peau  dans  l'ouverture  qu'on  voudra  pratiquer  , 
afin  de  ne  pas  gêner  le  mouvement  de  la  pau- 
pière ;  mais,  je  le  répète,  cette  opération  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  la  nécefîîté  paroit 
le  requérir  ;  autrement,  on  doit  fe  contenter 
de  bafliner  ,tous  les  matins,  le  front,  les  tempes 
&  les  yeux  avec  l'eau  ophtalmique ,  ou  celle  de 
joubarbe  préparée , de  s'accoutumera  l'ufage  du 
tabac,  fi  l'on  n'y  cft  pas  habitué  ;  &c  de  mâcher 
de  temps  en  temps,  foit  des  feuilles  de  cochléa- 
xia  ,  foit  de  la  racine  de  pyréthre  ;  du  rcftc 
■faire  avec  les  doigts ,  dans  le  cours  de  la  journée 
de  légères  fridions  fur  les  tempes  &  fur  les  four- 
cils,  afin  de  ranimer  l'adion  des  folidcs,  &  la 
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Circulation  des  fluides.  Il  eft  encore  une  autre 
efpéce  d'hydropifîe ,  qui  arrive  au  ûc  lacrymal , 
mais  dont  je  rendrai  compte  dans  les  différentes 
Sedions  des  fîftules ,  qui  font  les  maladies  les 
plus  graves  des  paupières.  D'après  cet  expofé  , 
on  peut  conclure  que  Thydropifie  des  paupières 
n'eft  fouvent  que  le  relâchement  &c  le  gonfle- 
ment du  tiflu  cellulaire  ;  d'où  il  fuit  que  les 
toniques  &:  les  liqueurs  ophtalmiques  fpiri- 
tueufes  peuvent  être  employées  avec  conflancc. 


Section      IV. 

De  V éraillement  des  Paupières , 
&  de  fes  dangers. 

JLi'ÉRAiLLEMENT  des  paupièrcs  eft  un  acci- 
dent qui ,  négligé  ou  mal  gouverné  dans  le 
principe  ,  non-feulement  devient  incurable, 
mais  même  efl  fouvent  Torigine  &:  la  fource 
d'une  infinité  de  maladies  fur  lefquelles  les  ref- 
fources  de  l'Art  ont  peu  de  fuccès  ;  parce  qu'il 
faudroit  réparer  la  caufe  première  ,  pour  pou- 
voir guérir  la  caufe  féconde.  L'éraillement  des 
paupières  efl:  une  difformité  qui  arrive  de  plu- 
fîcurs  manières  ;  la  plus  redoutable  de  toutes  , 
cfl:lefeu  ,  qui  met  une  folutionde  continuité, 
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foit  dans  la  peau  ,  foit  dans  les  cartilages  qnl 
bordent  les  paupières  j  il  peut  être  auflî  TefFet 
d'une  coupure  ,  ou  la  fuite  d'une  opération  de 
fiftule  lacrymale ,  quelquefois  même  de  l'acri- 
monie  purulente  ,  d'un  bouton  de  petite-verole 
ou  autre ,  qui ,  en  corrodant  les  glandes ,  détruit 
l'cpidcrme  ,  détermine  un  éraillement ,  ôc  pro- 
cure aux  larmes  un  écoulement  contre  nature. 

Voila  les  différentes  caufes  qui  déterminent 
réraillement  des  paupières ,  dont  le  traitement 
curatif  eft  pour  l'ordinaire  une  opération  tou- 
jours doutcufe  ,  fur-tout ,  lorfqu'on  eft  forcé 
de  la  faire  long-temps  après  l'événement  j  auiîi 
je  ne  puis  trop  infifter ,  &c  dire  qu'il  eft  de  la 
dernière  conféquence  de  faifîr  les  premiers  in- 
ftans  de  l'accident  pour  réparer  ou  pour  aider  la 
Nature  embarraffée  :  or, dans  le  cas  de  brûlureou 
de  coupure  avec  dilacération  ,  il  faut ,  fans  per- 
dre de  temps  ,  avoir  recours  a  un  Chirurgien 
aftcz  expérimenté  ,  pour  former  des  points  de 
future ,  qui  réuniffent  parfaitement  les  deux 
extrémités  des  cartilages  qui  ont  été  divifés.  Il 
faut  enfui  te  prendre  toutes  les  précautions  pour 
diminuer  l'inflammation  ,  qui  furvient  d'ordi- 
naire ,  ce  qui  s'opère ,  en  baftînant  la  plaie  plu- 
ficurs  fois  le  jour  avec  une  infufîon  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve  ,  en  employant  de  même  le 
topique  léger  de  pulpe  de  pomme,  ou  celui  des 
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qîîatre- farines  réfolutives.  Lorfqu'on  aura 
lieu  de  croire  que  l'inflammation  commence 
à  diminuer,  &:  que  la  plaie  femblcra  vouloir  fe 
eicatrifer  ,  on  pourra  fe  fervir  ,  avec  fuccès  ,  de 
rinfufion  feule  de  fleurs  de  fureau  prefquc  froide, 
ce  que  Ton  continuera  jufqu'a  parfaite  réunioa 
des  bords  de  la  plaie  ,  après  quoi  Ton  fe  fervira 
de  l'eau  de  joubarbe  préparée  ,  pour  confolider 
de  plus  en  plus  les  parties. 

Dans  réraillemcnt  des  paupières- ,    dont   la 
caufe  efl:  incurable ,   il   n'efl:  d'autre  relTource 
pour  les  vidimes  fourrantes  ,  que  de  calmer  Sj 
adoucir  de  temps  en  temps  l'irritation  acrimo- 
nieufe  que  procure  le  flux  des  larmes  ,  ou  le 
féjour  de  Thumcur  ,   qui  fouvcnt  corrode  le 
cartilage  des  glandes ,  &:  enflamme  le  tiflli  cel- 
lulaire :  dans  ce  cas ,  tous-  les  anodins  ,  tous  les 
adouciflans,  les  topiques  légers  de  même  ,  & 
fucceflLivemcnt  lesdefîîcatifs,  tels  que  l'eau  de 
couperofc  ,  l'eau  végéto-minérale,  (implement 
préparée  ,  ne  peuvent  qu'être  que  d'une  grande 
utilité  ;  mais  je  ne  puis  achever  cette  Sedion  , 
iàns  faire  de  jufl:es  réflexions ,  fans  les  rendre 
fènflbles  aux  mères ,  aux.  nourrices ,  ôc  fouvent 
aux  bonnes ,  qui ,  par  faute  de  foins  ou  autre- 
ment ,  font  la  caufe  de  ces  accidcns  malheu- 
reux qui  arrivent  aux  cnfans  ,  pour  les  avoiï 
.îaiflcs  feuls.;,  ôc  le  feu  a  découvert  ^  de  ces  acci- 
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dens  qui  les  expofcnt  aux  plus  grands  dangers  ; 
qui  les  mettent  dans  le  cas  d'être  défigurés  pour 
toujours  ;  ce  qui  non-feulement  les  éloigne  queU 
quefois  d'un  état  convenable ,  mais  même  leur 
occafionne  les  douleurs  les  plus  aiguës ,  en  rapcU 
lant  fluxions  fur  fluxions  ,  en  finififant  prefque 
toujours  par  porter  atteinte  à  l'organe  de  la 
vue. 

Tout  bien  confidéré  ,  il  feroit  a  propos  de 
pénétrer  les  pères  &  mères  d'une  vérité  qu'on  ne 
fçauroit  trop  leur  répéter  ;  qui  eft ,  de  fe  pro- 
curer un  garde-feu  ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds 
6c  demi  k  trois  pieds  de  haut ,  à  peu-près, 
qui  puilTe  au  moins  empêcher  les  enfans  de 
toucher  au  feu ,  qui  d'ordinaire  les  occupe , 
un  garde-feu  en  un  mot,  qui  puifle  les  retenir, 
&  les  préferver  d'y  tomber  ;  car ,  je  le  dis  avec 
regret  &  amertume  ,  mon  obfervation  a  été 
un  tableau  prefque  journalier  de  ces  événemens 
auxquels  on  ne  peut  fouvent  donner  que  des 
regrets  ,  ôc  très-peu  de  fecours  ;  mais ,  lorfque 
le  malheur  eft  arrivé ,  il  faut  y  parer ,  en  mettant 
fur  les  parties  ofFenfées  par  la  brûlure,  l'onguent 
populeum ,  ou  tout  autre  adouciflant  «Jd  ,  quel- 
ques jours  après,  l'huile  d'œuf,  ayant  foin  cepen- 
dant de  ne  pas  deffécher  trop  vite  les  parties 
ulcérées  ,  dans  la  crainte  de  trop  reflercr  les 
paupières ,  &:  de  caufer  un  éraillcment  qu'il  cfl: 
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ibuvent  difficile  d'éviter  ;  c'eft  pourquoi  Ton  ne 
peut  recourir  trop  tôt  à  la  prudente  ûgacité. 
des  Obfervateurs,  qui  f^aventce  qu'il  £iut  crain- 
dre ou  redouter  ,  ce  qu'il  faut  employer  ou 
éloigner.  Tels  font  les  préceptes  les  plus  fages , 
&  les  avis  les  plus  conformes  à  ce  genre  de 
maladie. 


Section      V. 

Kau  Ophtalmique  ,  fa  compcfidon  ^ 
fa  préparation  &  fes  effets^ 

L.  E  s  collyres  font  pour  l'ordinaire  le  remède 
des  maladies  des  paupières  ;  mais  plus  ils  font 
fîmples ,  plus  ils  font  fuivis  de  fuccès ,  parce  que 
cette  eau  de  laitue  ou  de  mauve  ,  ne  fè  trouve 
ni  affaiblie  ni  altérée  par  cette  quantité  de  dro- 
gues dont  on  furcharge  les  formules  ;  en  effet, 
fî  la  maladie  elt  inflammatoire ,  les  émoUiens 
&  les  adouciffans  m'ont  toujours  paru  préféra- 
bles j  fî ,  au  contraire,  elle  paroît  dépendre  d'ua 
défaut  d'adion  dans  les  folides ,  &:  de  circula- 
tion dans  les  fluides ,  alors  les  aftringens  &:  les. 
toniques  ,  plus  ou  moins  fpiritueux  ont  tou- 
jours été  ceux  qui  m'ont  le  mieux  réufïî.  Voilà 
îa  boulTole  qui  a  £ervi  de  régie  à  ma  pratique  ^ 
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&  qui  me  détermine  a  donner  la  compofition 
d'une  eau  que  j'appelle  ophtalmique  ,  dont 
on  peut  le  fervir  dans  tous  les  cas ,  excepté 
celui  d'inflammation  ,  ou  d'une  tumeur  qui 
porte  un  foyer  d'irritation. 

Extrait  de  Saturne,  pour  le  Yeux. 

P^inaigre  blanc ,  un  demi-fepder  ; 
Litharge  pulvérifée  ^  un  quarteron  : 

Mettre  le  tout  dans  un  plat  de  terre  vernifTé  , 
qu'on  expofera  a  un  feu  de  charbon  ,  ayant 
foin  de  remuer  &  d'agiter  la  matière  avec  une 
fpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  éva- 
poré ,  il  ne  refte  plus  qu'une  pâte  fur  laquelle 
on  verfera  infenflblement  deux  pintes  d'eau 
bouillante ,  obfervant  d'agiter  le  tout  pendant 
douze  a  quinze  minutes .  &c  enfuite  le  laiffer  re- 
pofer  vingt-quatre  heures ,  pour  en  tirer  la  li- 
queur par  inclinaifon. 

Eau  o vHTALMi cive  ,  fa  compofition 
momentanée. 

Extrait  de  faturne ,  dix  à  dou\e  gouttes  ; 
Eau  de  Cologne ,  dou\e  à  quinze  gouttes  : 

Pour  une  once  d'eau  de  rivière ,  ou  de  fon- 
taine ,  dont  on  fe  fervira  à  l'inftant. 
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Eau  ophtalmique  ,  fa  compofulon 
permanente. 

Extrait  defaturne ,  plein  une  cuillieracaffé: 
Eau  de  Cologne  ^  même  quantité; 

Pour  deux  onces  d'eau  de  rivière  ou  de  fon- 
taine : 

Le  tout  bien  mélc  &:  bien  agité  ;  on  peut 
s'en  fervir  tous  les  matins ,  en  mettant  plein  une 
cuillier  a  cafFé  de  cette  liqueur  ,  fur  le  double 
d'eau  ordinaire. 

Son  ufage  &  fes  effets. 

Lorfque  les  rides  de  la  peau  commencent  a 
fe  manifefter  ,  cet  état  annonce  Tengorgement 
des  petits  vaifTeaux ,  &:  par  conféquenr  le  relâ- 
chement des  parties  nerveufcs  &  mufculeufcs  ; 
c'cft  pourquoi  il  eft  abfolumcnt  eficntiel  d'em- 
ployer les  toniques ,  pour  maintenir  Taftion  des 
uns  &;  la  circulation  des  autres  :  ce  n'eft  pas 
que  ce  remède  ne  foit  utile  a  tout  âge,&:  même 
nécefîaire  en  tout  temps  ;  mais  je  le  crois  abfo- 
lumcnt eiïentiel  à  celui  de  Tage  avancé  j  en 
conféquence ,  mon  avis  eft  qu'on  prenne  l'ha- 
bitude de  bafliner ,  tous  les  matins ,  le  front ,  les 
tempes  &  les  yeux ,  avec  l'eau  ophtalmique , 
qui  eft  la  plus  analogue  à  la  difpofîtion  des  fo- 
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lidcs  &  des  fluides  5  ce  qu'on  pourra  encore 
répéter  le  foir ,  lorfque  les  yeux  auront  plus  fa- 
tigué qu'à  l'ordinaire.  Je  dois  ajouter  que  cet 
extrait  de  faturne  ,  pour  les.  yeux ,  eft  moins, 
chargé  de  parties  de  plomb  que  celui  qu'oa 
emploie  pour  les  plaies  ;  auflî  il  fe  divife  plus 
aifément ,  &  fe  précipite  moins  promptement.. 
Voila  ce  qu'il  eft  aifé  d  obferver  ,  &  ce  qui 
prouve  qu'il  convient  mieux  a  la  délicateflc  des. 
paupières ,  ainfî  que  l'a  très-bien  obfervé  l'ua 
de  nos  Oculiftes  le  plus  inftruit. 


Section     VI. 

Eau  de  Joubarbe  ;  fà  préparation  ,  fon  ufage 
&  fes  effets. 

JLjE  globe  de  l'Œil ,  &:  les  paupières  ont  non 
feulement  befoin  de  repos  pour  reparer  les 
pertes  &  la  fatigue  du  jour ,  mais  même  d'ua 
agent  majeur  qui  puiffe  les  fortifier  &:  les  met- 
tre dans  le  cas  de  fe  prêter  de  nouveau  a  toutes 
les  impreffions  des  faifceaux  de  lumière  :  c'eft 
une  bouflble  ardente  &:  animée  ,  dont  les 
diverfes  parties  font  fans  cefle  agitées  par  les  dif- 
férens  mouvemens  qu'elles  reçoivent  de  toutes 
parts  :  c'eft  pourquoi  l'on  ne  peut  prendre  trop 
de  précaution  pour  ranimer  les  unes ,  pour  con- 
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folider  les  autres  :  voila  ce  qui  m'a  déter- 
miné a  propofer  différens  moyens ,  &:  parti- 
culièrement ceux  qui  m'ont  le  mieux  réuiïî  ; 
de  ce  nombre  eft  Icfedum  majusvulgare ,  qu'on 
nomme  en  François  joubarbe.  Cette  plante  , 
pour  être  de  la  meilleure  efpéce ,  doit  être  prifc 
fur  les  chaumières  ,  ou  fur  les  murailles ,  parce 
qu'elle  acquiert  beaucoup  plus  de  force  ,  que 
celle  qui  eft  cultivée  dans  nos  jardins.  Sa  pro- 
priété eft  aciduleufc  ,  aftringentc ,  &c  même  ré- 
folutive  ;  on  la  prépare  avec  les  précautions  &: 
de  la  manière  fui  vante. 

Sa  préparation. 

Le  mois  de  Mai  eft  le  temps  le  plus  favorable 
pour  la  préparation  de  Teau  de  joubarbe  \  c  eft 
alors  qu'on  doit  fe  procurer  des  feuilles ,  ou  fom- 
mités  de  cette  plante ,  bien  fraîches,  &:  nouvel- 
lement cueillies  ;  en  féparer  &  nettoyer  les 
feuilles,  fans  les  laver ,  comme  on  feroit  celles 
d'un  artichaut  ;  les  broyer  en  fui  te  dans  un  mor- 
tier ,  &  avec  un  pilon  de  marbre  ,  pour  en  ex- 
traire le  fuc  a  l'aide  d'un  linge  neuf,  avec  forte 
cxpreflîon  ;  laifler  clarifier  la  liqueur  pour  la 
verfer  enfuite  par  une  douce  inclinaifon  5  pren- 
dre le  fuc  de  cette  plante  pour  l'incorporer  avec 
de  la  bonne  eau-de-vie  d'Andayc,  deCoignac,  ou 
autres  j  c'elt-a- dire ,  une  livre  d'eau-de-vie  pour 
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une  livre  de  fuc  de  joubarbe  :  ce  mélange  for- 
jîiera  un  blanc  de  lait ,  qu'on  aura  foin  d'agi- 
ter tous  les  vingt-quatre  heures  ,  pendant  dix  a 
douze  jours  de  fuite,  qu'on  renfermera  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  ^  3c  dont  on  fc  fcr^ 
vira  au  befoin. 

Son  ufage. 

Bafïîner  tous  les  matins,  le  front,  les  tempes 
^  les  yeux,  avec  de  l'eau  de  joubarbe  prépa- 
rée j  pour  cet  eifet ,  agiter  fortement  la  bou- 
teille ,  afin  que  le  mélange  des  parties  fpiri- 
tueufes  puiffe  fe  faire  aifément;  en  mettre  plein 
une  cuillier  à  caffé  dans  une  tafle  ,  &:  autant 
d'eau  ordinaire,  foitde  rivière  ,  ou  de  fontaine, 
qu'on  mélangera  de  nouveau  ,  pour  s'en  fervir 
momentanément.  On  peut  faire  cette  préparar 
tion  plus  ou  moins  forte,  plus  ou  moins  pro- 
portionnée à  l'âge ,  ou  a  la  caufe  qui  le  requiert; 
mais  on  peut  en  toute  fureté  fe  fervir  de  cette 
indication  ,  à  moins  que  le  globe  de  l'Œil  ne 
foit  affedé  d'ophtalmie ,  ou  que  les  glandes  des 
paupières  ne  fe  trouvent  tellement  enflammées, 
que  le  moment  de  la  réfolution  ne  foit  pas  en- 
core celui  de  la  Nature.  La  meilleure  manière 
d  e  faire  les  douches ,  ou  lotions ,  eft  de  fe  fer- 
vir d'un  petit  linge  fin ,  bien  ébarbé  ,  pour  en 
baffiner  le  front  ,  les  tempes  &:  les  yeux ,  la 
liqueur  froide  en  été  ,  &:  fimplcment  dcgoui- 

^ie  en  hiver. 


U  E  s      Y  E  U  X.  25 

Ses  effets. 

La  joubaibc ,  comme  je  viens  de  l'annoncer, 

<:fl:  une  plante  légèrement  acide  ,  qui  donne 
beaucoup  de  terre  &c  très-peu  de  fel  volatil  j  ce- 
pendant elle  agit  comme  aftringente,  &:  même 
comme  rcfolutive  ,  d'oii  il  rcfultc  que  ,  mélan- 
gée avec  une  liqueur  fpiritucufe  quelconque , 
elle  ne  peut  que  produire  un  heureux  effet , 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  rétablir  Taftion  des 
parties  nerveufcs  &:  mufculeufcs  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  j'en  ai  toujours  tiré  un  grand  avantage, 
dans  les  vues  foibles  &  délicates.  On  peut  auiïï 
fe  fervir  des  feuilles  broyées  de  cette  plante  en 
topique  léger,  au  lieu  de  pulpe  de  pomme ,  ou 
de  laitue  ;  fon  fuc  fimple  eft  un  très-bon  garga- 
lifme ,  &  fes  feuilles  font  d'un  grand  fccours 
fur  les  corps  aux  pieds ,  &:  même  fur  les  nodus 
des  Goutteux.  L'eau  ou  le  fuc  de  joubarbe  ren- 
ferme encore  d'autres  propriétés  qui  n'ont  pas 
de  rapport  a  mon  fujet  ;  mais  on  peut  garder 
l'eau  de  joubarbe  préparée ,  pendant  deux  ou 
trois  ans ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  remuer 
la  bouteille  de  temps  en  temps,  &  de  la  tenir 
dans  un  endroit  un  peu  fec  :  on  peut  auffi  la 
clarifier  Se  en  extraire  le  marc  ;  ce  qui  donnera 
une  liqueur  qu'on  pourra  appeller  cfprit  de 
joubarbe, 
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CHAPITRE      II. 

Du  Fluide    lacrymal ,  &  de  fes  conduits 

excréteurs  ,   qui  font  la  fource 

des  larmes, 

J-'E  compofé  organique  du  globe  de  TCEil  a 
belbin  d'un  fluide  qui  puifTe  entretenir  la  fou- 
plefie  &  l'élafticité  de  fes  mufcies ,  qui  puifle 
lubréfier  fes  membranes  &:  maintenir  la  tranf- 
parence  de  la  cornée  ;  c'efl  une  glace  dont  le 
poli  efl:  fans  cefîe  éclairé  &:  nettoyé  par  l'adioa 
continuelle  des  paupières  ,  qui  reçoivent  &c  ré- 
pandent le  fluide  néceflaire  à  la  perfedion  de 
ce  grand  ouvrage  :  c'ell  donc  au  fluide  lacrymal 
que  ce  foin  eft  rcfcrvé  ;  c'efl:  avec  le  fecours  de 
riuimeur  ondueufe  des  glandes  des  paupières, 
&  de  celles  de  la  caroncule  lacrymale,  que  lacri- 
monie  de  ce  même  fluide  fe  trouve  corrigée  ; 
car ,  autrement ,  il  y  auroit  une  irritation  qui , 
en  fe  répétant  à  chaque  inftant,  corroderoit 
les  membranes  externes  ,  détermineroit  des 
vaifleaux  variqueux  de  toute  efpécc ,  &  rappel- 
Icroit  des  ophtalmies  toujours  renaiflantes  :  la 
preuve  en  eft  manifefte  dans  Téraillement  des 
paupières ,  où  l'orifice  des  glandes  altérées  ne 
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peut  fournir  l'onducux  néceflairc  pour  corri- 
ger racrimonie  du  fluide  lacrymal.  Ce  qui  fait 
que  le  globe  efl:  plus  ou  moins  enflammé , 
fuivant  l'irritation  plus  ou  moins  grande  de  la 
limphe  &:  du  fang.  Voila  ce  qu'on  reconnoît 
tous  les  jours  ,  &c  ce  qui  prouve  Tordre  admira- 
ble établi  par  l'Auteur  de  la  Nature. 

Les  larmes  qu'on  répand  abondamment ,  foit 
t^ans  un  moment  de  joie  ou  de  chagrin,  font  l'ef- 
fet fpontané  de  la  tendon  nerveufe,  qui  porte  la 
compreflion  dans  toutes  les  parties  nerveufcs;^: 
ces  mêmes  larmes ,  qui  n'ont  pas  eu  le  temps 
<ie  fe  mêler  avec  l'humeur  fébacéc  des  glandes 
des  paupières  ,  &:  de  la  caroncule  lacrymale  , 
font  fi  (alines  de  leur  nature,  qu'il  arrive  fou- 
vent  qu  elles  enflamment  ôc  corrodent  les  car- 
tilages ,  tant  internes  qu'externes  ;  d'où  il  efl: 
aifé  de  conclure  combien  il  eft  eflcnticl ,  pour 
le  g^obe  de  l'Œil,  d'avoir  un  moyen  doux  qui 
puifle  en  diminuer  l'acrimonie  ;  &  ce  moyen 
cft:  l'humeur  fébacéc  des  glandes  des  paupières , 
&  de  la  caroncule  lacrymale.  La  glande  lacry- 
male qui ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  eft  fituée 
fous  l'arcade  fourcillière  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  a  peu  de  diftance  du  petit  angle  ,  efl: , 
d'après  tous  les  Anatomiftcs ,  le  premier  réfer- 
voir  établi  par  la  Nature  i  mais  elle  n'efl:  pas  le 
feul ,  puif qu'il  arrive  que,  lorfque  cette  glande 
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devient  fquireufe  ou  œdémateufe ,  le  globe  de 
r(Eil  reçoit  toujours  un  fiuidc  lacrymal  qui,  en 
le  lubréliant ,  fe  régénère  fans  cède  :  or  ce  re- 
crément  continuel  ne  peut  venir  que  de  la  con- 
jondivc  Se  de  la  cornée  tranfparente ,  qui  ont 
aufïî  leurs  canaux  ou  pores  particuliers,  qui 
fourniflcnt  une  exudation  perpétuelle  des  hu- 
meurs internes;  ce  qui  s'obferve aifément  après 
Textindion  de  Tefprit  vital ,  &:  ce  qui  prouve 
que  cette  exudation  paroît  être  le  réildu  de  la 
furabondance  des  humeurs  de  TCEil ,  qui ,  après 
avoir  pourvu  au  recrément  interne ,  viennent 
lubréficr  les  parties  externes. 


Section      première. 

Du  Cancer  des  Paupières  ^  fes  dangers  ^ 
&  fouvent  fon  incurabilité. 

1 L  eft  un  genre  de  maladie  que  le  patient  fouf- 
fre  avec  peine  àc  amertume ,  que.robfervateur 
confidère  avec  attention  ,  fouvent  même  avec 
effroi ,  &  qu'on  appelle  ,  en  termes  de  l'art , 
noli  me  tangere  ;  c'eft-a-dire,  /ze  me  touches  pas. 
Cette  redoutable  maladie  ,  prefque  toujours  in-< 
carable ,  eft  le  cancer  ,  ou  ulcère  cancéreux  des 
paupières.  Le  cancer  des  paupières  eft  fomenté 
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&:  'entrc'tetiu  pai*  la  dépravation  du  fang ,  dont 
le  prurit  mordicant  confume  &  corrode  ks 
parties  qui  lui  fervent d'égoûts,  &:  dont  il  détruit 
les  vailTeaux  fanguins  ,  les  vaifieaux  lymphati- 
ques ,  brifc  les  murdcs  &  les  fibres  qui  peu- 
vent lui  faire  obftacle  ,  forme  une  plaie  livide 
qui  s'étend  infenfîblement,  dont  les  bords  durs 
&:  calleux  font  prefque  toujours  livides  ou  en- 
flammés. Le  cancer  des  paupières  n'eft  fouvent 
que  très-peu  de  chofe  dans  le  principe  ,  &c  ne 
devient  ulcère  chancrcux  que  par  l'imprudence 
ou  rimpéritie  de  ceux  qui,  pour  guérir  un  bou- 
ton fquireux ,  un  orgelet  &:  autres ,  fe  fervent 
fans  précaution  de  cauftiques  très-adifs ,  d'où  il 
réfulteune  plaie  qui,  peU-à-peu,  devient  Tégoût 
de  la  Nature ,  Se  augmente  fcs  dégrés  de  mali- 
gnité par  les  remèdes  contraires  aux  bcfoins  de 
cette  même  Nature.  L'exemple  fuivant  en  ell  la 
preuve. 

Il  y  a  huit  a  dix  ans  qu'un  Magiftrat  de  Pro- 
vince vint  à  Paris  ,  avec  £\  femme  &  fi  fille , 
pour  confulter,  en  dernier  reffort,  fur  les  moyens 
de  fe  conferver  une  époufe  chérie,  ôc  qui  pou- 
voir avoir  trente-deux  à  trente-trois  ans.  Cette 
Dame  ,  bien  portante  en  apparence ,  avoit  un 
ulcère  chancreux ,  dont  le  foyer  premier  avoit 
commencé  par  un  bouton  fquirreux  qui  avoit 
affecté  les  glandes  de  la  paupière  inférieure  de 
Tome   IL  C 
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rCEil  gauche ,  du  côté  du  petit  angle ,  mais  qui , 
cnfuite ,  s'étoit  étendu  plus  particulièrement 
vers  Tartère  temporale.  Ce  couple  malheureux , 
après  avoir  vu  tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
Faculté  de  Médecine  &  dans  l'Académie  de 
Chirurgie ,  vint  me  trouver  6c  réclamer  mes 
foiblcs  lumières  j  en  conféquence  je  priai  la 
Dame  de  découvrir  fa  plaie  j  je  reconnus ,  au 
premier  afpcâ: ,  toute  la  partie  du  petit  angle 
de  la  paupière  inférieure  détruite  &  continuel- 
lement abreuvée  par  le  fluide  lacrymal ,  qui  ne 
fervoit  qu'a  l'irriter  de  plus  en  plus  ;  je  recon- 
iius ,  dis-je,  que  cet  ulcère  étoit  plus  caverneux 
dans  la  partie  qui  avoifîne  l'artère  temporale  , 
dont  les  parois  étoient  même  a  découvert.  Cet 
état  cruel  &:  défefpéré  me  donna  les  plus  juftes 
alarmes^cependant  je  pris  fur  moi-même  de  faire 
recouvrir  la  plaie  -,  6c,  d'après  mes  différentes 
queftions,  j'appris  que  l'origine  de  la  maladie 
ctoit  une  ophtalmie  imparfaite  qui ,  négligée 
ou  mal  gouvernée ,  avoit  déterminé  un  engor- 
gement au  bouton  fquirreux ,  qui  ne  caufoit  ni 
douleur  ni  fcnfibilité  ;  mais  qu'ennuyée  de  cette 
tumeur  plus  défagréable  qu'infupportable ,  la 
Dame  fe  laiifa  perfuader  qu'elle  s'en  trouvcroit 
débaraffée  à  l'aide  d'un  cauftique  ,  dont  on 
toucheroit  le   bouton   a   plufieurs   reprifes  y 
^  ce  cauftique  n'étoit  rien  moins  ,  autant 
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tjiie  la  mémoire  peut  me  le  fournir ,  que  l'huile 
glaciale  d'antimoine  ,  qui  demande  les  pré- 
cautions les  plus  grandes  &  les  fecours  les 
plus  prompts ,  de  manière  que  Tulcère  ne  fit 
que  s'accroître  de  plus  en  plus  ;  j'appris ,  dis-je , 
qu'on  employa  lans  fucccs  les  alhingens,  les 
réfolutifs  Hc  les  dclTicatifs  de  la  première  clafle; 
après  quoi  on  fit  ufage  de  remèdes  de  toute  es- 
pèce ,  fuivant  les  promeflcs  des  uns  ,  fuivant 
la  confiance  que  pouvoient  infpirer  les  autres: 
d'après  un  détail  aufilî  affligeant ,  je  crus  devoir 
engager  la  malade  a  n'employer  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  pouvoient  diminuer  les  progrès 
de  l'ulcère  ;  que  les  plus  fîmples  croient  un 
régime  très-févère  ,  l'emploi  ,  pour  remède 
local ,  des  feuls  palliatifs  pris  dans  la  clafîc  des 
anod'ns ,  &:  enfin  de  fe  foumcttre  à  la  volonté 
de  l'Être  fuprême  ,  qui  n'afflige  que  ceux  qu'il 
aime ,  &:  qu'il  veut  récompenfcr.  A  peine  cette 
morale  évangélique  fut-elle  entendue  ,  que  la 
Dame  ,  tenant  la  main  de  fa  fille ,  fauta  au  col 
de  fon  mari ,  en  lui  difant  :  «  C'en  efi:  fait ,  mon 
»ami  ^  il  ne  me  refte  plus  de  rcffource  ;  il  fau- 
«  dra  nous  féparer ,  en  te  laifTant  pour  gage  le 
»  digne  fruit  de  notre  amitié  mutuelle.  Ah  !  mon 
»  mari ,  ah  !  ma  fille ,  tous  les  gens  de  Tart  font 
i)  d'un  commun  accord  ;  perfonne  ne  veut  m'en- 
»  trcprendre ,  Ôc  tous  fe  réuniifcnt  pour  m'an* 
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»j  nonccr  une  fin  prochaine  ;  je  vois  bien  quel 
»  eft  mon  fort  ;  rien  ne  peut  me  furprendre. 
w  Ah  !  mon  mari ,  ah  î  ma  fille  »  j  &:  je  laifle  au 
Ledeur  à  apprécier  la  crife  de  mon  ame  ,  &c  la 
crainte  que  j'avois  qu'une  hémorragie  acciden- 
telle nevînt  finir  cette  fcéne  touchante ,  dont 
le  dénouement,  fuivant  ce  que  j'en  ai  appris, 
n'a  pas  tardé  à  terminer  fa  vie  ôc  fes  dou- 
leurs. 

Il  eft  certain  que  les  paupières  font  plus  fu- 
jettes  a  devenir  cancéreufes  que  toutes  les  au-i 
très  parties  du  corps  ,  parce  que  le  fluide  lacry- 
mal ,  dont  elles  font  fans  celle  arrofées ,  ne  fait 
qu'irriter  la  plaie  ,  &  en  accélérer  les  progrès  ; 
auffi  ne  fçauroit-on  être  trop  prudent  fur  l'u- 
■^ige  &c  l'application  des  remèdes  que  tel  ou  tel 
genre  de  maladie  eft  dans  le  cas  de  requérir  ; 
c'eft ,  d'après  ces  mêmes  principes  ,  que  je  dis 
qu'il  n'cft  pas  de  moyens  curatifs  pour  un  can- 
cer parvenu  a  fon  dernier  période ,  pour  un 
cancer  dont  la  plaie  eft  profonde,  dont  les  bords 
font  livides  &:  izàlleux ,  parce  que  tous  les  inci- 
fîfs ,  tous  les  dcfïîcatifs  ne  peuvent  que  concen- 
trer l'humeur  &:  procurer  des  douleurs  indif^ 
penfables  ,  pour  former  un  nouveau  foyer,  qui 
deviendra  pire  que  le  premier  :  mon  avis  eft 
donc ,  de  ne  faire  ufage  que  des  palliatifs  doux , 
&  pris  dans  la  clafte  des  caïmans  ôc  des  anodins. 
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fbîtcn  douches,  foit  en  topiques  légers  ,  tels 
que  les  infufîons  de  fleurs  de  mauve ,  la  pu'pe 
de  pomme  cuite ,  la  rouelle  de  veau ,  &:  autres; 
mais,  lorfqu'il  arrive  ulcération  fimple  aux  pau- 
pières ,  &  que  cette  ulcération  paroît  être  en* 
tretenue  par  un  vice  du  fang ,  il  faut ,  fans  per- 
dre de  temps ,  mettre  le  malade  au  régime , 
établir  un  cautère  au  bras ,  chercher ,  d  après  la 
caufe  peccantc  ,  a  purifier  la  mafle  du  fang ,  fe 
fervir,  pendant  quelques  jours  ,  pour  bafllncr 
les  paupières ,  de  Tinfufion  de  fleurs  de  mauve , 
comme  la  plus  propre  à  diminuer  Tinflamma- 
tion ,  cnfuite  de  celle  de  fureau ,  fucccflivement 
de  rofes  de  Provins ,  &  enfin  de  la  préparation 
de  Teau  ophtalmique. 

J'en  conclus  que  les  remèdes  les  plus  fîm- 
pies  &  les  moins  compliqués ,  font  toujours  les 
meilleurs ,  fur-tout  lorfqu'on  a  foin  de  fuivre 
l'indication  de  la  Nature  &:  de  proportionner 
les  fecours  a  fes  befoins^  Voilà  l'article  eflentiel 
fur  lequel  le  Médecin  ne  fçauroit  faire  trop  de 
réflexions ,  &  le  malade  apporter  trop  d'atten- 
tion, pour  être  religieux  obfervateur  des  moyens 
indiqués. 
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Section      IL 

De  r  Ulcère  des  Paupières ,  fuite  de  la  Petite- 
Kérole  ;  fes  moyens  curatifs. 

X_iA  petite  vérole  ,  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  mon  premier  volume ,  porte  non-feulc- 
ment  de  cruelles  atteintes  au  globe  de  l'Œil, 
mais  même  aux  paupières  ,  dont  le  venin  mor- 
bifique  corrode  &:  ulcère  les  glandes  ;  ce  qui 
arrivep  articulièrement  lorfqu'un  bouton  de 
petite-vérole  perce  &  s'élève  fur  le  bord  des 
cartilages ,  entre  les  cils  &:  leur  furface  interne, 
parce  que  les  férofités ,  dont  elles  font  conti- 
iHiellement  humedées ,  irritent  &:  entretiennent 
de  nouveau  le  foyer  de  la  maladie.  J'avoue,  avec 
regret ,  que  cet  ulcère  eft  difficile  à  guérir ,  fur- 
tout  lorfqu'il  cft  ancien ,  parce  que  la  glande 
qui  fe  trouve  détruite  ou  prefque  détruite  , 
bien  loin  de  fournir  une  humeur  ondueufe , 
produit,  au  contraire  ,  un  prurit  acrimonieux, 
&  prurit  formé  ,  qui  fuit  les  impreffions  de  la 
lymphe  èc  du  fang  ^qui  englutine  les  paupières, 
en  rend  les  bords  fanieux,  qui ,  enfin,  irrite  fbu- 
vcnt  les  vaifTeaux  de  la  conjondive  ,  &  déter- 
mine une  ophtalmie  fins  ceiTe  rcnaiflante.  Voilà 
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ce  qui  cmbarrafle  tous  les  jours  les  vrais  obfcr- 
vateurs ,  qui ,  avec  connoilîance  de  caufe ,  cher- 
chent fouvent  inutilement  a  réparer  les  écarts 
dcftrudeurs  de  la  Nature. 

Les  vidimes  des  ulcères  de  la  petite  vérole 
ne  font  que  trop  multipliées  par  le  peu  de  pré- 
cautions qu'on  prend ,  non-feuîemcnt  dans  les 
premiers  momcns  ,  mais  même  dans  l'éruption 
de  cette  redoutable  maladie  :  je  ne  puis  donc 
trop  répéter  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  première 
Partie ,  qui  eft  que ,  dans  le  commencement  du 
gonflement  des  paupières  ,  &:  lors  de  la  clô- 
ture ,  qui  en  eft  la  fuite,  ou  ne  fçauroit  être  trop 
attentif  à  doucher  les  paupières  &  leur  circon- 
férence ,  à  le  faire  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  avec  une  infufion  dégourdie  de  fleurs 
de  mauve ,  qui  ,  primitivement ,  eft  le  colyre 
le  plus  avantageux ,  parce  qu'il  ne  porte  avec 
lui  ni  le  mucilagineux  des  racines  de  guimauve, 
ni  les  dutets  fpongieux  des  mêmes  fleurs  :  ce 
n'eft  donc  que ,  lorfque  les  boutons  commen- 
cent a  fe  fécher ,  qu'on  peut  y  fubftituer  une 
infufion  légère  de  fleurs  de  fureau;  ce  que  Ton 
continue  autant  de  temps  que  la  réfolution  pa- 
roît  le  requérir  j  tous  ces  différens  moyens, 
employés  à  temps  ,  font  les  remèdes  les  plus 
aifurés  pour  diminuer  le  foyer  de  l'inflamma- 
tion ,  pour  débaraÛer  le  globe  Ôz  les  paupièi;es  de 
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rhumeur  fanieufe  qui  les  enveloppe.  Le  traite^ 
ment  curatif  des  ulcères  des  paupières  peut 
s'obtenir ,  foit  par  la  voie  de  la  réfolution  ,  foit 
par  le  moyen  de  Topération.  La  réfolution  eft 
fufceptible  de  plufîeurs  périodes ,  on  pourroit 
même  dire  que  les  effets  en  font  fimples  ou 
compliqués  j  ils  font  fimples  lorfque  l'ulcéra- 
tion  n'eft  qu'externe  Se  fans  exudation  fuiieufe, 
lorfqu'on  peut  guérir  avec  l'aide  des  aftringens 
ëc  des  réfolutifs;  ils  font  compliqués,  lorfque 
l'ulcère  eft  fomenté  &:  entretenu  par  un  vice 
du  fang  ;  alors  il  faut  établir  un  exutoirc  k  la 
peau ,  &:  mettre  le  malade  au  régime  ;  il  faut 
chercher  a  purifier  la  maffe  du  fang ,  foit  avec 
des  fucs  d'herbes ,  foit  avec  des  purgatifs  ana- 
logues au  genre  de  la  maladie  ;  il  faut  enfin  em-. 
ployer  Tufage  de  la  pommade  ophtalmique, 
pendant  dix  à  douze  jours ,  afin  de  défobftruer 
les  glandes  de  l'humeur  peccante ,  qui  les  obli^ 
tère  :  c'eft  d'après  l'effet  de  ce  remède,  toujours 
sdif ,  qu'on  pourra  juger  de  la  pofiibilité  de 
le  cefler  pour  lui  faire  fuccéder,  pendant  deux 
ou  trois  jours  de  fuite ,  le  doux  réfolutif  de  fang 
de  pigeon,  avec  les  douches  qui  lui  font  pro^ 
pres,&:  terminer  la  cure  avec  l'eau  ophtalmique, 
ou  celle  de  joubarbe  préparée  ,  dont  on  bafifî* 
nera  le  front,  les  tempes  ôc  les  yeux  ,  matin  ôc 
foir;  ce  que  l'on  continuera  des  années  m-^ 
tiçrcs,  s'il  le  faut. 
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LoiTqiic  l'ulcère  des  paupières  réfiftc  a  tous 
les  moyens  ci-deflus  énoncés ,  &:  que  le  malade 
en  défire  abfolument  la  guérifon ,  mon  avis  eft 
de  chercher  à  détruire  les  parties  ulcérées  avec 
les  cauftiques ,  tels  que  la  pierre  infernale  :  pour 
cela  on  touche  légèrement  l'ulcère  avec  la  pierre, 
dont  on  a  foin  de  rendre  le  bout  le  plus  menu 
que  faire  fe  peut,  afin  de  ne  pas  intéreflcr  les 
parois  des  glandes  qui  font  faines  ;  ce  qu'on  ré- 
pète ,  tous  les  matins,  autant  de  temps  &:  de  jours 
qu'il  eft  nécellaire  ;  mais  le  fuccès  dépend  du 
régime  qu'on  doit  prefcrire ,  des  foins  qu'on 
prend  pour  obtenir  la  réfolution  ,  Se  qui 
confiftent  dans  la  précaution  de  baigner  mo- 
mentanément la  plaie  avec  le  lait  d'amandes 
douces.  Dix  a  douze  minutes  après  avoir  tou- 
ché les  parties  glanduleufes ,  qu'on  veut  dé- 
truire ,  on  les  bafîine  de  nouveau  avec  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau,  ce  qu'on  peut  ré- 
itérer deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ;  la  li- 
queur telle  qu'elle  fe  trouve  en  été  ,  ôc  fimple- 
ment  dégourdie  en  hiver.  Lorfqu'on  préfume 
que  les  cartilages  qui  renferment  les  glandes 
font  fufiifamment  détergés ,  on  cefte  l'appli- 
cation du  cauftique ,  pour  ne  plus  faire  ufage 
que  de  l'eau  ophtalmique ,  dont  on  fe  fervira 
habituellement  pour  doucher  les  paupières,  ma: 
tin  ^  foir,  ce  que  Ton  continuera  plus  ou  moin» 
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de  temps  ,  fui  vaut  le  befoin.  A  l'égard  de  t'ex- 
tirpat'on  de  la  partie  ulccrce  avec  la  pointe  de 
l'inflrument ,  je  crois  pouvoir  dire  que  cette 
opération  eft  peu  pratiquée,  parce  que  le  fuccès 
en  eft  douteux,  quelquefois  même  dangereux j^ 
à  caufe  du  rifqucqully  a  d'exciter  une  ulcération 
plus  à  craindre  que  la  première. 

Section      III. 

De  la  Dartre  des  Paupières  ;  fes  effets^ 
&  fes  caufes, 

JL  E  s  paupières  qui  font  recouvertes   exté^ 
rieurement  par  la  peau  du  vifage  ,  font  aufïî  fu- 
jettes  à  toutes  les  affcdions  cutanées  \  on  peut 
même  dire  qu*elles  en  démontrent  les  impref- 
fions  avec  plus  d'évidence  ,  parce  que  les  féro- 
fités,  dont  elles  font  arrofées ,  laiflent  fur  les 
bords  des  cartilages  &:  entre  les  cils ,  les  em- 
preintes des  vices  du  fang  qui  les  déterminent  ; 
mais  la  dartre ,  ou  afFedion  dartreufe  ,  eft  par- 
ticulièrement celle  qui  fe  manifefte  le  plus  aifé- 
ment,  &  qu'on  peut  chercher  à  combattre, 
fans  craindre  de  donner  dans  l'erreur  ,  parce 
qu'elle  eft  une  des  plus  évidentes  de  toutes  les 
maladies   qui  affligent  l'efpèce  humaine.    La 
dartre  des  paupières  a  pour  caufe  première  les 
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mêmes  principes  que  celle  du  refte  du  corps  ; 
on  peut  même  dire  qu'elle  fait  encore  plus  de 
ravages  fur  cette  partie  délicate  ,  dont  elle  cor- 
rode les  glandes  ,  dont  elle  détruit  les  cartilages 
&:  entraîne  néccflairement  la  chute  des  cils.  On 
reconnoît  la  dartre  des  paupières  à  l'humeur 
écailleufe  ôc  farineufe  qui  environne  les  cils;  &, 
lorfqu'on  renverfc  la  paupière ,  on  voit  que  l'in- 
térieur eft  enflammé  ôc  parfemé  de  petits  points 
ou  globules  plus  ou  moins  rouges. 

Le  traitement  curatif  de  la  dartre  des  pau- 
pières eft  le  même  que  celui  du  corps  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  faut  mettre  le  malade  au  régime , 
établir ,  pendant  un  an ,  le  fain-bois  ou  garou , 
au  bras  gauche ,  prefcrire ,  de  temps  à  autre  , 
les  demi-bains  &  les  maftications,  foit  avec  les 
feuilles  de  cochléaria ,  foit  avec  la  racine  de  py- 
réthre  ;  indiquer ,  pour  les  repas  ,  une  légère 
infufion  d'eau  de  fcabieufe  ,  qu'on  pourra 
mêler  avec  le  vin ,  ordonner  de  prendre,  le  ma- 
tin &  trois  fois  la  femaine  ,  deux  taffes  de  fuc 
d'herbes  épurées,  a  demi-heure  de  diftance ,  ou 
bien ,  un  verre  de  tifane  dépurative ,  telle  que 
celle  de  vinache  ,  dont  la  compofition  fe  trouve 
dans  le  premier  volume.  Ce  qu  on  doit  va- 
rier ou  fimplifier,  fui  vaut  la  forte  ou  délicate 
conftitution  du  fujct.  Au  régime  du  corps  doi- 
vent fe  réunir  les  remèdes  des  yeux,  qui  cou- 
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fiftent  a  faire  uûge  pendant  huit  a  dix  jours  de 
fuite  de  la  pommade  ophtalmique  ,  afin  de 
déterger  Se  de  dcfoblitérer  les  grandes  des  pau- 
pières ;  s'en  fervir  avec  les  précautions  ordinai- 
res pour  paffer  enfuite  aux  bains  des  yeux,  avec 
l'infudon  de  fleurs  de  fureau  ,  6c  fucceffivement 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée ,  dont  on  fç 
fervira  journellement  matin  Ôc  foir. 

Je  crois  devoir  réfuter  encore  les  faufles  im- 
putations qu'on  allègue  contre  l'application  du 
fain-bois ,  qui ,  bien  placé  ,  n'a  d'autre  inconvé- 
nient qu'une  extrême  démangeaifon^  qui , d'ail- 
leurs ,  produit  tous  les  effets  des  cantharides , 
fans  en  avoir  ni  les  dangers  ni  les  accidens, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  changer  tous  les 
jours  de  place  ,  fans  étendre  la  plaie  de  plus  d'un 
écu  de  fix  livres  en  circonférence.  Quel  eft  donc 
le  but  qu'on  fe  propofe  en  formant  un  exiitoire  a 
la  peau  ?  C'eft  d'établir  un  foyer  de  chaleur  qui 
puiiïe  favorifer  la  Nature ,  6c  produire  une  déri- 
vation heureufe  de  l'humeur  peccantc  qui  affede 
telle  ou  telle  partie.  Mais ,  dira-t-on ,  plus  la  déri- 
vation eft  longue  à  fe  faire ,  plus,  il  faut  de  temps 
à  l'humeur  pour  s'y  porter  ;  or ,  dans  une  oph- 
talmie violente ,  établiftcz  les  véficatoires  der- 
rière les  oreilles^ou  a  la  nuque  du  col,  vous  aurez 
une  révuliion  plus  p'ompte  que  celle  qui  fe 
feroit  au  bras  :  le  fait  eft  vrai ,  mais  j.'ai  toujoturs 
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remarqué  que  le  bien-être  duroit  à  peine  quel- 
ques jours  ,  parce  qu'en  rapprochant  le  foyer 
artificiel  de  la  maladie  même ,  vous  y  attirez  à  la 
longue  toutes  les  humeurs  du  corps  ,  &:  vous 
rendez  la  maladie  dix  fois  plus  grave  que  la 
première.   La  dérivation  de  Thumeur  qu'on 
cherche  à  établir  dans  une  partie  éloignée  du 
centre  de  la  maladie  ,  eft  à  la  vérité  la  plus  lon- 
gue a  fe  faire  ,  mais  la  plus  fùre  à  tous  égards , 
fur-tout  ,  quand  on  n'a  rien  à  redouter  de  l'a- 
£tion  fpafmodiquc  des  cantharidcs  ,  Se  que  ce 
foyer  de  chaleur  eft  entretenu  par  l'aclif  dufain- 
bois ,  qui  n'a  befoin  que  d'être  bien  placé  &:  en 
■petite  quantité  ;  il  eft  vrai  que ,  pour  maintenir 
ôc  adoucir  l'adion  dufain-bois,  il  eft  néceffaire 
de  le  revêtir  d'une  feuille  de  poirce ,  qui  devient 
elle-même  un  nouvel  agent  pour  déterger  l'hu- 
■meur  ,  pour  en  rendre  Tcxudation  facile.  Voilà 
ce  que  )'ai  vu,  &:  ce  que  je  vois  tous  les  jours 
avec  une  forte  de  fatisfaction;  voilà  ce  qui  milite 
&  militera  de  plus  en  plus  en  faveur  du  fain-bois , 
qu'on  doit  changer  tous  les  jours  de  place ,  dont 
on  peut  varier  les  différentes  applications  fans 
en  craindre  de  danger  ;  ce  n'eft  pas  cependant 
qu'on    ne  puilfe   mettre  les  véficatoires  à  la 
nuque  du  col  &  derrière  les  oreilles  ;  mais ,  dans 
les  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures ,  on  doit  les 
reporter  au  bras  pour  y  établir  le  fain-bois. 
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Section      IV. 

De  VÉréfipéle  des  Paupières  ^  &  de  tinflam" 
mation  qui  fuit  les  piquures  d*infeàes*, 

X-iE  SANG ,  cette  fubftance  fi  néceflaire  a  notre 
cxiftence  ,  porte  les  différens  principes  dont  il 
cft  compofé ,  dans  toute  Téconomie  animale  ; 
c'eft  a  l'aide  de  la  circulation  que  les  vaifleaux 
les  plus  grands ,  comme  les  plus  petits  ,  fe  trou- 
vent continuellement  rafraîchis  &:  alimentés 
par  ce  fluide  fubftantiel  qui  nous  vivifie,  qui 
entretient  en  nous  le  principe  de  la  vie  ,  mais 
dont  les  impreflîons  font  plus  ou  moins  béni- 
gnes ,  plus  ou  moins  malignes  -,  &:  c'eft  de  ces 
difFérens  degrés  que  dépend  la  bonne  ou  mau- 
vaife  fanté.  Les  paupières  font  fiijettes, comme 
tout  le  refte  du  corps,  aux  révolutions  du  fimg , 
dont  l'acrimonie  détermine  ,  foit  un  genre  de 
maladie  foit  un  autre.  L'éréfipéle  des  paupières 
peut  être  phlegmoneux  ,  ou  œdémateux  ,  ou 
fquireux  ;  ce  qui  fe  reconnoit  à  l'infpcdion 
&:  au  toucher  ;  mais  ce  qui  détermine  la  caufc 
peccante,  c'eft  toujours  une  humeur  acre  &  fub- 
tile,  qui ,  en  picorant  le  fang,rirrite  &c  l'enflam- 
me ,  au  point  de  le  faire  pafler  dans  les  vailTeaux 
lymphatiques  des  paupières  j  ce  qui  foune  tu- 
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nieur  avec  gonflement  ôc  une  tenfîon  ,  qui 
quelquefois  devient  douloureufe. 

Il  eft  une  autre  tumeur  ou  enflure  des  pau- 
pières qui  approche  beaucoup  de  réréfipclc , 
mais  qui  n'efl:  qu'accidentelle;  c'eft  celle  que 
caufe  la  piquure  des  infcdcs  ,  tels  que  les  arai- 
gnées ,  les  mouches  a  miel ,  les  guêpes  &c  les 
confins:  ce  dernier  infede ,  quoique  petit,  efl: 
le  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  profite  de  l'obf- 
curité  pour  agir  plus  fûrement ,  pour  porter  fes 
coups   les   plus  redoutables  :  en   effet  ,   voici 
ce  qui  m'efl:  arrivé.  Une  Demoifelle  de  mes 
parentes ,  âgée  de  quarante-cinq  a  cinquante  ans, 
&  qui  demeure  avec  moi ,  éprouva ,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  crife  la  plus  effrayante  Se  la  plus 
, douloureufe  ;  voici  le  fait.  Etant  à  la  campagne , 
après  le  déclin  du  jour ,  à  prendre  l'air  a  la  fenê- 
tre ,  &:  ayant  naturellement  les  paupières  très- 
ouvertes  &:  très-élevées  ,  elle  fcntit  entrer  dans 
rCEil ,  comme  une  ordure ,  qui  lui  laifla  une 
douleur  fi  fenfible  &c  û  cruelle ,  qu'elle  fit  un  cri 
perçant ,  &  ne  cefla   de  me  répéter   qu'elle 
fouffroit  cruellement  :  occupé  de  toute  autre 
chofe ,  mon  premier  mouvement  fut  delui  d'vCy 
de  fermer  l'Œil  fain ,  pour  ouvrir  p^us  aifcment 
le  malade  ,  afin  que  le  corps  étranger  pût  fortir 
avec  p-us  de  facilité  ;  mais,comme  les  p'a  ntes 
donloureufes  ne  faifoient  qu'augmenter  ,  je 
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pris  le  parti  d'examirier  Textérieur  de  cet  (Eiî  ^ 
qui  n'offrit  à  mes  recherches  qu'une  extrênid 
fcnfîbilité  j  c'cft  pourquoi  je  lui  confcillai  de  le 
doucher  avec  l'eau  fraîche  ,  ou  fimplement  dé- 
gourdie :  mais  plus  le  tems  s'écouloit  en  bains 
ou  douches  ,  plus  la  fenfibilité  douloureufe 
augmentoit;  ce  qui  me  fit  examiner  de  nouveau 
cet  Œil  ,  fur  lequel  je  ne  trouvai  rien  d'affez 
apparent  pour  me  dilfuader  de  la  perfuafion  oii 
j'étois  que  la  caufe  première  ne  pouvoir  pro- 
venir que  de  la  prcfence  de  quelque  corps  étran- 
ger qui  s'étoit  logé  dans  le  haut  de  la  paupière 
fupérieure.  Tout  en  rcfléchilfant  fur  l'effet  des 
douleurs  ,  &:  dans  la  confiance  que  le  fommeil 
produiroit  un  bon  effet ,  je  l'engageai  à  fc  cou- 
cher ;  en  lui  promettant  que  j'en  ferois ,  a  fon 
réveil  l'examen  le  plus  fcrupuleux  ;  mais  la  fouf- 
frante  paffi  la  nuit  la  plus  cruelle  ,  attendant 
avec  impatience  l'effet  de  ma  promeffe ,  que  je 
réalifai  dès  que  le  jour  pût  me  le  permettre. 

Le  moment  de  la  pofïïbilité  arrivé ,  je  trouvai 
la  conjondive  du  globe  très-œdémateufe  dans 
la  partie  inférieure  de  la  paupière  fupérieure , 
avec  un  point  d'inflammation  dans  le  centre  ^ 
qui  paroiffoit  démontrer  la  perfuafion  où  j'étois 
de  l'exiflence  d'un  corps  étranger ,  que  je  cher- 
chai à  découvrir  ,  mais  fans  fuccès  :  en  confé- 
quence  j'employai  les  remèdes  les  plus  propres 
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il  en  procurer  l'évacnation  ;  mais ,  au  lieu  de 
remplir  mes  vues ,  Vœdéme  de  la  conjondive 
lie  fit  qu'augmenter  ,  au  point  que  le  chémofis 
paroiflbit  vouloir  devenir  général ,  &:  réunir  les 
deux  paupières.  Cet  état  douloureux  dura  une 
partie  de  la  journée ,  parce  que  je  fus  obligé  de 
m'abiénter  ;  mais,  a  mon  retour,  je  changeai  de 
réfolution  &  de  remèdes  \  en  conféquence 
j'employai  tous  les  adoucilïans ,  tous  les  anodins  ; 
je  me  fervis  ,  de  demi -heure  en  demi-heure  , 
d'un  topique  léger  ,  fait  avec  les  quatre-firines 
réfolutives ,  délayées  dans  rinfufion  chaude  de 
fleurs  de  mauve  ,  àc  le  mélange  des  mêmes 
fleurs.  A  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  ap- 
plication ,  la  douleur  celTa  ;  &: ,  peu  d'heures 
?.prcs  ,  j'eus  la  fitisIacLion  de  reconnoître  la 
piquure  du  coudn,  dont  l'adion  vénéneufe,  qui 
formoit  une  plaie  livide ,  avoit  caufé  tant  de 
tourmens  ,  &:  les  auroit  multipliés ,  au  point  de 
déterminer  la  fuppuration  du  globe  j  mais  heu- 
reufemcnt  la  fclèrotiquc  n'a  été  que  légèrement 
endomagée  ;  &: ,  avec  le  fecours  des  caïmans  , 
des  rèfoiutifs  ,  des  toniques  èc  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes ,  cet  Œil  s'ell  main- 
tenu auffi  fain  &:  aulîi  beau  que  l'autre.  Un 
exemple  de  cette  nature  prouve  la  néceiîîté  de 
bien  connoîtrc  la  caufe  première ,  pour  parer 
aux  effets  qui  en  font  la  fuite  j  je  délire  que  cet 
Tome   IL  D 
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cxpofé ,  Se  les  moyens  airatifs  qui  en  font  la 
conclufîon  puiflcnt  fervir  de  guide  dans  les 
accidens  de  ce  genre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'éréfipéle  des  pau- 
pières :  cette  maladie  a  des  fymptômes  fur  Icf- 
quels  il  n'eft  pas  poiïible  de  fe  tromper ,  ainll 
que  je  viens  de  Vobfcrver ,  de  manière  que  les 
moyens  curatifs  font  indiqués  par  les  befoins 
de  la  Nature ,  qui  demande  un  régime  très- 
févère  dans  le  choix  des  alimens  ,  &  qui  exige 
desbollTons  propres  a  calmer  l'irritabilité  du  fang; 
c'eft  pourquoi  mon  avis  eft  de  prefcrire  au  ma- 
lade le  régime  le  plus  doux  ,  de  lui  faire  prendre 
les  demi-bams  ,  de  le  faire  faigner  du  bras  une 
ou  deux  fois,  fi  l'état  de  la  maladie  le  requiert  ; 
ou ,  dans  le  cas  d'hémoroïdes  fupprimécs ,  or- 
donner l'application  des  fangfues  au  fiége ,  de 
mettre  en  ufage  lespédiluves ,  le  matin ,  les  ma- 
niluves  ,  le  foir;  de  prendre  des  remèdes  a  l'eau 
de  fon  ,de  chercher  a  rendre  le  fang  plus  fluide, 
à  le  laver ,  foit  avec  une  eau  de  veau  ,  foit  avec 
Teau  d'un  poulet    dans   le  corps  duquel  on 
mettra  une  ou  deux  cuillerées  d'orge  mondée  ; 
du  reftc  ne  pas  fe  prefler  de  purger  ,  &:  ne  le 
faire  que  lorfque  le  gonflement  ôc  l'inflamma- 
tion paroîtront  vouloir  fe  difliper  ;  quant  aux 
remèdes  propres  à  rétablir  l'organe  de  la  vue, 
ils  font  les  mêmes  que  dans  toutes  les  ophtal- 
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mies  ;  c'cft-a-dire  ,  pour  bain  des  yeux ,  l'infu- 
flon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  ,  ôc  pour  to- 
pique ,  la  pulpe  de  pomme  ,  ou  éga'ement  l'eau 
de  laitue  ôc  l'application  de  cette  plante  ,  quel- 
quefois même  auflî  les  quatre  fluincs  réfo'uti- 
ves  ;  mais,  lorfque  l'inflammation  fera  a  fon 
dernier  période  de  réfolution ,  il  faudra  fe  fer- 
vir  feulement  de  Tinfudon  de  fleurs  de  fureau, 
ôc  fucceiïîvement  de  l'eau  ophtalmique  prépa- 
rée ;  ce  que  Ton  continuera  le  temps  néccflaire 
pour  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  ce  genre 
de  maladie  qui ,  fouvent ,  ne  paroît  céder  que 
pour  reprendre  avec  plus  de  force. 


Section      V. 

Du  doux  Réfolunf  de  fang  de  Pigeon , 
Tourterelle  &  autres, 

\  L  n'eft  pas  de  maladies  qui  n'ayent  des  pé- 
riodes marquées,  des  périodes  qui  exigent  toute 
la  prudence  du  Médecin ,  pour  ne  pas  contra- 
rier la  Nature  dans  fes  opérations ,  pour  placer 
à  propos  les  émo'liens  ,  les  réfolutifs,  les  aftrin- 
gens ,  les  toniques;  cefl:  une  connoiflance  ré- 
fcrvée  a  l'obfcrvateur  inftruit,  parce  qu'il  fçait 
ce  qu'il  faut  faire  ou  éviter  ,  parce  qu'il  faifit  le 
moment  favorable  pour  atténuer  ou  diminuer 
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la  progreflîon  du  mal  :  c'eft  donc  du  fuccès  de 
ce  tad  heureux ,  que  dépend  le  fuccès  de  tel 
ou  tel  remcde  qui ,  fouv^nt,  ne  tombe  dans  le 
difcrédit  que  pai:  l'impéritie  de  ceux  qui  en  ont 
fait  une  faufle  application.  Voila  ce  qu'on  voit , 
&:  ce  qui  arrive  tous  les  jours,  fur-tout  dans  la 
claiTe  des  réfolutifs  qui ,  employés  mal  a  propos, 
ou  fans  des  moyens  qui  les  favorifcnt ,  ne  font 
qu'irriter  le  foyer  de  la  maladie ,  ôc  quelque- 
fois même  la  rendent  dix  fois  plus  redoutable. 
Le  doux  réfolutif  de  fang  de  pigeon  a  la  pro- 
priété <ie  confolider ,  de  rapprocher  les  parties 
défunies ,  ôc  de  fortifier  celles  qui  font  foibles  : 
c'eft  le  remède  local  qui  a  toujours  le  plus  fa- 
vorifé  l'inftant  urgent  oii  la  nature  Caprès  l'u- 
fage  de  la  pommade  ophtalmique^  a  befoin  de 
fecours  pour  confolider  les  bords  des  différens 
ulcères  ou  hypopions ,  qui  forment  cicatrice  , 
pour  empêcher  les  fuites  des  fortes  contufions , 
quelquefois  aufïi  des  dilacérations  ',  il  arrive 
même  que  ce  remède  eft  pour  moi  d'un  effet 
fenfible ,  &:  qui  m'a  toujours  réufîî ,  parce  que, 
quand  la  première  ou  féconde  application  du 
fang ,  rappelle  le  foyer  de  l'inflammation ,  c'eft 
imc  preuve  que  l'humeur  peccante  n'efl  pas  to- 
talement évacuée  ;  alors  je  ceffe  fon  ufage ,  pour 
revenir  de  nouveau  a  celui  de  la  pommade  oph- 
talmique ,  ôc  enfin  je  finis  par  trouver ,  dans 
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îe  réfolutlf,  le  fuccès  que  je  puis  en  cfpérer. 
Je  dois  ajouter  que  je  me  fuis  long-temps  fervi 
du  ûng  de  tourterelle  qui ,  dans  le  fait ,  porte 
une  chaleur  plus  active  j  mais  la  délicateffe  de 
ces  oifeaux  ,  ôc  l'extrême  dépenfe  dans  laquelle 
cela  me  jcttoit ,  m'a  décidé  à  en  abandonner 
l'ufage. 

On  met  le  fing  de  pigeon  entre  les  deux  pau* 
pières ,  une  ou  deux  fois  le  jour  :  pour  y  parve- 
nir ,  on  plume  le  pigeon  dcflbus  l'aile ,  oii  fc 
trouvent  deux  veines  apparentes  j  on  en  pique 
une  à  l'aide  d'une  épingle ,  on  reçoit  le  fang 
dans  une  cuiller  a  caffc,  dont  on  a  eu  foin 
d'échauffer  l'intérieur,  foit  en  la  mettant  dans 
l'eau  chaude ,  foit  en  la  tenant  entre  les  doigts , 
afin  que  le  fang  ne  puifTe  pas  fe  coaguler  aufïî 
promptement ,  &:  laiflcr  le  temps  de  l'inférer 
entre  les  deux  paupières  ;  ce  qu'on  fait  en  rap- 
prochant enfuite  la  paupière  fupérieure  de  l'in- 
férieure, de  manière  que  le  malade  ne  puifle 
pas  l'ouvrir  ;  ce  qui  arrive  par  la  coagulation  du 
fàng ,  dont  on  recouvre  même  les  parties  ex- 
ternes. On  laiffe  l'CEil ,  ainfi  fermé  ,  l'efpace  de 
douze  à  quinze  minutes  ,  après  quoi  l'on  prend 
un  petit  linge  pour  doucher  les  paupières  ,  avec 
une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de  fareau  :  les 
paupières  bien  humectées  ,  &c  les  cils  prêts  à  fe 
détacher ,  on  appuie  légèrement ,  pour  enlever 
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les  petits  caillots  de  fang,  &:  nettoyer  les  petit* 
filamensqui  peuvent  intéreflerrintcrieurj  cette 
opération  faite  ,  on  finit  par  doucher  le  front , 
les  tempes  Se  les  yeux ,  avec  la  même  infufion. 


Section      VL 

De  la  Kéronlque  des  bois  ;  fes  propriétés 
&  foTi  ufage. 

\J  N  Obfervateur ,  qui  veut  le  bien  de  fes 
femblables  ,  ne  doit  pas  craindre  les  plus  petits 
dctai's,  parce  qu'il  doit  à  la  Société  l'aVcu  de 
tous  les  moyens  qui  ont  pu  lui  réuflir;  c'cft  une 
dette  qu^il  a  contradée ,  &c  dont  ToubU  le  rcn- 
droit  de  plus  en  plus  refponfable.  Les  maladies 
des  yeux  ont  tant  d'analogie  avec  les  humeurs 
corporelles ,  que  les  remèdes  qui  agiffcnt  effi- 
cacement fur  ces  dernières,  portent  également 
leurs  imprciîions  fur  celles  de  TGEil ,  de  manière 
que  cette  inflammation  opiniâtre  réfiftera  tou- 
jours aux  remèdes  locaux,  jufqu'a  ce  que  le  fàng 
foit  purgé  de  cet  acide  acrimonieux  qui  l'en- 
flamme.  C'efl:  une  vérité  que  je  ne  ceflerai  de 
répéter  :  il  s'agit  donc  de  prendre  tous  les 
moyens  de  corriger  les  mauvaifcs  influences  de 
l'une ,  &;  de  raréfier,  s'il  efl:  bcfoin ,  le  défaut  de 
circulation  de  l'autre.  Voila  ce  qui  s  opère  fou- 
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vent  a  Taîdc  d'un  petit  remède  qui ,  h  la  longue, 
agit  lur  la  mafle  du  (ang  qu'il  dépure  ,  &:  dont 
il  divifc  les  engorgemens.  Tels  font  les  précieux 
effets  de  la  véronique  des  bois. 

La  véronique,  qu'on  appelle  le  Thè  deVEu" 
rope ,  eft  défignée  fous  deux  dénominations  dif- 
férentes ;  l'une,  veronica  mas  fupina  &  vulga^ 
lijjima  ;  l'autre ,  veronica  vulgatior  folio  rotun» 
diore.  La  véronique  mâle  naît  &:  croît  dans  les 
bois;  la  femelle  fe  trouve  dans  les  prés,  dans 
les  marais,  &:  fe  cultive  dans  les  jardins.  On 
donne  la  préférence  à  la  véronique  mâle, parce 
qu'elle  a  ordinairement  plus  de  force  &:  de  fa- 
veur ;.  ce  qui  lui  vient  des  fels  aromatiques  que 
lui  donne  le  fol  qui  lui  fert  de  fubfîftance.  Les 
tiges  de  la  véronique  font  ordinairement  rem- 
pantes  fur  la  terre  \  elles  font  crénelées  &:  ve- 
lues :  c'eft  par  le  moyen  de  fes.  fibres  chevelues 
que  la  plante  croît  &:  fe  multiplie  5  les  feuilles 
de  la  véronique  des  bois  font  moins  rondes  que 
celles  des  prés;  elles  font  d'un  verd  pâle  &:  cré- 
nelées fur  les  bords  ;  les  fieurs ,  qui  s'alongent 
en  forme  d'épi ,  paroi  fient  à  la  fin  de  Mai  ;  elles 
font  d'un  bleu  célefte ,  elles  ont  quatre  étami- 
nés;  &:,  du  fond  du  calice  delà  fleur,  fort  un. 
piftile  qui  produit  dans  la  fuite  un  fruit  mem- 
braneux qui  renferme  une  graine  roufsâtre  ^ 
prefque  ronde  :   c'eft  ordinairement  en  Mai 
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qu'on  doit  cueillir  la  véronique  qu'on  a  interf- 
tion  de  garder  ;  ayant  foin  d'en  faire  fécher ,  a 
l'ombre ,  les  feuilles  &  les  ficurs. 

La  véronique  a  fur  les  plantes  de  fa  cla0e  la 
même  fupériorité  que  Tor  a  fur  les  satr^s  mé- 
taux :  elle  poiféde  toutes  les  propriétés  du  thé , 
fans  en  avoir  les  inconvénicns  ,  &:,  fi  elle  étoit 
une p rodudion  américaine,  on  achéteroit  fes 
bons  effets  a  prix  d'argent  ;  mais ,  parce  qu'elle 
naît  fous  nos  pieds;  on  la  néglige  &c  on  l'aban- 
donne ,  tant  il  eft  vrai  de  dire  qu'on  ne  met  de 
faveur  qu'à  ce  qui  eft  rare ,  ou  à  ce  qui  vient  de 
loin.   La  véronique  eft  un  diurétique  afluré , 
un  emménagogue  fouverain  ,  un  excellent  vul- 
néraire ,  un  puiflant  fudorifique  ;  elle  eft  en 
même  temps  aftringente  Ôc    réfolutive  j  fon 
infufton  me  fert  fouvent  dans  les  maladies  des 
yeux  j  mais  plus  particulièrement  en  lavage  dans 
les  humeurs  fcrophuleufes  ,  de  dans  la  plupart 
des  maladies  des  femmes.  Ce  feroit  entrer  dans 
un  trop  grand  détail ,  iî  j'entrcprenois  de  rendre 
toutes  les  propriétés  de  la  véronique  ;  mais  je 
puis   èc  dois  dire  ,  d'après  les  Auteurs  les  plus 
célèbres,  que  fes  effets  falubres  tendent  à  éclair- 
cir  la  vue  ,  à  rendre  l'organe  de  l'ouie  plus  fen- 
fîble  ,  parce  que  fon  infufion  prife  intérieure- 
ment ^  difïîpe  cette  lymphe  épaiiïîe ,  qui  obftrue 
le  cerveau  j  ce  qui  facilite  les  efprits  animaux  à  fç 
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regénérer  plus  promptcmcnt  &:  plus  aifémcnt. 
Sa  préparation  en  boifîbn  cil  une  pincée  des 
fleurs  &.  feuilles  pour  deux  onces  d'eau  bouil- 
lante ,  infufion  théiforme  ,  &  dont  on  édulco- 
rera  chaque  verre  ,  avec  gros  comme  une 
aveline  ^  de  miel  de  Narbonne  ou  autre  ;  on 
.  peut  en  prendre  une  ou  deux  premières  taflcs 
les  jours  de  médecine  j  c'eft  le  vrai  moyen  d'en 
accélérer  les  progrès. 


CHAPITRE      III. 

Du  Fluide  lacrymal  y  &  de  fes 
conduits  fecréteurs. 

-L'Être- Su PKEME  ,  en  accordant  a  riiommc 
tout  ce  qui  lui  eft  nécefTaire  pour  fon  exiftence , 
aprcfcrità  la  Nature  des  régies,  dont  elle  ne 
peut  s'écarter  :  c'eft  un  ordre  de  direction ,  qui 
eft  fuivi  en  tout  point,  &  cet  ordre  n'eft  jamais 
interrompu  que  par  des  écarts  fubféquens  ,  qui 
ont  pour  caufe  ,  foit  le  produit  des  accidens  , 
foit  celui  des  vices  du  fang  ;  alors  le  défaut 
d'excrétion  Se  de  fécrétion  ,  met  le  trouble 
dans  toutes  les  parties  qui  les  avoifinent  ;  les 
tuméfie  ,  les  irrite  &;  les  enflamme  j  voila  ce 
qu'on  remarque  tous  les  jours  dans  Vengorge- 
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ment  des  glandes  des  paupières ,  dont  rhumeur 
concrète  s'cpaillitdc  plus  en  plus;  ce  qui  dimi- 
nue d'autant  le  fluide  lacrymal ,  qui  fert  à  lubré- 
fier  fans  cefle  le  globe  de  TCEil ,  &c  dont  une 
partie  s'évapore  ,  foit  par  Tattradion  de  l'air , 
foitpar  le  mouvement  continuel  des  paupières  : 
c  efl:  ce  fluide  lacrymal  ,  perpétuellement  ré- 
pandu fur  la  furface  du  globe  ,  qui  a  befoin  de 
prendre  la  diredion  des  conduits  lacrymaux. 

Les  voies  lacrymales  abforbantcs  prem'ères  , 
font  les  points  lacrymaux  ,  qui  forment  deux 
petites  ouvertures  près  du  grand  angle  de  l'Œil, 
à  l'extrémité  des  bords  un  peu  faillans  des  tarfes 
des  paupières  fupérieure  &:  inférieure  ;  ils  font 
toujours  ouverts ,  parce  qu'ils  font  cartilagineux  ; 
ils  ont  un  fphmder  qui  leur  efl:  propre  ,  afin  de 
fe  dilater  ou  de  fc  reflerer ,  fuivant  l'abondance 
des  larmes.  C'eft  d'après  leurs  mouvcmens  ver- 
miculaires ,  que  le  fluide  efl  forcé  de  pafler  avec 
célérité  dans  le  fac  lacrymal .  dont  la  membrane 
entre  en  contradion  pour  forcer  le  fphinder  du 
conduit  nazal  à  s'ouvrir  ,  &  laifler  pafler  les 
larmes  dans  cette  cavité.  Voilà  l'ouvrage  de 
l'Artifte  divin  ,  qui  dans  fa  création  ,  n'a  rien 
établi  que  de  parfait.  Les  voies  lacrymales  ab- 
forbantcs font  donc  les  points  lacrymaux  ,  le 
fac  lacrymal  Se  le  conduit  nazal  ;  le  fluide  reçoit 
fa  diredion  du  mouvement  des  paupières  ôc  de 
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refpèce  de  digne  qu'oppofc  la  caroncule  lacry- 
male pour  en  diriger  le  cours  vers  les  points 
lacrymaux  qui  lui  fourni (Tentpaiïage, de  manière 
que  tout  agit  de  concert ,  &  que  cette  union 
icrt  de  régie  aux  imprefïîons  de  la  Nature. 


Section     première. 

Du  Kifte  ,  ou  tumeur  enkijiée  des  Paupières , 
fes  caufes  &  fes  moyens  curadfs. 

X-.ES  paupières  font  parfcmées  de  glandes, 
6c  ces  glandes  font  fujcttcs  à  difFcrens  genres 
d'engorgement ,  &  d'obllrudion  \  les  plus  ordi- 
naires font  celles  dont  la  tumeur  indolente  fc 
défigne  fous  les  noms  d'û/^^Vc>;;ze,  dt  meliceris 
&:  de  Jléatôme ,  fuivant  la  nature  de  rhumeur 
qu'elles  cont'ennent.  En  général  le  bouton 
kifte  ou  tumeur  enkiftée  des  paupières  ,  eft  un 
engorgement  lymphatique  ,  occalîonné  par 
Textrême  dilatation  des  vaifleaux ,  dont  le  fluide 
s'épaiiîît  &:  devient  concret.  Cette  tumeur 
augmente  de  volume,  à  proportion  de  la  réunion 
qui  s'y  fait  ;  elle  ne  caufe  ni  douleur  ni  change- 
ment a  la  peau  ,  parce  que  la  matière  qu'elle 
contient  a  perdu  de  fon  acrimonie  par  fa  con- 
crétion ;  c'eft  pourquoi  il  en  réfulte  rarement 
inflammation  3  mais  le  poids  de  l'obftruclion 
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fatigue  les  paupières ,  gène  la  vifion  ;  obflnic 
quelquefois  la  glande  lacrymale  ,  &  quelquefois 
aufîî-  peut  déterminer  un-e  fîftule  de  ce  genre  ; 
ce  qui  dépend  de  la  pofîtion  de  la  tumeur  ,  qui 
réunit  fouvent  deux  ou  trois  de  ces  mêmes 
glandes. 

Le  traitement  curatif  de  la  loupe  ou  tumeur 
cnkiftée  des  paupières ,  peut  avoir  lieu  de  deux 
marrièrcs  ;  foit  par  le  moyen  de  la.  réfolutioii , 
foi t  par  celui  de  l'opération.  Le  premier  m'a 
toujours  paru  préférable  ,  parce  qu'il  n'y  a  ni 
léfîon  à  craindre ,  nirifqueà  courir.  Lesremè» 
des  les  plus  uHtcs  font  différentes  préparations 
atténuantes  &  fondantes,  mais  fur- tout  les  em- 
plâti'es  faites  avec  le  diachilon  ^  avec  celui  de 
Vigo  cum  inercurio  ;  quelqu'adif  que  foit  ce 
remède ,  il  m'a  toujours  paru  fuivi  de  peu  de 
fuccès,  parce  que  l'adion  mercurielle  eft  telle- 
ment divif  ée  dans  les  parties  graiflcufes-,  qu'elle 
agit  inefficacement  \  c'eft  pourquoi  j'ai  cru 
pouvoir  tirer  plus  de  fecours  &  d'avantages  des. 
effets  des  cantharides  :  en  conféquence  j'ai 
ordonné  &  fait  préparer  l'onguent  épipaftique  -^ 
fuivant  la  formule  ci-après  : 

M.Guches  cantharides  ,  une  once  ; 
Térébenthine  de  Kenife  ,  deux  onces  y 
Majiic  en  larmes  y  deux  onces  i 
Euphorbe ,  demi-once  ; 
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le  tout  bien  mélangé  &:  préparé  au  feu  ,  en 

former  des   magdaléons  pour  s'en  fervir  au 
befoin. 

Son  ufage  &  fes  effets. 

La  manière  de  s'en  fervir  eft  d'en  prendre 
fuffifament  pour  en  enduire  légèrement  un 
taffetas  noir ,  de  la  circonférence  du  bouton 
kifte  ,  l'appliquer  &:  le  lailfer  fur  la  tumeur 
refpace  de  trois  heures  ou  environ  ;  ce  qu'on 
répète  tous  les  jours  jufqu'à  parfaite  diffolution 
de  rhumeur  épaifîic ,  ayant  foin  de  baflîner  la 
plaie  deux  à  trois  fois  le  jour ,  avec  l'infufion 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  &  fucceflîve- 
ment  de  fleurs  de  furcau  ,  dont  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  uûge  ,  lorfque  la  réfolution 
cft:  à  fi  perfedion  ;  après  quoi  ,  fc  fervir  de 
l'eau  de  joubarbe  préparée  ,  &  s'en  fervir  tout 
le  temps  néceflaîre.  Voila  le  feul  moyen  qui , 
quelqu'adif  qu'il  foit ,  m'a  fouvent  réuflî  ;  mais 
fon  application  demande  beaucoup  de  foin 
&  de  précautions  pour  ne  pas  iutérefler  !e  g^obe 
de  l'Œil  ;  je  puis  même  dire  qu'il  eft  de  beau- 
coup préférable  à  l'opération  ;  parce  qu'il  divife 
aifément  l'humeur  \  parce  qu'on  ne  fait  que 
ftimuler  la  Nature  ,  en  lui  laiffant  la  facilité 
d'évacuer  fon  fuperflu  dans  l'endroit  de  fes 
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défirs,  au  lieu  que  l'opération  eft  un  effet  foixé, 
qui  peut-être  ne  feroit  pas  celui  du  moment , 
ni  de  la  fermentation  naturelle  j  d  ailleurs  il 
arrive  tous  les  jours  que  l'opération  produit  des 
fokitions  de  continuité  ;  ôc  fouvent  des  de- 
flrudions  encore  plus  dangcreufes  ;  cependant 
cette  Opération  fe  pratique  a  l'aide  de  Tinftru- 
ment  ;  mais, comme  je  la  crois aufïî  inutile  que 
peu  favorable ,  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  particulier.  Tel  eft  mon  avis 
en  faveur  de  ceux  qui  employeur  fouvent  des 
remèdes  ,  dont  le  plus  grand  bien  eft  de  ne 
procurer  aucun  mal.  Puiftent-ils  en  reconnoître 
la  vérité,  où  la  mettre  en  pratique  j  mais,lorfquc 
le  bouton  kifte  ne  fait  que  commencer  a 
paroître  on  peut  en  efpérer  la  réfolution  ,  en 
humectant  la  tumeur  p'ufieurs  fois  dans  la  jour- 
née avec  de  la  falive  feulement. 


Section      II. 

De    la    Tuméfadion   des   Paupières , 
à  la  fuite  des  piquures  d* infectes, 

1 L  eft  différentes  efpéces  d'infedes ,  les  uns 
ovipares ,  les  autres  vivipares  ;  les  ovipares  for- 
tent  de  leur  coquille ,  à  l'aide  d'un  certain  degré 
de  chaleur  qui  en  vivifie  le  germe  j  les  vivipares. 
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au  contraire  ,  viennent  au  monde  tout  formés 
&:  très -bien  conltituJs.  Les  infcdes   les  plus 
dangereux  pour  les  paup'èrcs,  font  les  plus  pe- 
tits, ôc  ceux  qui  ont  des  ailes  j  parce  qu'ils  vien- 
nent nous  fiuprendrc  au  momcntoù  nous-nous 
y  attendons  le  mouis.  De  ce  nombre  fe  trouvent 
les  mouches  &  les  moucherons  ;  ces  derniers 
fur-tout ,  font  les  plus  a  craindre  ,  parce  qu'ils 
font  armes  d'un  aiguillon,  ôc  même  de  plufieurs 
aiguillons  vénéneux  ,  qui  agiflent  &  piquent  en 
difFérens  fcns  ,  de  manière  que  le  fing  &c  la 
lymphe  des  parties  voifines  s'extravafe,  &  caufc 
une  tumeur  ,  dont  la  plaie  eft  refermée  par  la 
compreffion  de  l'air  extérieur  :   c'eft  donc  ce 
venin  ,  ou  cet  aiguillon  fubtil  qui  refte  dans  la 
peau,  qui  provoque  la  démangeaifon  &  déter- 
mine Tinflammation  j  on  reconnoît  aifément 
le  principe  de  l'accident  d'après  le  rapport  du 
malade  ,  d'après  un  petit  point  violet  qui  fc 
trouve  au  milieu  de  la  tumeur  ;  il  s'agit  donc 
de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  empêcher  que 
l'irritation  ne  falfe  des  progrès  ,  Se  n'augmente 
de  plus  en  plus  le  foyer  de  l'inflammation. 

Il  eft  une  infinité  d'autres  infedes  dont  la 
piquure  eft  auftî  redoutable  pour  les  paupières  , 
ce  qui  les  tuméfie  par  l'extravafion  finguine  &: 
lymphatique  ,  ce  qui  les  enflamme  par  la  liqueur 
vcncneufe  qui  eft  reftée  dans  la  plaie ,  ainfi  que  je 
Tai  obfcivé  dans  le  trait  hiftorique  de  réréfipéle 


^4  Des    maladies 

des  paupières  ,  &:  qui  a  particulièrement  affedé 
le  globe  de  TCEil  ;  mais  ce  qull  eft  intérefîant 
de  fçavoir,  &  fur  quoi  je  ne  puis  trop  pefer, 
c'eft  en  pareil  cas ,  d'employer  pour  remède  le 
contre-poifon  de  l'affedion  vénéneufe;  6c  ce 
remède  doit  fe  prendre  dans  la  clalfe  des  ano- 
dins &c  des  rèfolutifs  doux.  Voici  de  quelle  ma- 
nière je  me  comporte  lorfqu'il  m'arrive  une 
tuméfadion  de  cette  nature  ;  je  fais  baffiner  la 
plaie  avec  une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de 
mauve  j  je  fais  faire  ufage  du  topique  compofé 
avec  les  quatre-farines  rèfolutives ,  &:  délayées 
avec  la  même  infufîon,  à  laquelle  j'ajoute  le 
mélange  des  fleurs  :  c'eft  à  l'aide  de  ce  topique , 
que  je  fais  renouvcller  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  a  un  degré  de  chaleur  douce ,  que  je 
parviens  en  peu  de  temps  a  calmer  &:  diminuer 
l'adif  vénéneux  j  alors  je  cefle  le  topique  pour 
ne  plus  me  fcrvir  que  de  l'infufîon  de  fleurs  de 
mauve ,  &:  fuccefïîvemcnt  de  fleurs  de  furcau  j 
ce  qui  achève  la  réfolution  ;  après  quoi ,  pour 
rétablir  Tadion  des  folides  difl:encius  ,  &c  la  cir- 
culation des  fluides  comprimés  ;,  j'indique  pen- 
dant quelques  jours  les  toniques  &  les  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes.  Te's  font  les  remèdes 
les  plus  fimples  &:  les  plus  propres  à  ce  genre 
de  maladie ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  entretenu 
par  un  vice  du  fang. 

Section  IIL 
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Section      II  I. 

De  l'OrgeoUt  _,   de  la  Grêle  ou   Gravelle 
des  Paupières. 

JL'ORGEOLET  cics  paupièrcs  eft  ce  qu'on  appelle 
communément  V Orgueilleux,  parce  que  cette 
tumeur  attaque  particulièrement  la  paupière  fu- 
périeure,(ansque  Tautre  en  foit  exempte; c'eft  un 
bouton  qui  s'annonce  avec  chaleur  &:  inflamma- 
tion ,  qui  enveloppe  une  ou  p'ufieurs  ghndcs  a  la 
foisjileftfouvent  le  pricurfcurdu  cours  périodi- 
que desjeunespcrfonnesdu  fexc,&difparoitlors 
que  le  i\\ï\2,  prend  Ton  cours  naturel.  L'orgeolet 
cft  donc  une  tumeur  plus  ou  moins  enflammée, 
fuivant  la  chaleur  du  fang  qui  en  fait  le  foyer  ; 
mais  fa  caufe  primitive  eft  toujours  un  épaiilif- 
fement  de  la  lymphe  &r  du  fang  ;  c'efl:  d'après  cet 
cpaiffiflement  que  fe  fait  la  rupture  des  petits 
vaifleaux ,  ce  qui  provient ,  pour  rordmaire,d'un 
ancien  bouton  de  petite-vérole  ou  autre  ,  qui  a 
tellement  corrodé  &  ulcéré  la  partie  affedée , 
que  la  moindre  réplétion  des  vaifleaux  les  tumé- 
fie ou  les  dilate  de  nouveau.  Voilà  ce  que 
l'expérience  journalière  annonce  ,  &c  ce  que 
les  opérations  de  la  Nature  conflrment ,  en 
démontrant  ,  que  la  partie  la  plus  foible  cft 
Tome    IL  E 
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toujours  celle  qui  cft  la  première  attaquée* 

Le  traitement  curatif  de  Torgeolet  iVexigc 
pas  de  grandes  précautions ,  Ôc  ne  demande  lo- 
calement que  des  remèdes  doux  &c  (impies  dont 
je  vais  donner  le  précis  ^  mais^pour  en  empêcher 
le  retour  ,  il  eft  abfolument  eflcntiel  d'agir  fur 
la  caufe  déterminante  j  c'eft-a-dire ,  de  prendre 
les  moyens  de  faciliter  la  circulation  du  fang  , 
'ôc  d'en  diminuer  la  vifcofité  acrimonieufe  :  or 
ce  que  j'ai  vu  réuffir  le  mieux  ,  ce  font  les  eaux 
légèrement  ferriigineufes ,  telles  que  les  épurées 
de  Pafly  j  ou  bien  une  préparation  légère  d'eau 
de  fquine ,  qu'on  boit  au  diner  feulement  ;  d'où 
il  arrive  que  les  principes  adifs  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  réchauffent  Teftomac  ,  favorifent  une 
bonne  chilification  ,  d'où  fuit  néceflfairement 
une  heureufe  circulation  ;  ce  que  l'on  continue 
pendant  douze  à  quinze  jours  de  fuite  ,  &c  ce 
qu'on  répète ,  fî  la  circonilance  l'exige.  Aux  re- 
mèdes généraux  fe  réunifient  les  remèdes  lo- 
caux ,  qui  font  de  doucher,  deux  à  trois  fois  le 
jour ,  le  front ,  les  tempes  ôc  la  partie  malade  , 
avec  rinfufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve , 
ôc  de  même  pour  topique  léger  ,   la  pu^pe  de 
poinme  cuite ,  ou  le  cœur  d'une  laitue  pommée, 
amortie  dans  l'eau  bouillante  ;  lorfque  le  bouton 
diminue  d'inflammation  (ce  qui  annonce  le  mo- 
ment de  la  réfolution  )  on  doit  fç  fçrvijc  de  l'itt- 
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fi.i{îon  de  fleurs  de  fureau  pour  doucher  les 
paupières ,  &:  pour  topique  léger  des  feuilles  de 
joubarde  ,  amorties  dans  l'eau  bouillante,  <S^ 
fuccclUvemcnt  de  l'eau  ophtalmique  pr»fparée. 

Les  orifices  des  glandes  des  paupières  font 
encore  fujct  à  un  autre  maladie  ,  qu'on 
dcfigne  fous  le  nom  de  grtle  ou  gravelle  des 
paupières.  Ces  petites  protubérances  font  un 
amas  concret  d'une  lymphe  épaifllc,  qui  englu- 
tine  les  cils  ,  qui  gêne  de  plus  en  plus  les  porcs 
fecrctok'es  &  excrétoires  de  ces  mêmes  glandesj 
d'où  il  arrive  des  embarras  &c  des  engorgemcns  , 
qui  quelquefois  portent  atteinte  aux  fphintlcrs 
des  points  lacrymaux;  ce  qui  les  empêche  de 
pomper  la  furabondance  du  fluide  lacrymal.  La 
grêle  ou  gravelle  des  paupières  ne  peut  trouver 
une  heureufe  rcfo'.ution,  par  les  diaêrcns  de  col- 
lyres deflicatifs  qui  concentrent  l'humeur  au 
dedans ,  mais  bien  par  le  moyen  de  la  pommade 
ophtalmique  que  je  fais  employer  une  eu  deux 
fois  le  jour  pendant  dix  a  douze  jours  de  fuite, 
avec  la  précaution  de  fe  fervir  de  rinfufion  de 
fleurs  de  mauve ,  fucceiîîvemcnt  de  celle  de 
fureau  ,  &:  enfin,  de  l'eau  ophtalmique  dont  on 
fera  ufage  pendant  des  années  entières.  Cette 
petite  gêne  n'efl  pas  a  comparer  avec  le  bien- 
ctre  qui  doit  en  réfulter. 

S'il  arrive  que  la  grêle  des  paupières  ne  cédc 

E  X 


6%  Des    maladies 

pas  aux  effets  toujours  adifsde  ce  remède  ,  &c 
que  la  faillie  foit  afTcz  protubérante  pour  en  faire 
la  ligature  ,  a  Taide  d'une  foie  écrue  j  c'eft  alors 
qu'il  faut  avoir  recours  a  ce  moyen  comme  le 
plus  affuré  ,  en  portant  la  ligature  le  plus  près 
de  la  peau  que  faire  fe  peut ,  fans  intéreffer  ni 
endommager  l'intérieur  des  glandes  j  ce  qui  fe 
reconnoit  a  l'infiammation  qui  arrive  :  dans  ce 
cas,  il  faut  ôter  la  ligature  jufqu'àce  que  l'in- 
flammation foit  difïîpée ,  &  la  reprendre  en- 
fuite  avec  plus  de  précaution  ,  ayant  foin  de 
bafïîncr  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  la 
partie  malade  avec  l'eau  végéto-minérale  de  gou- 
lard  ',  ce  que  Ton  continue  jufqu'a  parfait  dcflc- 
chement.  Je  préfère  ce  traitement  curatif  à 
l'extirpation  faite  avec  la  pointe  delà  lancette, 
ou  tout  autre  inftrument  j  je  le  préfère  même 
à  l'ufage  de  la  pierre  infernale ,  qui  peut  détruire 
ou  endommager  les  parties  qui  ne  font  pas 
affedées. 

Je  crois  devoir  dire  qu'il  arrive  ^  tous  les  jours,, 
que  des  perfonnes  peu  inftruites  ,  confondent 
fouvent  la  pierre  a  cautère  avec  la  pierre  infcr, 
nale  ^  cependant  il  y  a  une  grande  différence 
entre  la  compofition  de  Tune  &:  celle  de  l'autre  : 
la  première  fe  prépare  par  un  procédé  chimique 
avec  un  mélange  de  chaux  ôc  de  cendres  grave- 
lécs,  qui  ne  font  autre  chofe  que  la  lie  de  vin^ 
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qu'on  fait  féchcr  pour  les  calciner  cnfuitc  ;  la 
féconde  le  fait  avec  une  diffolution  d'argent 
par  refpritdenître.  Cette  concrétion  faline  cft 
très-fufceptible  de  rhumidité  de  l'air  qui  en 
opère  la  difTolution  ,  ain(î  qu'il  arrive  fouvent 
à  la  pierre  à  cautère  ;  c'ed  pourquoi  Ton  doit 
tenir  l'une  &:  l'autre  dans  un  vafe  bien  bouché  , 
pour  s'en  fervir  au  befoin.  La  pierre  infernale 
eftdc  tous  les  cauftiques  le  plus  actif  i  il  fuffit 
qu'elle  touche  une  partie  pour  faire  fon  effet  ; 
mais  on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  foins  &  de 
précautions ,  dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  pour 
détruire  &  confommer  les  ulcères  des  paupières, 
parce  que  le  cartilage  eft  Ci  tendre ,  &  les  glandes 
intérieures  fi  proches  les  unes  des  autres ,  que 
la  communication  eft  à  craindre  :  aufTî  un  Pra- 
ticien prudent  &:  fagc  ,  a  toujours  l'attention 
d'avoir  près  de  lui  un  corredif  préparé ,  qui  eft , 
foit  le  lait  de  vache  foit  celui  d'amandes-dou- 
ces. L'inftrument  pour  maintenir  la  pierre  à 
cautère ,  eft  un  efpéce  de  porte-crayon  par  bas  , 
&:  le  refte  en  bois  ,  pour  aflurer  la  main  qui 
dirige  l'opération. 
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Section      IV. 

Des  Verrues  ou  Porreaux  des  Paupières  , 
dont  le  volume  en  diminue  Vaàion. 

JL  E  nombre  infini  des  glandes  qui  bordent  le 
cartiL-i.ge  interne  des  paupières  ,  h  ténuité  de 
leurs  vaifTeaux  ,  la  foupleffe  &:  le  relâchement 
de  leur  tiflii  cellulaire ,  font  autant  de  caufes 
déterminantes  ,  qui  fouvent  décident  des  em- 
barras ,  &:  forment  des  engorgemens  \  d'où  naif- 
fcnt  ces  tumeurs  de  plufieurs  efpéces  ,  auxquel- 
les on  donne  difFércns  noms  ,  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  qu'elles  préfentent:  de  ce  nombre 
font  les  porreaux  ou  verrues  des  paupières,  dont 
la  bafe  eft  fouvent  plus  apparente  que  ca- 
chée \  ce  qui  en  rend  la  cure  moins  pénible  &: 
moins  laborieufe.  Les  verrues  ,  d'après  leur 
figure  &:  leur  couleur  ,  ont  reçu  différens 
noms  j  &:  divcrfcs  diftindion  ;  les  unes  font 
appellées  pendantes  ,  parce  qu'elles  tiennent  k 
lui  pédicule  très-mince  \  les  autres  porreaux , 
parce  qu'elles  ont  toute  la  forme  d'une  tête 
de  porrcau  ,  d'autres  enfin ,  grain  de  meure , 
parce  qu'elles  ont  plufieurs  petites  émincnces 
£ui  reirçiaiblent  à  rextérievir  de  ce  fruit.  La  ciiufc 


D  E  s     Y  E  U  X.  7« 

première  des  verrues ,  eft  une  lymphe  acrimo- 
nieule,  qui,  en  dé truifant  les  vaiiîeciux  capillai- 
res de  la  peau  ,  détermine  Textravadon  des  fucs 
nourriciers,  d'où  proviennent  ces  cxcroiiTances 
charnues. 

Pour  obtenir  la  cure  des  verrues  ,  il  faut  en 
détruire  totalement  la  lubftancc ,  fans  en  laiflen 
le  moindre  veftige  ,  qui  foit  dans  le  cas  de  fe 
légénérer  j  c'eft  pourquoi  mon  avis  eft  d'em- 
ployer la  même  ligature  que  pour  Torgeolct  ; 
c  eft -a-dire  ,  pincer  la  verrue  a  la  baie  ,  afin 
dw  former  plus  aifément  un  doub'c  nœud 
avec  la  foie  écrue  j  ce  qu'on  eft  obligé  de  répé- 
ter plufieurs  fois  pendant  le  traitement  ;  parce 
que  la  verrue  en  fe  deflechant  rend  la  Tgature 
trop  diftcndue  ;  ce  qui  faciliteroît  le  retour  des 
fucs  viciés.  Lorfque  la  verrue  eft  abfolumcnt 
tombée  ,  il  eft  encore  à  propos  d'en  defl'écher 
la  bafe  avec  le  fuc  laiteux  de  feuilles  de  fgufcr, 
ou  la  poudre  de  fibinc  j  le  faire  une  ou  deux  fois 
feulement  avec  beaucoup  de  foin  &:  de  ména- 
gement, afin  de  ne  pas  porter  un  nouveau  foyec 
de  fermentation  j  c'eft  ce  qui  fait  qu'après  quel- 
ques minutes  d'application  ,  on  doit  bafîiner  la 
partie  affcdée  avec  l'infulion  dégourdie  de  fleurs 
de  mauve  ,  &:  enfuite  de  fleurs  de  fureau  ;  ce 
que  l'on  continuera  une  quinzaine  de  jours  plus 
ou  raioms*   Aux  remèdes  locâux,  doivent  fe 
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réunir  ceux  du  corps  ,  qui  font ,  de  diminuer 
l'extrême  acrimonie  du  fang  ,  en  buvant ,  tous 
les  matins  pendant  dix  a  douze  jours,  deux  tafles 
d'eau  de  gruau  de  Bretagne  ;  du  refte  obferver 
un  régime  doux  ,  &  conforme  au  but  qu'on  fe 
propofe  ,  qui  doit  être  toujours  de  chercher  à 
dctcrgerles  glandes  par  les  remèdes  externes 
&  d'en  rafraîchir  les  fucs  nourriciers  par  les 
internes.  Voilà  à  peu-près  les  moyens  les  plus 
propres  a  déterminer  la  cure  des  verrues  ou 
porreaux  des  paupières. 


Section      V. 

Des  Tumeurs  adipeufes  des  Paupières  ^ 
de  leurs  caufes  &  de  leurs  effets. 

jLa  glande  lacrymale,  comme  la  fource 
la  plus  confidérable  du  fluide  qui  fert  à  lubré- 
fier  le  globe  de  l'Œil  ,  eft  fouvent  fujette  à 
des  engorgcmens  ,  qui  de  proche  en  proche 
occafionnent  des  tumeurs  ,  qu'on  nomme 
adipeufes  ;  parce  que  la  graifle  que  cette  glande 
renferme  ,  poufle  la  peau  en  avant ,  l'allonge  au 
point  que  la  paupière  qui  fè  trouve  tuméfiée , 
efc  gênée  dans  Tes  mouvcmcns  circulaires.  La 
tumeur  ad:peufe  n'cft  ni  fcnfible  ,  ni  doulou- 
teufc  j  elle  n'a  pas  même  de  fiuduation ,  parce 
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que  c'eftun  corps  graiflcux;  qui  très-rarement 
contient  un  fluide  ;  elle  fe  prête  aux  différcns 
niouvemens  de  preffion ,  &  s'incline  toujours  du 
côté  du  petit  ang'e  :  ce  n'eft  pas  cependant  qu'il 
ne  puiflc  fc  trouver  des  tumeurs  de  cette  efpècc 
dans  toute  autre  partie  des  paupières  ;  mais  cela 
cft  plus  rare.  La  caufe  pr-mitive  de  cet  amas 
humoral ,  eft  un  relâchement  de  vaiflcaux  ûn- 
guins  &  lymphatiques  ;  occafionné  par  une 
furabondancc  d'humeurs  ,  qui  propagent  les 
embarras ,  èc  qui  forment  peu-a-peu ,  ce  qu'on 
appelle  tumeurs  adipeufes  ;  telle  cft  l'origine  de 
ces  fortes  de  loupes. 

Ou  peut  obtenir  la  cure  des  tumeurs  adipeu- 
fes ,  foit  par  le  moyen  de  la  rcfolution  ,  foit 
par  celui  de  l'opération.  Le  premier  ne  peut 
avoir  lieu  ,  que  dans  le  cas  où  la  tumeur  feroit 
nouvelle  ;  alors  on  fe  fcrvira ,  trois  à  quatre  fois 
le  jour^des  fomentations  faites  avec  les  infufions 
émollientes  &  réfolut'vcs  ;  on  les  emploiera 
d/gourdies ,  &  Ton  aura  foin  de  recouvrir  cha- 
que fois  la  tumeur  avec  l'emplâtre  de  Vigo 
qui  fe  trouve  compcféc  avec  le  Mercure. 
Ce  que  Ton  continuera  jufqu'à  parfaite 
réfolution.  Le  fécond  moyen  cft  celui  de 
l'opération  qui  fe  pratique  ,  en  faifant  dans  la 
partie  de  la  paupière  qui  eft  malade  ,  une  fe- 
ftion  qui  fuive  la  diredion  des  plis  cutanés , 
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&  afîez  étendue  pour  mettre  le  kiftc  en  évî-*' 
dence  :  la  tumeur  aind  découverte  ,  on  fe  ferc 
de  la  pointe  du  biftouri  pour  détacher  Tenve- 
lope  d'avec  les  parties  voilines ,  &:  enfuite  ,  on 
prend  des  cifeaux  courbes  pour  enlever  le  tout , 
jufques  dans  les  parties  les  plus  adhérentes; 
après  quoi ,  Ton  panfc  la  plaie  avec  les  moyens 
les  plus  (impies  &c  les  plus  u{itv.'s  ;  a  moins  qu'on 
ne  foit  obligé  de  faire  ufàge  de  la  pierre  infer- 
nale pour  confumcr  les  petites  adhérences  qu'on 
auroit  pu  y  laiflfer  ;  mais,  dans  tous  les  cas  ,  l'o- 
pération qui  cft  bien  faite  ne  peut  avoir  de  fui- 
tes fdchcufcs  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  contra- 
riée par  un  vice  du  ûng  ,  qu'on  doit  chercher 
à  combattre.  Lorfque  la  tumeur  adipeufe  efl: 
la  fuite  ou  l'effet  de  l'engorgement  de  la  glande 
lacrymale  ,  on  ne  doit  pas  chercher  à  faire  l'o- 
pération ,  parce  que  les  fuites  en  fcroient  fu- 
neftes ,  parce  qu'il  fcroit  a  craindre  que  l'opéra- 
tion ne  devînt  dans  le  cas  d'endomagcr  les  parois 
de  la  glande  ;  ce  qui  produhoitde  nouveau  une 
maladie  plus  grave  &c  plus  difficile  à  guérir.  On 
doit  donc  fe  contenter  d'employer  les  réfolu- 
tifs  les  plus  doux,  les  plus  fimplcs,  ôc  d'après 
les  précautions  fi  fouvent  prefcrites. 


t)  E  s    Y  E  u  r.  7jr 

»^— — .— — I      m  I»      I  I  'I  -'— >M Il     II      _aa 

Section      VI. 

Des  Frictions  fiches  de  la  tête  &  du  corps  ^ 
leur  rapport  avec  les  maladies  des  Yeux. 

JL'iNSENSiBLE  tranfpiration  arrctcc  ou  fupri- 
niée  caufc  Ibuvcnt  une  fermentation  confidé- 
rable ,  dans  les  fluides  6c  Tirritation  des  folidcs  ; 
&:  c'eft  de  cette  irritation  que  naiflcnt  les  difl-e- 
rens  accidens  dont  les  fondions  corporelles  font 
£ins  ceiïe  troublées.  Heureux  celui  qui  efl  aflez 
prudent  pour  s'oppofcr  aux  progrès ,  «Se:  combat- 
tre dans  le  principe  la  caufe  morbifique  j  parce 
que  du  bien-être  du  corps  dépend  le  bien-être 
des  yeux  ;  c'efl:  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
dans  les  fièvres  inflammatoires  ,  dont  l'efFct  au 
cerveau  produit  une  métaftafe  qui  irrite  les 
globes  &:  les  enflamme  ,&:  qui  fouvent  déter- 
mine des  fuites  plus  dangereufes  encore.  Tel 
mal  qui ,  dans  l'origine ,  n'eft  qu'une  flmple  ef- 
fervefcence  ,  devient  quelquefois  très-grave  , 
parce  qu'on  employé  des  remèdes ,  qui  ne  font 
ni  bien  dirigés  ni  appropriés  aux  circonftances. 
On  ne  fçauroit  donc  recourir  trop  tôt  à  Texpé- 
licnce  de  ceux  qui  les  dirigent  journelement, 
&  auxquels  la  connoiflance  du  diagnoftic  &:  du 
pïonoftiG  eft  familiçre  j  mais  il  cft  à^^  moyçiii 
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qu'on  peut  employer  en  tout  temps  &:  fans 

crainte  de  danger  j   telles    font  les  fridions 

féches. 

Lorfqu'après  avoir  éprouvé  une  tranfpi  ration 
abondante ,  on  pafTc  d  un  endroit  chaud  dans 
un  autre  qui  eft  froid  ou  humide  ,  alors  les 
porcs    de   la  peau  fc  ferment  ,  &c  l'humeur 
de  la  tranfpiration  reflue  dans  la  maffe  du  fang 
qu'elle  comprime ,  ou  fe  reporte  fur  les  folides 
qu  elle  relferre  j  de  manière  que  la  circulation 
fe  trouve  gênée ,  &:  l'adion  des  folides  telle- 
ment comprimée ,  que  la  fermentation  devient 
nécefTaire  pour  vaincre  les  obftacles  qui  fe  ren- 
contrent. C'eftdansce  moment  de  combat  avec 
la  Nature  ,  que  l'appétit  fc  perd  ,  que  l'engour- 
diflement  s'empare  de  tons  les  membres  ,  que 
le  fommeil  devient  inquiet  ,  qu'il  fe  trouve 
agité ,  &c  que  la  fièvre  fe  déclare  par  des  fymp- 
tômes  plus  ou  moins  accablans.  Voilà  donc  les 
effets  d'une  tranfpiration  fupprimée  ,  &:  a  la- 
quelle on  auroit  pu  remédier  dans  le  principe  ; 
en  fe  mettant  au  lit ,  en  fe  faifant  fridionner 
avec  une  flanelle  bien  chaude  ;  en  buvant  deux 
ou  trois  taflfes  d'infufion  de  fleurs  de  fureau 
édulcorée  avec  le  miel;  &  enfin  en  obfcrvant, 
pendant  quelques  jours  un  régime  très-févère  : 
tels  font  les  moyens  vidorieux  avec  lefquels 
ou  répare  les  çffets   d'une  imprudence  ,  qui 
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quelquefois  accumule  humeur  fur  humeur , 
&:  décide  une  maladie  fcrieLifc. 

En  fait  de  maladie  des  yeux  ,  lorfqu'il  arrive 
que  la  tuméfaction  des  paupières,  ouTophtal-' 
mie  du  globe  eft  le  produit ,  foit  d'une  humeur 
fcrophuleufe  ,  foit  d'une  tranfpi ration  fuppri- 
mée ,  alors  je  mets  le  malade  au  régime  ;  je  lui 
fait  garder  le  lit  pendant  vingt-quatre  ou  trentc- 
fix  heures ,  &  je  le  fais  fridionner  quatre  à  cinq 
fois  dans  cet  efpace  ,  avec  une  flanelle  ou  linge 
bien  chaud  ,  qu'on  porte  fur  la  poitrine  ,  fur 
les  épaules,  autour  du  col  &c  de  la  nuque  j  je 
lui  fais  boire  deux  ou  trois  tafTcsd'infufion  légère 
de  véronique  des  bois  ,  édulcorée  avec  le  miel 
ou  le  fyrop  de  violette  ;   traitement  que  je 
réitère  plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  fuivant 
les  circonftances.  Ces  fortes  de  fridions  font 
encore  d'une  très-grande  utilité  dans  les  gouttes 
fereines  imparfaites  ,  fur-tout,  lorfqu  elles  ne 
changent  en  rien  la  conduite  des  remèdes  gé- 
néraux ;  ce  qui  eft  très-rare ,  parce  qu'il  fera 
toujours  eifentiel  de  rappeller  au  dehors  l'hu- 
meur qui  eft  interne ,  &  d'en  procurer  l'iflue 
par  tous  les  moyens  pofîîbles. 

m 


De  s      MALADIES 


CHAPITRE       IV. 

De   la  Fijlule  lacrymale  ,  fcs  caiifes 
&  fes  effets. 

i  i  A  Fistule  lacrymale  eft  en  général  une 
maladie  du  grand  angle  de  l'CEil  \  on  peut  dire 
que  c'eft  la  plus  grave  &:  la  plus  redoutable 
des  paupières  ;  parce  qu'elle  fe  préfente  fous 
différentes  formes  ,  parce  que  fes  caufcs  &  fes 
effets  en  font  cachés  ;  parce  que  le  fluide  lacry- 
mal retenu  par  Toblitération  des  voies  lacry- 
males ,  eft  obligé  de  demeurer  flagnant ,  & 
fouvent  de  refluer  fur  lui-même  ;  mais  on  donne 
mal-à-propos  le  nom  de  fiftule  lacrymale  a  des 
tumeurs  qui  ne  font  que  de  fimples  engorge- 
mens  \  car  ce  qu'on  appelle  réellement  fijlule 
eft  un  ulcère ,  plus  ou  moins  profond  ,  dont 
l'entrée  eft  étroite  &:  la  bafe  large  ,  avec  callo- 
fîté  dans  toute  fon  étendue  :  c'eft  pourquoi  les 
tumeurs  qui  abfcédent  fins  intércftcr  les  voies 
lacrymales ,  ne  doivent  pas  être  appellées  fiftules 
lacrymales ,  mais  phlegmon  ou  ulcère  de  la  tex- 
ture des  paupières ,  avec  engorgement  des  vaif- 
feaux  capillaires.  On  donne  a  ces  fortes  de  tu- 
meurs les  nomade anchilops  ôc  &œgilops.  Dans  le 


t)  E  s      y  E  U  X.  7^ 

premier  cas ,  c'eft:  une  élévation  ,  qui  arrive 
ordinairement  entre  le  grand  angle  &:  la  partie 
oflcLife  du  nez  ;  qui  fe  manifefte  au-deflbus  de 
l'union  des  paupières  qui  tient  a  la  peau  ôc 
à  la  graifle  qui  recouvre  le  mufcle  orbiculàirc. 
Lorfquc  cette  tumeur  devient  inflammatoire  , 
la  douleur  ,  ainii  que  la  tendon  ell  générale; 
de  la  fièvre  s'allume  ,  jufqu'a  ce  que  l'humeur 
fe  Toit  fait  jour  extérieurement  ;  c'eft  ce  qu'on 
pelle  œgîlops.  Ces  deux  maladies ,  qui  n'en  font 
qu'une  ,  doivent  être  traitées  dans  le  principe  , 
partons  'csémolliens  &:lcsadouci(lans  j  enfuitc 
par  les  aftringens  &:  les  réfolutifs ,  quclqvicfois 
même  par  les  déterfifs  ,  fur-tout  lorfqu'elles 
font  entretenues  par  un  vice  du  fing  \  ce  qui 
demande  les  plus  grandes  précautions  ;  mais  ce 
qui  efl:  urgent  ,  c'eft  de  chercher  à  reparer  les 
voies  lacrymales ,  dont  Toblétération  augmente 
le  foyer  de  la  maladie  &:  en  retarde  les  effets 
curatifs. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  a  la  fîftule  lacry- 
male ,  font  en  général  l'acrimonie  ,  &:  la  vifco- 
iîté  du  fluide  lacrymal  ;  ce  qui  arrive  lorfque 
les  glandes  des  paupières  fe  trouvent  viciées , 
ou  couvertes  de  chaflic  ;  lorfqu'elles  ne  peuvent 
fournir  cette  humeur  ondueufe  ,  fi  néceflairc 
pour  en  diminuer  le  ferment  ;  alors,  fi  le  fluide 
lacrymal  pèche  par  l'acrimonie  ^  il  en  rëfulîe 
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que  ce  fluide ,  en  Ce  portant  dans  le  ùc  lacrymal , 
en  irrite  les  parois  ,  d'où  fuit  un  féjour  de  ma- 
tière ,  qui  devient   épaifle  ik.  purulente  ,  qui 
bouche  le  conduit  ou  canal  nazal  j  ce  qui  fait 
que  riumieur  s'amafle  dans  le  ùc  ,  &c  produit 
une    tumeur    qui ,  par  une  prcfïîon   plus  ou 
moins  adive,  fait    regorger  l'humeur  par  les 
points  lacrymaux  :  mais  ,  lorfque  la  tumeur  eft 
occanonnce  par  la  vifcofité  du  fluide  lacrymal , 
il  fe  trouve  qu'en  prclTant  le  fac  ,  cette  vifcofité 
ne  pouvant  refluer  par  les  points  lacrymaux^ 
force  le  fphinder  du  canal  nazal  ,  &c  dccoulc 
par  le  nez  ,  un  peu  au-deflbus  du  cornet  infé- 
rieur. Voila  donc  deux  efpices  de  fîftules  ,  dont 
Tune  tient  a  l'acrimonie  ,  &  efl:  fluente  externe , 
l'autre  a  la  vifcofité  ,  &:  efl  fluente  interne.  La 
fiflulc  lacrymale  ne  peut  pas  être  appellcc  hy- 
dropifîe  du  fac  lacrymal  ;  parce  que  ,  qui  dit 
hydropifie ,  dit  amas  ou  colledion  de   liqueur 
dans  une  cavité,  ou  dans  le  tiffu  cellulaire,  &:  qui 
ne  peut  avoir  d'ifTue  que  par   l'opération  ou 
l'infcnfible  tranfpiration:  or  la  fifl:ule lacrymale, 
n'efl:  qu'un  amas  de  fluide  lacrymal ,  qui  fcjournc 
dans  le  fac  qu'il  dilate,  faute  de  trouver  le  pai^ 
fage  libre  ,  &:  de  pouvoir  prendre  les  voies  or- 
d'inaires:  mais  cependant  il  peut  fe  faire    que 
le  fluide  lacrymal  infiltré  dans  le  tiflTu  cellulaire , 
vienne  intérefler  le  fac  lacrymal ,  ôc  provoquer 

ou 
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OU  déterminer  la  fiftiilc.  Tc!s  font  les  exemples 
qu'on  rencontre  tous  les  jours  ,  &:  auxquels  il 
faut  remédier  dans  l'origine,  fuivant  l'Axiome  : 

Principiis  objla. 

Section     première. 

Des  moyens  curatifs  de  la  Fijlule  Lacrymale  ^ 
&  des  procédés  pour  y  parvenir. 

I  .  ES  FISTULES  lacrymales  font  de  deux 
cfpéces ,  les  unes  font  naturelles ,  les  autres  acci- 
dentelles. Les  premières  ne  font  autre  chofe 
que  l'engorgement  &  robflrudlion  des  conduits; 
ce  qui  arrive  ,  foit  par  acrimonie  ,  foit  par  vif- 
cofité  '■)  les  fécondes  font  TcfFct  des  contufions  , 
des  polypes  &:  autres  qui ,  en  dilatant  les  vaif- 
feaux  ,  forment  embarras  dans  les  parois  dufac 
lacrymal  ou  du  canal  nazal  i  ce  qui  décide  une 
filtule  j  mais  la  caufe  la  plus  générale  de  cette 
maladie  accidentelle  ,  efl:  le  réfultat  d'un  bouton 
de  petite-vérole,  qui ,  par  û  malignité  acrimo- 
nieufc  ,  corrode  &  ulcère  les  voies  abfoibau- 
tes,  foit  d'une  manière  ,  foit  dune  autre  ;  de 
forte  que  le  fluide  lacrymal  trouve  des  obfta- 
clés  qu'il  ne  peut  vaincre ,  &c  décide  des  engor- 
gemensqui  deviennent  fiftu'ccx  :  c'eft  une  expé- 
rience qui  ne  nVell  que  trop  journalière  j  &  je 
Tome  IL  F 
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puis  dire  que ,  fur  cent  fiftules  lacrymales  ,  il  f 
en  a  plus  de  moitié  qui  ne  doivent  leur  malhcu- 
reufe  polition  ,  qu  aux  effets  funcftes  de  cette 
redoutable  maladie. 

On  peut  encore  recevoir  les  atteintes  d'une 
fiftule    lacrymale    d'après    un    vent    glacial  , 
qui  ,  en  comprimant  les  artères  temporales  , 
porte  la  même  comprelîion  dans  les  folides  &c 
les  fluides ,  d'où  il  rcfulte  un  écoulement  invo- 
lontaire de  larmes ,  ôc  de  fuite  une  ftagnation 
qui  détermine  l'épaiffiflcmcnt  de  l'humeur,  ce 
qui  produit   le  commencement  de   la  fiftule. 
Voila  à  peu-près  les  caufcs  produdriccs  de  cette 
redoutable  maladie  ,  pour  la  cure  de  laquelle  , 
les  anciens  6c  les  modernes  ont  employé  diffé- 
rens  moyens  ;  les  uns  ont  mis  en  ufage  le  fer 
6c  le  feu ,  les  autres  ,  les  comprefîîons  &c  les 
injections  j  mais  après  avoir  fait  ufage  des  uns 
ôc  des  autres  ;  voici  ceux  auxquels  je  me  fuis 
attaché  ,  ôc  qui  m'ont  le  mieux  rcuflî. 

Lorfqu'il  fc  préfente  à  mon  examen  un  ma- 
lade qui  fe  trouve  affedé  d'une  fiftule  lacry- 
male j  je  cherche  à  m'aflurer  de  la  véritable 
caufe  qui  en  eft  le  principe  ;  ôc ,  d'après  les  dif- 
férentes preflions  que  je  fais  fur  la  tumeur , 
pour  en  faire  refluer  la  matière  qu'elle  contient , 
&  en  connoître  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité , 
je  commence  par  m'informer  s'il  n'exifte  pas 
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de  'vices  dans  le  fang  ,  qui  foient  fufccptibles 
d'un  régime  a  obfervei:  j  alors  ,  fi  la  maladie  eft 
récente  ,  û  elle  eft  fimplement  loca^e  &  fans 
complication,  je  fais  doucher  les  paupières,  deux 
ou  trois  fois  le  jour,  avec  Tinfulion  de  fleurs 
de  mauve  ;  je  fais  mettre  fur  la  tumeur  une 
mouche  de  taffetas  noir  ,  enduite  de  l'emplâtre 
de  Vigo  cum  mercurio.  Ce  qu  on  réitère  tous 
les  jours.  Après  quelque  temps  de  ce  genre 
de  préparation  ,  je  commence  ,  avec  le  fccours 
de  ces  remèdes  ,  l'ufige  de  la  pommade  ophtal- 
mique préparée  avec  le  mercure  doux  \  je  la 
fais  mettre  en  la  manière  indiquée  ,  une  feule 
fois  le  jour ,  pendant  une  huitaine  \  &:  enfuitc 
deux  \  ce  qu'on  doit  continuer  un  mois  ou 
cinq  femaines  de  fuite  :  vers  les  quinze  derniers 
jours  de  cette  application  ,  j'emploie  les  inje- 
dions  f^iitcs  avec  une  infufion  froide  de  véro- 
nique des  bois  j  me  fcrvant  de  la  petite  feringuc 
d'Anel,  avec  pifton recourbé  \  je  les  emploie  un 
quart  d'heure  avant  que  de  mettre  la  pommade, 
&:  je  les  continue  jufqu'au  moment  de  cefler 
les  premiers  remèdes  ,  pour  paffcr  cnfuite  au 
doux  réfolutif  de  fang  de  pigeon  qu'on  fait 
couler  entre  les  paupières  deux  fois  le  jour  ,  &: 
pendant  trois  à  quatre  jours  de  fuite  ;  après 
quoi  j'indique  pour  le  bain  des  yeux  du  matin  , 
àc  fouvent  du  foir,  l'eau  de  joubarbe  préparée  j 
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ce  qu'on  doit    continuer   plus  ou  moins  de 

temps ,  fuivant  le  befoin. 

La  caufe  déterminante  des  fiftul es  lacrymales, 
étant  prefque  toujours  le  produit  des  engorge- 
nicns  6c  des  obftrudions ,  occafionnés  par  le 
relTerrement  du  fphin6tcr  des  points  lacrymaux, 
par  le  relâchement  du  fac  lacrymal,  &  fouvent 
même  par  l'oblitération  du  canal  nazal  ;  il  étoit 
donc  néceflaire  de  trouver  un  remède  ,  qui 
dans  le  principe  pût  fondre,  atténuer  &  divifer, 
qui  pût  rendre  aux  voies  lacrymales  toute  leur 
liberté  d'adion  &:  d'infiltration  j  qui  pût  enfin 
détcrgcr  les  corrodons  &c  ulcérations  :  or,  qui 
a  mieux  cette  poilibilité  que  le  mercure  doux , 
préparé  ôc  divifé  dans  des  poudres  ,  dans  des 
foiîilcs  ,  qui  de  leur  nature  font  réfolutivcs  j 
qui  par  la  réunion  de  leur  compofé ,  peuvent 
léfifter  à  l'influence  des  larmes.  Voila  les  effets 
que  contient  la  pommade  ophtalmique  ,  a  qui 
j'aurois  pu  donner  tout  autre  nom  ,  &  que 
j'aurois  pu  déguifer  ;  mais  dont  le  principal 
agent  auroit  toujours  été  le  mercure  doux  ou 
le  précipité  blanc  j  c'efl  donc  d'après  mon  ob- 
fervation  ,  &  le  bien  de  l'Humanité  ,  d'après  les 
fuccès  obtenus  &c  a  obtenir  ,  que  j'ai  cru  ne 
devoir  pas  couvrir  d'un  voile  myflérieux  ce  qui 
auroit  amufc  la  crédulité  des  uns ,  &:  trompé 
la  bonne-foi  des  autres  5  c'eft,  dis-jc  j  d'après  des 
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aveux  aiiflî  folemncls  &:  aufîî  confcquens ,  qu'on 
ne  fera  plus  fondé  à  dire  que  ce  remède  eft 
toujours  le  même  ;  qu'il  cft  nuifible  5  qu'il  cfl: 
contraire  aux  maladies  des  yeux  ,  parce  qu'il 
renferme  un  corps  gras ,  ôc  que  les  corps  gras 
empêchent  l'exudation  11  nécefifaire  aux  hu- 
meurs ;  pour  moi ,  je  concluerai  toujours  avec 
le  Dodeur  Hans-Sloane  ,  que  ce  moyen  ,  ou 
tel  autre  de  même  nature ,  cil  le  feul  qui  puifle 
purger  les  yeux  des  humeurs  acrimonicufcs  qui 
les  engorgent  &  les  enflamment. 

Lorfque  la  tumeur  fiftulcufe  s'eft  fait  jour 
naturellement  au  dehors ,  &:  que  l'ouverture 
qui  en  produit  la  fuppuration  paroîc  vouloir 
fc  refermer  -y  je  me  fers  ^  avec  fuccès  d'une 
mouche  enduite  de  l'onguent  fuivant  : 

Sa     préparation. 

Minium  parfaitement  tamifé ,  demi^livre  ; 

Huile  d* olive  y  la  plus  récente  &  la  meilleure  y 
une  livre  ; 

le  tout ,  bien  incorporé  dans  un  vafc  de  terre 
vernilTé ,  fe  met  fur  un  feu  clair  ;  ayant  foin 
de  le  remuer  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  confiftance  réelle,  &:  pro* 
pre  à  en  former  des  magdaléons. 
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Son  ufage  &  fes  propriétés. 

O  N  fe  fert  d'un  taffetas  noir ,  un  peu  plus 
étendu  que  la  tumeur ,  on  en  enduit  toute  la 
circonférence  ,  qu'on  rend  flexible  le  plus  qu'il 
cft  pofTible ,  afin  de  ne  pas  trop  comprimer  la 
plaie  \  il  faut  changer  tous  les  jours  cette  emplâ- 
tre ,  &  en  la  changeant ,  avoir  foin  de  doucher 
la  partie  malade  ,  avec  une  infufion  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve.  Cet  onguent ,  quelque 
fimple  qu'il  foit ,  eft  le  déterfif  &  le  réfolutif 
le  plus  approprié  aux  circonftances  ;  on  l'em* 
ploie  avec  le  même  fuccès  dans  les  fiftules  de 
l'anus,  les  panaris  &  autres  :  c'eft  donc  le  remède 
le  plus  décifif  pour  abforber  les  fungus ,  &:  con- 
folider  la  plaie.  Voila  ce  qu'on  voit  tous  les. 
jours  avec  un  fuccès  fouvent  inattendu,  &  qui 
doit  donner  à  ce  remède  qu'on  connoit,  tout 
le  prix  qu'il  mérite. 
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Section      II. 

Des   différentes  opérations  de    la  Fiftule 

lacrymale  ^  &  des  raifons  qui  déterminent 

à  les  faire. 

JLes    fiftulcs   lacrymales    parfaites    font  peu 
fufccptibles  de  réfolution  \  on  les  diftingue  en 
fiÛules  internes  &:  externes  j  les  premières  font 
celles  qui ,  avec  l'aide  de  la  preilîon  ,  fluent  par 
le  canal  nazal ,  les  fécondes ,  font  celles  qui , 
avec  le  même  fecours  ,  refluent  par  les  points 
lacrymaux  :  l'humeur  qui  en  eil  le  produit ,  eft 
ou   purulente   ou  vifqueufe  j  c'eft  pourquoi , 
avant  que  de  tenter  ropération,ondoit  faire  ufage 
pendant  quelque  temps  des  remèdes  indiqués 
dans  la  Section  précédente  ,  afin  de  diminuer 
les  finus  ,  6c  les  callofités  que  le  fcjour  de  1  hu- 
meur auroit  pu  occafionner.  Les  fiftulcs  lacry- 
males parfaites,  dont  l'écoulement  eft  entretenu 
par  un  vice  du  fang  ,  qui  donne  a  la  matière 
une  teinte  de  mauvaife  qualité  ;  c'eft-à-dire  ver- 
dâtre ,  ou  jaunâtre  :  ces  fortes  de  fiftules ,  dis-je , 
ont  befoin  qu'on  prenne  avant  l'opération  les 
précautions  les  plus  grandes  ,  pour  atténuer  ou 
•  réparer  les  vices  du  lang,  parce  que  la  lymphe 
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devenant  de  pkisen  plus  acrimonieufe,  mordi- 
cantc  ,  portero:t  attc'nte  à  Tos  u?îguis  ;  qui , 
n'ctant  pas  revêtu  de  péi-iofte,eft  plus  fufceptible 
de  carie  que  toutes  les  autres  parties. 

Les  fiflules  lacrymales  qui  font  fomentées 
par  des  anchilops  phlcgmoncux  \  ainfi  que  je  l'ai 
ci-devant  expofé  j  c'efl-  à-dire  par  des  tumeurs 
inflammatoires  ,  qui  de  temps  a  autre  entrent 
en  fuppurat'.on  ,  peuvent  efpérer  naturellement 
une  gucrifon  décidée  ,  parce  que  la  Nature 
plus  adroite  que  l'inftrument ,  ne  revient  à  la 
charge  que  pour  faire  fon  ouverture  ,  &:  fa 
faillie  plus  parfaite  ,  afin  de  débaraflcr  le  fac  la- 
crymal de  l'humeur  furabondante  qui  fe  régé- 
nère fans  ceflc  :  c'efl  donc  alors  qu'il  faut  agir 
avec  prudence  ,  pour  ne  pas  contrarier  des  ef- 
forts aufïî  fouvcnt  réitérés ,  mais  les  aider  par 
des  douches  ôj  des  injeûions  propres  à  déterger 
les  parois  du  fie,  àc  en  rétablir  l'ofcillation  \  au- 
trement c'eft  forcer  cette  même  Nature  de 
réunir  tous  fes  moyens  pour  détruire  le  fac  en 
entier,  d'où  il  peut  réfulter  des  écarts  dange- 
reux ;  comme  aulîî  il  peut  arriver  un  bien- 
être  décidé,  parce  que, la  cicatrice  parfaitement 
confolidée  ,  on  reconnoît  que  le  fluide  lacrymal 
cou'e  dircclemcnt  dans  le  canal  nazal ,  &:  que 
la  fiftulc  fe  trouve  guérie.  Voila  ce  que  j'ai  eu 
Eeu  d  obfcrver  pluficurs  fois  ^  ^  ce  qui  me  fait 


D  E  s      Y  E  U  X.  ^9 

dire  qu'il  n'eft  pas  d'opérations  plus  hcurcufcs 
que  celles  qui  fe  font  par  les  voies  de  la  Nature. 
L'opération  des  fiftules  lacrymales  parfaites , 
a  fait  de  tout  temps  l'étude  &:  la  recherche  des 
Obfervateurs  les  plus  adroits  &  les  plus  expéri- 
mentés. Les  uns,  en  voulant  éviter  aux  malades 
les  angoiflcs  d'une  torture  doulourcufe  ,  ont 
imaginé  de  forcer  la  tumeur  par  des  comprcf- 
fions  graduelles  ,  de  faire  des  injcdions  vulné- 
raires 6c  détcrfives ,  par  les  points  lacrymaux , 
de  pratiquer  une  ouverture ,  ou  de  faire  une  fe- 
ârion    pour  introduire  jufques    dans  le  canal 
nazal  une  bougie  ou  tente  de  plomb  j  les  autres , 
ne  craignant  pour  la  vidime ,  ni  le  fer  ni  le  feu , 
&c  redoutant  d'ailleurs  la  carie  des  os ,  ont  cher- 
ché à  mettre  la  tumeur  a  découvert  pour  fe  fer- 
vir  de  l'efprit  de  vitriol ,  de  l'eau  mercurielle , 
&  de  la  poudre  de   précipite  rouge  ;  d'autres 
enfin  plus  prudens,  &:  croyant  l'os  unguis  zltéré , 
fe  font  fcrvi  du  cautère    aftuel  ou  potentiel, 
pour  en  établir  la  deftrudion.  Voilà  qu'elles 
ont  été  à  peu -près  les  ,  armes  dont  les  anciens 
fe  font  fervi ,  mais  dont  les  modernes  font  peu 
d'uf^ige  ;  parce  qu'en  fcrutant  la  Nature  de  plus 
près ,  on  eft  parvenu  a  fe  perfuader  que  la  carie 
n'arrive  que  très-rarement ,  fur-tout  lorfqu'il  n'y 
a  pas  h  redouter  les  fuites  des  vices  dufang. 
D'aptes  l'examen  que  j'ai  pu  faire  des  différentes 
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Mules  lacrymales ,  ëc  de  la  (liudurc  des  voîcs 
abrorbantcs ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'on  ns 
pouvoit  être  ni  trop  inftruit  ni  trop  prudent^ 
pour  porter  la  fonde  par  les  points  lacrymaux  , 
parce  que  le  plus  petit  écart,  la  moindre  faufle 
route  peuvent  fournir  a  la  matière  ftagnante  de 
nouvelles  ilfucs  ,  &:  rendre  la  maladie  plus  re- 
doutable y  mais,  comme  pcrfonne  ne  doit  s'in- 
gérer a  faire  de  pareilles  tentatives  uns  aptitude 
&C  fans  connoilfance  de  caufe  j  je  dis  qu'il  eft  a 
propos  de  fonderie  terrein,avant que  d'en  venir 
h  une  opération  qu'on  peut  regarder  comme 
douteufe  ;  cependant  je  vois  tous  les  jours  des 
Oculiftcs  ,  des  Ch'rurg'cns  très-vcrfés  dans  la 
ftrutture  des  voies  abforbantes  ,  qui  établiffcnt, 
avec  quelques  fuccès, des  mèches  internes  &  des 
canules  externes;  ce  qui  facilite  pour  le  moment 
l'écoulement  du  fluide  lacrymal  ;  maisja  méchc 
&:  la  canule  retirées  ,  l'engorgement  fe  rétablie 
de  nouveau  ,  Se  fouvcnt  Toblitération  ne  fait 
que  croître  &:  fe  fortifier.  Quant  à  moi ,  le  feut 
moyen  qui  m'a  paru  favorifer  le  vœu  de  la  Na- 
ture ,  eft  de  former ,  avec  le  fccours  de  l'inftru- 
ment  ou  du  cauftique ,  une  ouverture  à  l'entrée 
du  canal  nazal ,  pour  y  adapter  une  petite  canule 
d'or  ou  d'argent,  qui  puille  rcftcr  permanente 
dans  le  conduit,  &c  former  a  la  Nature  un  égoût 
conftant  a  la  décharge  de  fcs  humeurs  ;  ce  qui 
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arrive ,  lorfquc  la  fîftule  tient  a  Toblitération  du 
canal  nazal  ;  alors  ce  fac ,  qui  fe  vuide  aufli  aifé- 
mcnt  qu'il  fe  remplit ,  forme  une  gucrifon  par- 
faite ;  fur-tout  lorfqu'on  ne  fait  pas  faufle  route , 
lorfque  la  plaie  fe  cicatrife  aifcmcnt ,  &  que  la 
canule  acquiert  un  degré  de  confiftancc  locale. 
Voila  le  genre  d'opération  que  j'ai  vu  réuflir  le 
plus  fouvent ,  fous  la  direction  d'un  de  nos  plus 
habiles  Dcmonftratcurs  ,  qui  recouvre  la  plaie 
avec  une  emplâtre  réfolutive  ,  qui  la  fait  baffincr 
avec  rinfufion  de  fleurs  de  furcau ,  de  rofcs  de 
Provins ,  ôc  fucccillvcmcnt  avec  l'eau  vcgéto- 
minerale.  Telle  eft  la  conduite  que  j'adopte  , 
&  la  feule  qui  me  paroiiVc  répondre  aux  bcfoins 
de  la  Nature. 


Section      III. 

Des  Varices  ou  Fiftules  des  Paupières  ; 
leut  danger. 

J_jE  grand  angle  de  l'Œil  n'eft  pas  le  feul  fujet 
aux  fiftules  :  toutes  les  glandes  des  paupières  font 
de  petits  corps  caverneux ,  qui  font  fufceptibles 
I  de  cette  maladie  ,  parce  que  l'amas  d'humeur 
I  qui  s'y  forme ,  étant  continuellement  arrofé  par 
l'acrimonie  des  larmes  ,  les  irrite  &:  les  enflam- 
me \   fur-tout,  lorfqu'il  y  a  quelque  vice  du 
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fang  qui  les  entretient ,  tels  que  la  dartre  8c  au- 
très;  alors  lesvaifleaiix  excrétoires  de  ces  glandes 
s'excorient ,  de  produifent  une  ulcération  ,  qui 
cft  plus  ou  moins  profonde ,  dont  les  bords  font 
d'un  rouge  livide  ,  quelquefois  dur  &  calleux , 
parce  que  ,  l'humeur  ne  pouvant  fluer  que  par 
une  très-petite  ouverture  ,  il  en  réfulte  une 
poche  ou  dépôt  qui  entretient  le  foyer  de  la 
maladie ,  &  qui  fixe  de  plus  en  plus  celui  de  la 
fîftule.  Dans  une  crife  aufïi  embaraflante ,  le 
parti  le  plus  fage  eft  d'attaquer  la  caufe  première, 
pour  pouvoir  réulîir  plus  avantageufement  fur 
les  effets  féconds  ;  en  confiquence  je  fais  éta- 
blir le  fain-bois  au  bras  gauche,,  comme  le  plus 
favorable  6c  le  moins  néceffaire  ;  car  peu  im- 
porte que  cet  exutoire  foitplacé  du  côté  du  juge 
de  la  maladie  ou  non  ;  c'cft  abfolument  indiffé- 
rent. 

D'après  lesmêmcs  principes,  je  mets  le  malade 
au  régime  pour  le  difpofer  à  la  purgation  ,  en 
lui  faifant  boire  des  tifanes  dépuratives  ,  en  le 
purgeant  a  fept  à  huit  jours  de  diftance ,  fuivant 
la  force  de  fon  tempérament;  enfuite  je  donne 
ou  fais  donner  un  coup  de  lancette  a  l'ouverture' 
de  la  fiftulc  ,  pour  la  rendre  plus  étendue  Sc 
faciliter  la  déjedion  de  la  matière  morbifique , 
ou  bien,  je  prends  la  pointe  d'un  curedent  que 
je  trempe  dans  un  cauitique  liquide  ,  pour  en 


D  E  s       Y  E  U  X.  ^3 

toucher  profondément  la  plaie  ;  ce  qui  forme 
un  efcarre,  qui  aggrandit  l'ouverture  de  la  fiftule, 
&:  qui  en  détruit  la  callofîté ,  de  manière  que  la 
poche  fe  vide  ,  &  que  la  plaie  fe  cicatrife  ,  en 
baflînant  les  paupières  trois  h  quatre  fois  le  jour, 
avecnnfufion  de  fleurs  de  fureau ,  en  appliquant 
de  même  la  pulpe  de  pomme  cuite  ,  délayée 
dans  un  blanc  d'œuf  ^  ce  que  je  fais  continuer 
jufqu'à  parfaite  réfolution ,  pour  ne  plus  fe  fcrvir 
alors  que  de  l'eau  ophtalmique  ou  de  celle  de 
joubarbe  préparée. 

Outre  les  Adules  qui  arrivent  à  l'orifice  des 
glandes  des  paupières  ,  il  en  eft  de  plus  conlidé- 
I  rablcs  qui  font  fomentées  par  les  fuites  des  abf- 
I  ces  qui  furviennent  entre  le  mufcle  orbiculaire 
I  &  la  peau  ;  il  en  eft  qui  avoifinent  la  glande 
j  lacrymale ,  comme  le  refervoir  le  plus  confidé- 
j  rable  du  fluide  lacrymal  ,  alors   l'humeur  fl;a- 
gnante  détermine  une  fiftule ,  «S^:  c'eft  de  cette 
fiftule  que  découle  la  furabondance  de  la  matière 
qui  englutine  les  paupières ,  ce  qui  peut  arriver 
à  la  fuite  d'une  humeur  éréfipélateufe  ,  dont  les 
boutons  tuméfiés  forment  dépôt ,  &  décident 
une  tumeurfiftuleufe.  Voila  ce  qu'une  expérien- 
ce journalière  m'a  confirmée:  me  confirme  tous 
les  jours.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que 
la  Nature  auftî  heureufe  qu'induftrieufe ,  produit 
une  réfolution  avantageufe  ,  fans  qu'on  s'ap- 
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perçoive  du  contrafte  qu'elle  éprouve.  Alors  îâ 
plaie  fc  cicatrife  fans  employer  d'autres  rclTour-» 
ces  j  mais  lorfque  fes  moyens  font  infuffifans  , 
il  faut  de  toute  nccelîîté  en  venir  à  une  opéra- 
tion ,  qui  confifte  à  ouvrir  la  tumeur  avec  la 
pointe  de  la  lancette  ,  Se  alfez  profondément 
pour  en  faire  dégorger  la  matière  ftagnante  \ 
après  quoi  fe  fervir  de  la  fcringue  d'Anel ,  avec 
piilon  droit ,  pour  déterger  la  plaie  ,  qu'on  re* 
couvre  avec  l'emplâtre  de  l'Abbé  de  Grâce , 
jufqu'a  parfaite  réfolution,  employant  toujours, 
pour  doucher  les  paupières  ,  l'infufion  de  fleurs 
de  fureau ,  foit  froide  ,  foit  dégourdie ,  fuivant 
les  circonftances.  Telles  font  les  précautions 
qu'on  prend  ,  jufqu'a  ce  que  la  réfolution  ait 
acquis  un  véritable  degré  de  perfedion  ;  alors, 
on  doit  fe  fervir ,  tous  les  matins ,  pendant  quel- 
que temps ,  de  l'eau  ophtalmique  ou  de  celle  de 
joubarbe  préparée  \  ce  qu'on  peut  toujours 
continuer ,  f-ais  crainte  de  danger. 


»^; 
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Section      IV. 

Dcl^Épiphora^ouFlux  involontaire  de  larmes. 

Une  joie  extrême,  nn  chagrin  cuifant,  font 
deux  paflions  de  l'ame  ,  qui  ,  auifi  que  je  l'ai 
déjà  démontré  ,  &:   quoiquoppofécs  Tune  à 
l'autre ,  produifcnt  cependant  les  mêmes  effets, 
par  la  furabondance  de  larmes  qu'elles  procu- 
rent ,  parce  que  les  pores  excréteurs ,  compri- 
més ou  rellerés  par  ce  mouvement  inattendu  , 
fe  dilatent  &:  détcrm'ncnt  ce  flux  de  féroiités 
que  les  pouits  lacrymaux  ne  peuvent  plus  ab- 
forber  \  c'eft  pourquoi  les  yeux  &  le  vifige  fe 
trouvent  inondés  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  larmoyement  journalier  ,  qui  eft  ou  naturel 
ou  accidentel.  On  peut  dire  qu'il  eft  naturel, 
lorfqu'il  eft  occafionné  par  le  relâchement  des 
parties  nerveufcs  &  mufculeufcs  ;  par  le  défaut 
d'adion  des  fphincicrs  des  po-nts  lacrymaux,  de 
manière  que  le  grand  ang^e  fe  trouve  furchargé 
par  les  larmes  qui  découlent  fur  le  vifage ,  fur- 
tout  le  matin  au  réveil,  &:  dans  toutes  les  cir- 
Gonftances  où  les  mouvcmens   naturels  font 
portés  a  des  baillemens  ,  foit  de  befoin  alimen- 
taire ,  foit  de  fommeil  \  le  flux  de  larmes  peut 
être  regardé  comme  involontaire  Icrfqull  ell 
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refFct  forcé  des  caufes  accidentelles  ,  telles  que 
l'engorgement  des  glandes  des  paupières ,  celui 
des  points  lacrymaux  ,  ainfi  qu'il  arrive  dans  la 
comprefïîon  d'un  rhume  de  cerveau ,  dans  une 
ophtalmie  parfaite  ou  imparfaite  &:  même  après, 
jufqu'à  ce  que  les  canaux  excrétoires  des  glandes 
dilatées  par  la  maladie  ,  fe  foient  refferés  fur 
eux-mêmes.  Telles  font  pour  l'ordinaire  lescau- 
fcs  les  plus  fréquentes  du  flux  de  larmes,  qui  peut 
devenir  très-grave,  faute  de  fccours ,  ou  avec  des 
fecours  qui  contrarient  les  befoinsde  la  Nature. 
Voilà  ce  qui  intérefîe  les  perfonnes  qui  en  font 
affedées. 

Le  traitement  curatif  du  larmoyement  invo- 
lontaire ,  doit  donc  être  confidcré  fous  deux 
points  de  vue  j  fçavoir ,  Tun  qui  eft  naturel  &c 
l'autre  accidentel.  Le  premier  doit  être  regardé 
comme  la  fuite  &  l'effet  d'un  relâchement  dans 
les  folides,  qui  produit  nécefïairement  le  défaut 
d'action  dans  les  fluides  :  c'eft  pourquoi  il  arrive 
ordinairement   que   ceux  qui  ont  un  cerveau 
humide  &  muqueux  ,  font  plus  expofés  que  les 
autres  à  cette  furabondance  de  larmes  qui  inon- 
dent le  globe  j  ce  qui  fe  manifefte  particulière- 
ment vers  rage  de  quarante-cinq  a  cinquante 
ans ,  qui  eft  a  peu-près  le  terme  oi^i  la  Nature 
éprouve  un  contrafte  dans  les  deux  fexes  :  c'eft 
donc  dans  ce  moment  contrarié ,  dans  ce  temps 

de 
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de  crife ,  qu'il  faut  chercher  à  fortifier  ce  que 
Tordre  naturel  a  de  propenfion  à  relâcher  i  de 
le  faire  ,  en  bafïïnant  tous  les  matins  ,  le  front , 
les  tempes  &  les  yeux,  foit  avec  l'eau  ophtal- 
mique ,  foit  avec  celle  de  joubarbe  ,  préparée 
à  froid  en  été ,  &:  fîmplement  dégourdie  en 
hiver  j   d'avoir  en   même  temps   un   flacon 
de  bonne  eau  de  Cologne  ,  pour  s'en  fcrvir 
trois  à  quatre  fois  la  femaine ,  tant  en  afpiration 
fous  le  nez  ,  qu'en  évaporation  fous  les  yeux , 
de  refpirer  tous  les  jours ,  après  le  dîner  ,  la 
vapeur  encore  chaude  du  cafFc,  à  Veau ,  ayant 
foin  d'environner  de  la  main  la  talTe  ou  la  caf- 
fctière,  afin  que  les  effets  en  foient  plus  direds  ; 
de  porter  de  temps  en  temps  l'index  fur  le  con- 
tour  des  fourcils  ,  pour  ranimer  l'adion  des 
mufclcs ,  ce  qu'on  doit  fiire  également ,  toutes 
les  fois  que  le  globe  de  l'CEil  éprouve  des  dc- 
mangeaifons. 

Il  n'en  efi:  pas  de  même  des  caufes  acciden- 
telles qui  occafionncnt  le  larmoycment  ;  il  faut 
de  toute  nécefïité  bien  connoître  la  caufe  pre- 
mière ,  pour  agir  efficacement  fur  la  caufe  fé- 
conde ,  qui  d'ordinaire  ,  eft  l'engorgement  des 
vaifleaux  lymphatiques  ;  ce  qui  arrive ,  foit  après 
un  coup,  foit  après  une  contufion  j  alors  il  cft 
néceflaire  d'avoir  recours  a  la  pommade  ophtal- 
mique ,  d'en  faire  ufage  le  temps  néceflaire,  ainfl 
Tome    IL  G 
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que  des  topiques  &:  douches  des  yeux  qui  con- 
viennent au  traitement.  Après  quoi,  fe  fervir, 
pendant  quelques  jours  du  doux  réfolutifdu  fang 
de  pigeon  ,  ôc  fuccefïîvement  des  liqueurs  oph- 
talmiques fpiritueufes.  Mais  ,  û  la  maladie  eft 
entretenue  par  un  vice  du  fang,  qui  porte  étran- 
glement dans  les  vaiileaux  de  TŒil ,  on  doit 
prendre  le  régime  le  plus  convenable  ,  pour 
détruire' la  caufe  peccante^,  ôc  k  faire  d'après 
les  avis  du  Médecin- Oculille  ,  parce  qu'en 
agi  liant  fîmplement  par  des  remèdes  locaux , 
c'eft  vouloir  pallier  la  maladie  ,  &:  nullement  la 
guérir  j  auflî  n'eft-il  pas  étonnant  de  voir  un 
larmoyement  cefîer  pendant  quelque  temps  , 
pour  reparoître  avec  plus  d'affluence ,  fur-tout 
lorfqu  on  agit  fans  connoiffance  de  caufe. 


Section      V. 

Des  Hydaddes  ,  ou  Phlyctenes  des  Paupières  , 
de  leurs -moyens  curadfs. 

Il  eft  des  maladies  des  paupières  qui  n'ont 
rien  de  bien  redoutable  ,  &:  dont  je  n'aurois 
pas  rendu  compte  ,  (î  ceux  qui  en  font  affedés 
ne  venoient  fouvent  me  trouver  pour  éclairer 
leurs  doutes  ,  &  calmer  leurs  inquiétudes  :  de 
ce  nombre  font  les  hydatides  ou  phlyclenes , 
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qui  Ce  manifeftcnt  fur  le  bord  des  cartilages  des 
paupières.  Cette  petite  tumeur  croît  ôc  le  for- 
tifie fins  fermentation  ,  fans  douleur  ;  elle  re- 
prcfcnte  une  petite  veffie  oblongue ,  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  bled  ,  &:  fe  trouve  remplie 
d'une  eau  fort  claire  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  lymphe  qui  s'eft  épanchée  dans  le  tilTu  cel- 
lulaire ;  ce  qui  arrive  même  quelquefois  à  la 
conjondive  ;  ainfî  que  j'en  ai  rendu  compte 
dans  mon  premier  volume.  La  caufe  ordinaire 
&:  naturelle  de  cet  épanchement  féreux ,  pro- 
vient quelquefois  d'un  effort  accidentel  '-,  quel- 
quefois aufïî  ,  ôc  même  le  plus  fouvcnt ,  elle 
peut  être  la  fuite  d'un  coup  ou  d'une  contufioii 
à  la  tête,  d'un  éternuement  trop  précipité,  ou 
du  peu  de  précaution  qu'on  prend  dans  Taclioii 
çle  fe  moucher.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cet  épan- 
chement n'eft  a  craindre  ,  qu'autant  qu'il  rend 
pareffeux  le  mouvement  de  la  paupière ,  &  que 
le  fejour  de  l'humeur  féreufe  peut  déterminer 
quelques  obftru<ftions  dans  les  glandes  voifines. 
Le  traitement  curatif  de  l'hydatide  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  le  moyen  de  l'opération  qui 
fe  pratique  fîmplement  avec  l'aide  de  la  pointe 
d'une  lancette  ou  tout  autre  inftrumcnt ,  avec 
lequel  on  fait  l'ouverture  de  l'hydatide  ,  en  ob- 
fervant  bien  de  ne  pas  intérefler  le  cartilage. 
Alors  l'écoulement  de  l'humeur  fe  fait  aifé- 

G  2. 
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ment ,  Se  la  plaie  fe  cicatrifc  de  même ,  en  la 
bafïinant  pendant  quelques  jours  avec  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau ,  3c  enfuite  avec  l'eau 
ophtalmique  ou  l'eau  de  joubarbe  préparée. 
S'il  arrive  que  cet  amas  féreux  fe  régénère  de 
nouveau  ,  on  ufera  des  mêmes  moyens  ôc  des 
mêmes  précautions,  p.a'cc  que  ce  Teroit  envain 
qu  on  mcttroit  en  ufage  les  ém.oliicns ,  les  ano- 
dins &  les  caïmans,  tant  en  douches  qu  en  forme 
de  topiques  j  à  moins  qu'il  ne  furvienne  une  in- 
flammation j  ce  qui  eft  très-rare ,  fur-tout  lorf- 
que  la  fedion  eft  faite  par  un  homme  adroit  &c 
qui  connoit  le  local  de  la  maladie ,  il  y  a  une 
précaution  a  prendre ,  lorfqu'on  eft  fujet  à  ces 
fortes  de  dépôts  lymphatiquesjc'eft  de  ne  faire  au- 
cun effort  violent  en  fe  mouchant  ou  éternuant, 
parce  qu'il  eft  certain  que  ces  fortes  d'accidens 
ont  prcfquc  toujours  pour  caufe  première  une 
circonftancc  de  cette  nature  j  il  s'agit  donc  d'être 
un  peu  attentif  fur  foi-même  ,  &:  de  s'obferver 
toutes  les  fois  que  le  befoin  le  requiert. 
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Section       Vï. 

Des  Frictions  humides  faites  fur  la  fontanelle  ; 

leurs  bons  effets  dans  la  foibleffe 

de  Vue, 

-Les  cerveaux  humides  <S<:muqiieux',  font  plus 
fujets  aux  maladies  graves  des  yeux  que  ceux 
qui  font  fanguins  ;  je  dis  £inguins  ,  parce  qu  il 
ell  rare  que  ceux  qui  font  doues  de  ce  tempé- 
rament ayent  la  lymphe  &  les  humeurs  auflî 
épaifïîes  que  les  autres  :  c'efl:  donc  de  cet  em- 
barras muqueux  que  proviennent  les  cngorge- 
mens  du  cerveau ,  <Sj  c'eft  de  ce  gonficment  que 
réfulte  la  comprcfîion  des  nerfs  optiques  ,  d'oti 
fuit  ordinairement  la  conftridion  ou  le  relâche- 
ment desfolides ,  le  trouble  ou  la  confufion  des 
fluides.  On  pouroit  même  dire  que  cet  épaiflif- 
femcnt  donne  naiflance  a  l'opacité  du  criflallin , 
à  robdruclion  qui  affede  les  membranes  rétine 
&  choroïde  ;  mais  ce  qui  eft  plus  malheureux 
encore  ,  ce  font  ces  rhumes  de  cerveau  conti- 
nuellement répétés  ,  &  dont  le  retour  fréquent 
empêche  la  fluidité  des  liquides  \  ce  qui  produit 
des  étourdillemens ,  des  pefanteurs  ,  des  maux 
de  tête  qui  déterminent  des  ophtalmies ,  pour 
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kfquclles  on  eft  obligé  de  redonner  du  ton  aux 
folidcs  ,  &  de  l'action  aux  fluides ,  en  pratiquant 
des  douches ,  des  fridions  humides  fur  la  fon- 
tanelle j  mais,  lorfque  le  befoin  paroit  les  requé- 
lir ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  em- 
ployer dans  des  tempéramens  fanguins  &:  ner- 
veux ,  parce  que  ce  fcroit  porter  la  conftridion 
fur  des  parties  qui  ne  font  déjà  que  trop  refTe- 
rées  ou  trop  incendiées. 

Les  fridions  humides  peuvent  fe  faire  &  fc 
préparer  avec  les  infufions  de  différentes  plantes 
aftringcnteSjVulnéraires  &c  aromatiques  j  on  peut 
employer  ,  pour  leur  préparation  ,  du  vin  blanc 
de  Maçon  ,  auquel  on  ajoute  a  la  fin  de  l'ébul- 
lition,un  douzième  d'efprit-dc-vin  redifié;  mais, 
pour  éviter  les  méprifes  &  les  embarras  ,  je  me 
fuis  toujours  fervi  avec  fuccès  de  Tcau  blanche 
vulnéraire  ,  dite  des  Carmes.  Cet  extrait  des 
aromates  volatilifés  tient  le  premier  rang  après 
la  véritable  eau  de  Cologne ,  qui  eft  celle  a  la- 
quelle je  donne  la  préférence.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  faire  l'éloge  de  cette  eau  incomparable  , 
parce  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  panégyrifles  pour 
annoncer  fes  bienfaits  &  fes  prodiges;  mais  je 
dois  dire  que  la  véritable  &  particulièrement 
la  mère-goutc  _,  eft  un  baume  aromatique  qui 
vivifie  le  cerveau ,  qui  en  difîipe  les  nuages ,  qui 
rétablit  Taétion  des  folides ,  6^  la  circulation 
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des  fluides  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  portée  tant 
en  afpiration  qu'en  évaporation  ;  ainfi  que  j'au- 
rai occafion  d'en  parler  dans  les  moyens  qu'on 
doit  prendre  pour  confcrver  &:  fortifier  fa  vue. 
Les  friclions  aromatiques  humides  n'exigent 
aucune  préparation  j  elles  fe  font  fur  la  fonta- 
nelle ,  6c  il  n'efl:  pas  même  néceflaire  de  coupei> 
les  cheveux ,  mais  feulement  de  débaraflcr  cette 
partie  de  la  craflc  &  de.  la  poudre ,  afin  de  rendre 
les  pores  plus  adifs  &:  plus  ouverts  :  on  doit  les 
faire  le  matin  de  préférence  ,  Se  au  moins  une 
heure  avant  que  de  fortir.  Il  s'agit,  pour  cela,  de 
prendre  de  l'eau  des  Carmes  environ  plein  une 
petite  cuiller  à  cafFé  j  on  laiffc  couler  cette  eau 
peu  à  peu  fur  la  fontanelle  ;  ayant  foin  de  fridion- 
ner  fa  circonférence  avec  l'index ,  &  même  les 
autres  doigts  '-,  de  manière  que  la  chaleur  puiflc 
fe  communiquer  de  proche  en  proche  :  on  doit 
de  même  continuer  cette  opération  pendant 
huit  a  dix  jours  de  fuite  ,  toujours  le  matin  de 
préférence ,  &  une  feule  fois  le  jour  ;  mais  on 
peut  la  repéter  enfuite  ,  après  avoir  laiffé  à  la 
Nature  le  temps  de  profiter  de  ce  fecours  étran- 
ger ,  pour  déployer  fes  propres  forces.  Voilà 
ce  que  j'appelle  les  fridions  aromatiques  humi- 
des ,  dont  le  produit  eft  de  porter  une  chaleur 
douce  Se  vivifiante  ,  qui  ne  manque  pas  de 
s'infinucr  par  les  porcs  les  plus  imperceptibles , 
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Ôc  de  précipiter  dans  les  voies  de  la  circulation 
les  parties  (lagnantes.  Tels  font  les  effets  d\m 
remède  peu  ufîté ,  &  qui  cependant  m'a  réufïi 
dans  bien  des  circonftances  ;  je  ne  puis  donc 
trop  engager  les  malades  ,  qui  font  dans  le 
cas  de  s'en  fervir ,  à  le  faire  avec  prudence  &c 
conliance. 


CHAPITRE      V. 

Des  Inflammations ,  qui  en  général  furvienncnt 
aux  Paupières. 

Je  vois  tons  les  jours  une  infinité  de  perfon- 
nes  fe  plaindre  de  différentes  petites  fluxions 
qui  arrivent  aux  paupières  ,  foit  d'après  un  cas 
fortuit ,  foit  d'après  répaifïiircment  acrimo- 
nieux du  fang  j  mais  je  dois  dire  qu'il  en  eft 
de  ces  accidens ,  comme  de  ces  fièvres  éphé- 
nières  ,  qui  ont  un  période  marqué ,  fur-tout , 
lorfque  la  Nature  n'efl  pas  contrariée  par  des 
remèdes  qui  ne  font  qu'augmenter  de  plus  en  plus 
le  foyer  de  l'inflammation.  Voila  malhcureu- 
femcnt  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fou  vent 
dans  ces  tempéramens  qui  ont  une  difpofition 
à  l'engorgement ,  &:  voici  ce  qui  arrive  :  à  peine 
la  maladie  fe  manifeftc  que  le  malade  impatient 
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a  des  projets ,  qif  il  a  des  occupations  ,  qiril  veut 
guérir  promptement  \  c'cft  ainiî  qu  en  fc  pref- 
£int ,  il  emploie  le  collyre  de  celui-ci ,  le  topi- 
que de  celui-là  ;  c'eft  donc  par  une  réunion  de 
remèdes  aulîî  peu  conformes  au  genre  de  la 
maladie  des  paupières  ,  qu'il  fe  trouve  que  ce 
qui  n'cto':  rien  dans  l'origine,  devient  quelque- 
fois très-dangereux  dans  fes  fuites  ,  &  embar- 
ralîe  fouvent  les  Obfervatcurs  les  plus  expéri- 
mentés. On  ne  fçauroit  donc  être  trop  prudent 
dans  ces  fortes  de  circonftances ,  parce  que  les 
contrariétés  que  la  Nature  éprouve  ne  font 
qu'accroître  ,  &c  multiplier  les  accidens;  de  ma- 
nière qu'il  eft  abfolumcnt  eflcntiel  d'indiquer 
ce  qu'il  convient  de  faire  aux  caufes  accidentelles, 
&:  ce  qui  eft  nécclfaire  pour  combattre  celles 
qui  font  occafionnées  par  un  effet  naturel. 

Les  inflammations  accidentelles  des  pau- 
pières ,  font  fouvent  l'effet  d'un  coup ,  d'une 
contufîon,  ou  bien  d'une  dilacération.  Dans  les 
deux  premiers  cas  ,  on  doit  mettre  en  uiage  les 
émoUiens  &:  les  adouci ilans ,  tels  que  les  infu- 
fions  dégourdies  de  fleurs  de  mauve  Vautres, 
parce  que  les  afl:ringcns  &  les  toniques ,  bien 
loin  de  rétablir  la  circulation  de  la  lymphe  &c 
du  ûng,  ne  feroient,  au  contraire,  que  refférer 
les  pores,  &:  fixer  de  plus  en  plus  la  ftagnation 
des  fluides ,  d'où  réfultcroit  même  une  inflam- 
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mation  plus  confîdérable  ;  mais,  lorfqu'il  y  a  eii 
crofîon  à  la  peau ,  il  faut  examiner  û  la  folution 
de  continuité  cft  affez  profonde  pour  exiger  un 
point  de  future  ;  autrement  il  fuffit  de  rapro- 
chcr  les  lèvres  de  la  plaie ,  en  ks  affujetifTant 
avec  le  taffetas  d'Angleterre  ,  en  baflinant  fa- 
perficiellement  avec  la  même  infufîon  dégour- 
die de  fleurs  de  mauve,  ôc  enfuite  de  celles  de 
fureau.  Ces  moyens ,  tous  (impies  qu'ils  font , 
peuvent  produire  une  réfolution  heureufe  'y 
on  peut  leur  joindre  cependant  quelques 
légères  fridions  ,  faites  fur  les  parties  qui  avoi- 
iîncnt  le  fiegc  de  la  maladie ,  afin  de  ranimer 
Tadif  de  la  circulation ,  en  attendant  que  le 
taffetas  fe  détache  de  lui-mcmc  j  ce  qui  annonce 
une  réfolution  parfaite. 

,  Lorfquc  Tinflammation  des  paupières  eft 
l'effet  d'une  fraîcheur  ou  d'une  tranfpiration 
fupprimée  ,  lorfqu'elle  provient  d'un  exercice 
trop  afiîdu  ou  trop  violent ,  il  arrive  que  le 
fang  qui  s'eft  porté  avec  trop  de  rapidité  dans 
l'extrémité  de  ces  petits  vaiffcaux  très-délicats ,  fe 
trouve  trop  raréfié,  parce  que,le  travail  ceffant, 
il  circule  avec  moins  de  vivacité  ;  ce  qui  décide 
un  épaiffiffemcnt  qui  forme  des  cngorgemens , 
qui  tuméfient  les  vaiffeaux  &:  provoquent  l'in- 
flammation. Le  premier  foin  qu'on  doit  infpi- 
rer  au  malade ,  cft  de  chercher  à  combattre  la 
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non  ^? 
cîialcur  du  fang,  en  lui  prcfcrivant  un  régime 

doux,  en  lui  indiquant  les  pedi-luves,  les  mani- 
luves,  ainfi  quedeslavemens,  pendant plufieurs 
jours  de  fuite  ;  en  lui  faifant  mâcher ,  tous  les 
matins ,  ou  des  feuilles  de  cochléaria  ou  de  la 
racine  de  pyréthre,  en  lui  ordonnant  de  boire  , 
dans  le  cours  de  la  matince ,  quatre  à  cinq  taflcs 
d'eau  d'orge  perlée  ,  qu'on  cdulcorera  avec  le 
miel ,  ôc  qu'on  prendra  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ;  en  l'engageant  à  porter  le  calme  ôc  la 
fraîcheur  dans  les  parties  enflammées  ,  foit 
avec  rinfufion  de  fleurs  de  mauve  &  la  pulpe 
de  pomme  ,  foit  avec  l'eau  de  laitue ,  ou  le 
corps  même  de  la  laitue  '-,  ce  qu'on  peut  réitérer 
trois  a  quatre  fois  le  jour.  Tels  font  les  légers 
fecours  qu'on  doit  continuer  pendant  huit  ou 
dix  jours  de  fuite  ,  qui  font  les  plus  conformes 
à  ce  genre  de  maladie ,  pour  lequel  la  purga- 
tion  ne  devient  ncceffaire  qu'autant  que  l'ac- 
cident cft  fomenté  &:  entretenu  par  un  vice  du 
fang;  mais  ce  qui  eft  indifpenfable,  c'cft,  la  ma- 
vrladie  ceffée ,  de  remédier  au  relâchement  qu'elle 
a  pu  occafionncr  ;  ce  qu'on  obtient  aifément , 
lorfqu'on  en  a  l'intention  décidée  ,  au  moyen 
des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes,  tant  en 
afpiration  ,  prife  fous  le  nez ,  qu'en  évapora tion 
portée  fous  les  yeux  j  ce  qu'on  répète  pendant 
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quinze  jours  h  trois  femaincs  de  fuite  ,  plus 
eu  moins ,  fui  vaut  le  befoin ,  ain(î  que  le  bain 
des  yeux  du  matin  avec  l'eau  oplitalmique  g« 
celle  de  joubarbe  préparée. 


Section      première. 

i  a  1  ^  ^ 
De  la  Sanle^  ou  Humeur  fanieufe  des  Paupières  ; 

defes  caufes  &  fes  effets. 

l-iE'fliiidc  lacr}'mal  ,  qui  c(l  la  partie  la  plus 
féreufe  de  notre  fang  ,  fc  trouve  très-fouvcnt 
empreint  de  tous  les  vices  qui  le  prédominent  : 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cette  lymphe , 
faline  de  fi  nature,  ne  devienne  de  plus  en 
plus  acrimonieufe ,  fuivant  les  principes  &:  les 
influences  qu'elle  reçoit  ;  mais  ce  fluide  lacry- 
mal ,  fans  cefle  renaiflant ,  &  qui  fe  répand 
continuellement  fur  toute  la  circonférence 
du  globe,  éprouve  un  correctif  que  lui  four- 
niffent  les  gbndes  fébacécs  des  paupières  , 
qui  font,  comme  je  l'ai  précédemment  an- 
noncé ,  le  réfcrvotr  d'un  fluide  épuré ,  d'une 
humeur  douce  &  onclueufe  qui  en  dimi- 
nue l'acrimonie.  Voila  l'ordre  des  fécrétions 
naturelles  j  qui  ne  peuvent  être  iatcriompucs , 
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îans  qu'il  n'y  ait  altération  dans  les  voies  la- 
crymales ;  Se  c'eft  ce  qui  arrive  lorfque  l'ori- 
rifice  de  ces  mêmes  g'andes  des  paupières  fe 
trouve  ulcéré  ôc  corrodé  par  les  imprefïions 
d'un  vice  mordicant  qui  en  altère  les  fucs  , 
qui  détermine  cette  lanie  ,  ou  humeur  fa- 
nieufe ,  qui  englutine  les  cils ,  6c  qui  produit 
cette  chaflîe  qui  devient  de  plus  en  plus  dan- 
gereufe;  il  eft  donc  abfolument  eflenticl  de 
remédier  a  la  caufe  première  ,  en  même-temps 
qu'on  cherche  à  réparer  les  effets  de  la  caufe 
féconde. 

Le  traitement  curatif  de  cette  maladie  doit 
avoir  pour  objet ,   les  remèdes  généraux  Se 
ceux  des  yeux.  Les  premiers  confîftcnt  h  mettre 
le  malade  au  régime  le  plus  doux ,  à  lui  faire 
prendre ,  le  matin ,  pendant  fept  à  huit  jours 
de  fuite,  des  demi-bains  ;  &  le  foir,  des  re- 
mèdes à  Teau  de  fon  ;  a  lui  faire  boire ,  dans 
le  cours  de  la  matinée ,  quatre  à  cinq  taffcs 
d'eau  d'orge  perlée  ,  qu'on   édulcorera  avec 
le  miel  :   fî   c'eft  un  eflomac  chaud ,  8c  un 
tcmpéramraent  fanguin,  on  peut  lui  prefcrirc 
de  même  ,  dans  le  cours  de  l'après  -  diner , 
quelques  verres  d'eau  de  vinaigre  framboifé , 
ou  autre  j  mais  on  ne  doit  pas  fe  prefler  de 
purger  ,  parce  que  le  point  eflcntiel    eft  de 
rafraîchir ,  ôc  de  corriger  l'acrimonie  du  fang  : 
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ce  ne  fera  donc  qu'après  s'être  alTuré  de  Theu- 
reux  équilibre  des  humeurs  ,  qu'on  pourra 
purger  deux  fois,  &:  à  un  jour  de  diftance  ,  avec 
les  minoratifs  doux  ôc  fondans  j  après  quoi 
l'on  mettra  le  malade  à  l'eau  de  gruau  de  Bre- 
tagne ,  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  de 
fuite ,  c'eft-à-dire  ,  deux  tafîes  d'eau  de  gruau 
tous  les  matins  a  demi-heure  de  diftance ,  Ôc 
édulcorées  avec  le  miel.  11  en  eft  de  même 
des  remèdes  qu'on  doit  faire  aux  yeux,  qui 
font  de  mâcher ,  le  matin  ,  des  feuilles  de  co- 
chléaria  ^  ou  de  la  racine  de  pyréthre ,  d'em- 
ployer les  douches  &  topiques ,  avec  Tinfu- 
lîon  de  fleurs  de  mauve ,  la  pulpe  de  pom- 
me cuite,  ou  l'eau  de  laitue  &:  fon  appli- 
cation. C'eft  après  quelques  jours  de  ces  re- 
mèdes préparatoires ,  qu'on  peut  faire  ufige 
de  la  pommade  ophtalmique  pendant  quinze 
jours  à  trois  femaines  de  fuite,  ayant  foin  de 
lui  faire  fuccèder  le  doux  rcfolutif  de  f\ng 
de  pigeon  ,  les  aftringens ,  les  toniques  ôc  les 
liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufcs. 
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Section      II. 

De  V  Union  contre  nature  des  Paupières  , 
&  de  fes  moyens  curatifs. 

X^  E  s   cartilages  des  paupières ,  &  leur  tiflu 
cellulaire  ,  fe  trouvent  quelquefois  réunis  en 
partie,  mais  rarement  en  totalité.  Ce  déran- 
gement de  Tordre  phyfique  arrive ,   foit  na- 
turellement ,  foit  accidentellement  :  la  pre- 
mière circonftancc  a  lieu  ,  lorfque  la  mem- 
brane délicate  qui  revêt  la  conjonctive ,  fe  ren- 
contre intimement   liée  avec  les  cartilages  ; 
ce  qu'il  eft  aifé  de  rcconnoître  a  la  naiflance 
de  Tenfant  qui  ne  peut  ouvrir  les  paupières  : 
alors,  après  avoir  employé  quelques  jours  à 
les  humeder,  fans  autre  fuccès  que  de  les  ra- 
fraîchir ,  on  peut  fe  fervir  d'une  petite  fonde 
canelée ,  qu'on  porte  aufïî  loin  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  entre  les  cartilages  &:   la  membrane , 
afin  de  faciliter  la  dilatation  &:  la   défunion  ; 
mais ,  s'il  fe  trouve  que  l'union  foit  fî  forte 
qu  elle  ne  puiffe  céder  aux  efforts  de  la  fonde , 
il  faut  alors,  de  toute  néceffîté  ,  en   faire  la 
féparation  à  l'aide  de  l'inftrument,  en  prenant 
la  précaution  de   ne  pas  intéreffer  les  bords 
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des  cartilages  ,  ôc  enfui  te  en  empêcher  la 
réunion ,  en  balïînant  la  partie  opérée  avec 
une  infuiion  de  fleurs  de  mauve  ,  dans  la- 
qu'elle  on  fera  macérer ,  pendant  douze  heu- 
res ,  un  demi-gros  de  tutie  préparée  pour  une 
once  de  liqueur  :  c'eft  avec  cette  infuiion  , 
ainfi  appropriée  &  tirée  à  clair ,  qu'on  bafli- 
nera,  plufieurs  fois  le  jour,  la  partie  malade, 
jufqu'à  parfaite  réfolution. 

Les  caufes  accidentelles  qui  font  dai:is  le 
cas  de  produire  la  réunion  des  cartilages  des 
paupières  ,  font  de  plufieurs  cfpéces.  Les  unes 
ont  pour  bafe  les  différentes  ulcérations  qui 
paroiflent,  foit  a  la  fuite  de  la  petite  vérole, 
boutons  miliaircs  ou  galles  des  paupières  •,  les 
autres ,  font  l'effet  d'une  brûlure  qui  arrive , 
foit  en  tombant  dans  le  feu ,  foit  en  recevant 
fur  les  bords  des  cartilages  ,  de  la  chaux  a 
demi  éteinte  ,  ou  des  corps  enflammés.  Tous 
ces  différens  accidens,  6c  autres  de  cette  na- 
ture, peuvent  produire  la  réunion  des  pau- 
pières ,  comme  je  l'ai  obfervé  différentes 
fois  ;  parce  que  l'inflammation  générale  qui 
en  efl:  la  fuite,  ne  permet  pas  d'envifiger  la 
lumière ,  &  force  le  malade  de  tenir  les  yeux 
fermés  :  c'efl:  donc  pendant  cette  fîtuation 
fâche ufe  ,  que  l'adhérence  fe  fortifie  ,  &: 
qu'on  eft  obligé  d'en  venir  à  une  opération 

qui 
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qui  n'a  de  redoutable  ,  que  les  apparences^ 
mais  dont  la  perfedion  curative  demande  les 
foins  les  plus  aiiidus ,  &:  les  attentions  les  plus 
grandes ,  pour  empêcher  le  retour  de  la  ré- 
union. L'opération  peut  fc  pratiquer  ,  ou  avec 
les  ci  féaux  courbes  ,  ou  avec  la  pointe  de 
tout  autre  inftrument.  On  fe  fert,  pour  dou- 
cher la  plaie  ,  ainii  que  dans  l'article  précé- 
dent ,  du  collyre  réfolutif  d'eau  de  tutie  pré- 
parée ;  mais  on  doit  recommander  au  ma- 
lade de  tenir  les  paupières  ouvertes  le  plus 
qu'il  lui  fera  poflîble,  &:  de  prendre  ,  tous  les 
matins ,  au  réveil  ,  les  précautions  les  plus 
exactes  pour  les  féparer  ,  afin  de  ne  pas  endom" 
mager  de  nouveau  la  plaie ,  &:  attendre  une 
heureufe  réfolution. 


Uta." 
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Section      III. 

Du  dérangement  naturel  des  Cils  ,  des  acidens 

qui  en  rèfultent^  &  des  précautions  qu*on 

doit  prendre  lors  de  leur  chute. 


E  s  cils  font  rornement  des  paupières ,  & 
les  défenfeurs  du  globe  j  mais  il  arrive  fou- 
vent  qu'ils  en  deviennent  les  ennemis  les  plus 
redoutables  ,  en  fc  dirigeant  vers  l'Œil,  foit 
naturellement  ,    foit    accidentellement.     La 
première   maladie    nommée    Trichiafis  ,   ou 
Trichaife  y    eft  caufée  par  un   double   rang 
de  cils  ,  quelquefois  un  troifième  ,  dont  la 
pointe  fe  dirige  vers  le  globe ,  de  manière  que 
l'Œil  en  eft  fans  cefîe  afFedé  \  ce  qui  déter- 
mine des  ophtalmies,  dont  le  retour  conti- 
nuel produit  de  petits  dépots  ou  abfcès ,  qui 
fe  cicatrifent ,  &  mafquent  la  cornée  tranfpa- 
xente.  Voila  ce  qui  ell  contre  Tordre  établi 
par  la  Nature  ,  &:  ce  qu'on  ne  peut  réparer 
fins  faire  l'opération  par  extradion.  Pour  cela  , 
on  renverfe  la  paupière  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire  ;  &: ,  a  l'aide  d'une  petite  pince  ,  on  ex- 
tirpe les  cils  qui  portent  atteinte  au  globe  ; 
mais  il  eft  abfolument  cfTentiel  d'emporter  le 
cil  en  entier,  ^  même  d'en  extirper  la  bulbe ^ 
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car  autrement,  il  fe  rcgénércroit  Se  produiroit 
de  nouveaux  dangers  ;  c'eft  pourquoi  on  eft 
fouvent  obligé  de  les  laUTer  recroître  pour  en 
faire  une  nouvelle  extraâ:ion  ;  afiujétilTement 
que  je  préfère  a  1  habitude  où  l'on  eft  de  cher- 
cher à  porter  le  feu  dans  une  partie  aufïî  dé- 
licate ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que ,  toutes 
les  fois  quil  s'agit  de  faire  Textirpation  des 
cils  viciés  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  il 
faut  laver  la  paupière  avec  l'eau  ophtalmique 
fîmple  ,  ou  celle  de  joubarbe  non  préparée. 

Les  paupières  font  encore  fujcttcs  à  une 
autre  malad'C  quon  nomme  phtofis  ^  qui  eft 
le  renverfement  interne  du  cartilage,  de  ma- 
nière que  les  cils  font  autant  de  dards  qui  fa- 
tiguent &:  bîeflcnt  le  g^obe  de  l'CEil.  Cet  ac- 
cident eft,  pour  l'ordinaire,  occafionné,  foit 
par  une  tumeur  humorale,  dont  le  prurit  mor- 
dicant  corrode  le  tiflii  cellulaire,  foit  par  le- 
panchcment  dune  féroHté  interne  qui  s'infi- 
nue  entre  le  mufcle  orbiculaire  &:  le  tilTu  cel- 
lulaire de  la  peau  ,  de  façon  que  le  gonfle- 
ment externe  force  le  cartilage  des  paupières 
de  fe  replier  intérieurement,  &:  d'entraîner  la 
d'reclion  vicieufe  des  cils.  Le  traitement  cu- 
ratif  de  ce  dérangement,  lorfqifil  eft  ancien, 
ne  peut  avoir  lieu  ni  par  les  topiques ,  ni  par 
des  compreflions  graduelles  i  il  faut  de  toute 
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nécefïité  en  venir  a  l'opération  qui  fe  pratique  ^ 
en  faifant  une  fedion  externe,  ou  plutôt  en 
amputant ,  avec  les  cifeaux  courbes ,  une  par- 
tie de  la  peau  tuméfiée  ',  ce  qu'on  exécute , 
en  fuivant  la  dircdion  des  plis  cutanés.  L'am- 
putation achevée ,  on  pratique  trois  points  de 
future ,  l'un  dans  le  centre ,  6c  les  deux  autres 
à  chaque  extrémité  de  la  cicatrice,  ce  qu'on 
recouvre  avec  un  emplâtre  aglutinatif ,  ayant 
foin  de  furveiller  la  plaie ,  &  de  la  panfer  très- 
cxaûement ,  jufqu'a  parfaite    réfolution  ;  ce 
qu'on  peut  faire  avec  l'infufîon  de  fleurs  de 
fureau.  Les  cils  des  paupières  font  encore  fu- 
jets  h  une  infinité  d'accidcns  qui  arrivent  d'a- 
près la  fuppuration  interne  d'un  bouton  de  pe- 
tite vérole,  qui,  en  changeant  la  direftion  du 
cartilage ,  force  les  cils  à  fe  recourber  vers  le 
globe ,  que  le  frottement  continuel  irrite  &: 
enflamme  :  dans  ce  cas ,  on  ne  fauroit  faire 
trop  tôt  l'extirpation  des  cils ,  panfer  la  plaie 
avec  tous  les  moyens  connus ,  &  empêcher 
que  la  racine  ou  bulbe  ne  vienne  à  fe  repro- 
duire dans  une  diredion  contraire  à  l'ordre 
établi  par  le  Créateur.  Telles  font  les  précau- 
tions indifpenfables  pour  empêcher  le  retour 
dïine  maladie ,  dont  les  fuites  font  toujours 
dangcreufcs  pour  le  globe  de  l'CEil ,  ôc  for- 
ment, pour  le  malade  ,  un  tourment  coati- 
nue!. 
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Section      IV. 

De  la  maladie  des  Angles  de  V(Eil ,  &  partît 
culierement  de  la  Caroncule  lacrymale, 

XjE  fluide  lacrymal,  fi  néccflairc  pour  lubré- 
fier  le  globe  de  l'Œil ,  devient  cependant  la 
fource  de  la  majeure  partie  des  maladies 
des  paupières;  c'eft  de  fon  extrême  acrimo- 
nie ,  que  provient  la  conftridion  des  folides , 
&:  Ibuvent  le  défaut  de  fécrction  des  fluides  : 
il  n'ell:  donc  pas  étonnant  de  voir  les  angles  des 
paupières  fe  ferrer  &r  fe  brider  au  point  de  ne 
pouvoir  en  permettre  l'ouverture  qu'avec 
peine  ,  &:  même  avec  une  tenfion  doulou- 
reufe  :  de  cet  état  de  fouflrance  &  de  contrainte, 
naiflent  ces  tumeurs  ,  ces  engorgemens  qui 
font  la  maladie  des  angles,  &:  qui  finilfent  tou- 
jours par  déterminer  une  ophtalmie  qui  eft 
plus  ou  moins  décidée,  fuivant  l'imprudence 
qu'on  a  de  frotter  le  globe  ou  les  paupières , 
ainfi  que  j'aurai  occafion  d'en  parler.  A  la  ma- 
ladie des, angles  fe  réunit  quelquefois  celle  de 
la  caroncule  lacrymale  ,  qui  fcrt  à  l'écoulé* 
ment  du  fluide  ,  comme  d'une  efpéce  de  di- 
gue propre  à  en  diriger  le  cours  vers  les  points, 
lacrymaux  :  en  effet  la  confomption  ou  l'ap- 
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pauvrifïementde  la  caroncule  lacrymale ,  ne  pro- 
vient que  de  Textrême  acrimonie ,  dont  elle  eft 
fans  cefTe  affedée  j  de  manière  que  ,  quand  elle 
fe  trouve  ainfi  ulcérée  &c  corrodée  ,  lefluidc 
lacrymal  pafle  difficilement  par  les  conduits  la- 
crymaux ,  ôc  finit  prefquc  toujours  par  un  lar- 
moyement  involontaire  &:  forcé.  Voila  ce  qu'on 
obferve  conftamment  dans  les  maladies  de 
ce  corps  glanduleux. 

Le  traitement  curatif  des  angles  des  pau- 
pières &:  de  la  caroncule  lacrymale ,  doit  avoir 
pour  principe  déterminant ,  celui  de  corriger 
l'acrimonie  des  fluides  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
ne  fauroit  trop  fe  prefler  de  mettre  le  malade 
au  régime  le  plus  doux ,  de  lui  faire  même  pren- 
dre le  lait  d'ânefîe  ,  fi  la  ùvfon  le  permet ,  mais 
avec  les  précautions  ordinaires  ,  qui  font  de 
purger  avant  que  d'en  faire  ufage  ,  afin  de 
débarrafler  l'cftomac  des  mauvais  levains  qui 
pourroient  altérer  le  lait ,  le  faire  aigrir  ou 
fermenter  j  de  purger  également  a  la  fin  de 
fon  ufage  ;  ce  qui  devient  néceffaire  ,  pour 
débarrafler  ce  vifcère  du  réfidu  laiteux  ,  qui 
cft  toujours  incraffant  &  vifqueux  j  d'établir , 
pendant  quelque  temps  ,  le  fain  bois  au  bras 
gauche  ,  fi  toutefois  on  a  lieu  de  craindre  qu'il 
y  ait  un  vice  du  fang  qui  entretienne  ,  ou  qui 
ibmente  la  caufe  première  j  de  picfcrire  au  ma- 
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ladc ,  avant  &:  après  le  lait  d'âncflTe  ,  quelques 
demi-bains ,  pour  faciliter  rinfcnfible  tranfpi- 
ration ,  6c  enfuite  le  mettre  à  Tufage  de  l'eau 
de  gruau  de  Bretagne  ,  tons  les  matins  deux 
tafles  ,  ce  que  l'on  continuera  a  peu-près  au- 
tant de  temps  qu'on  aura  pris  le  lait.  Aux  re- 
mèdes du  corps  doivent  le  réunir  ceux  des 
yeux  ,  qui  font  de  mâcher  ,  trois  a  quatre  fois 
la  femainc ,  foit  des  feuilles  de  cochléaria ,  foit 
de  la  racine  de  pyrcthre  ;  de  bafïïncr ,  matin 
ôc  foir,  le  front,  les  tempes  &:  les  yeux,  avec 
l'infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  en- 
fuite  avec  Tcau  ophtalmique ,  dont  on  conti- 
nuera l'ufage  tout  le  temps  néceflairc  pour 
afiurer  une  parfaite  guérifon. 

Section      V. 

Des    maladies    des   mufcles  des  Paupières  y 

&  des  précautions    qu'on  doit   prendre 

en  cas  d'opération  ou  de  fuppuration. 

Les  nerfs  &:  les  mufcles  qui  tiennent  le  globe 
de  l'Œil  aflujéti  dans  fon  orbite,  &:  qui  fer- 
vent à  en  faciliter  les  mouvemens  ,  ont  une 
telle  connexion  avec  les  paupières  ,  qu'ils  (c 
reflententprefque  toujours  des  imprefÏÏons  plus 
ou  moins  fortes  des  différentes  maladies  qui 
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les  afFeclcnt,  parce  qu'alors  ,  les  efprits  ani- 
maux ne  pouvant  plus  couler  aulli  abondam- 
ment par  Tintérieur  de  ces  mêmes  nerfs ,  il  en 
réfulte  un  défaut  de  ton  &  d'adion  ,  qui  porte 
atteinte  a  leurs  mouvemens ,  d'où  fuit  néceC- 
fairement  une  circulation  lente  dans  les  vaif- 
feaux  fangu!ns&  lymphatiques  j  c'eft  pourquoi 
Tonnefc  auroit  employer  trop  de  ménagement, 
ni  prendre  trop  de  précautions  ,  îorfqu'il  s'agit 
de  faire  Touverture  d\in  dépôt,  ou  d'en  déter- 
miner la  fuppuration  ;  parce  que ,  de  la  léfîon 
des  nerfs  &:  des  mufclcs  ,  peut  rJfulter, 
foit  la  para'yfic  du  globe  ,  foit  celle  des  pau- 
pières. Voilà  ce  qu'on  remarque  tous  les  jours, 
à  la  fuite  d'une  opération  trop  précipitée  ,  ou 
d'un  féjour  trop  long  des  humeurs  qui  avoi- 
finent  les  différens  points  que  parcourent  le  muf- 
cle  fuperbe  ou  Thumb^e  des  paupières  ;  aulîî 
n'eft-il  pas  étonnant  de  rencontrer  ces  fcmi- 
paralyfîes,  connues  fous  le  nom  de  relâche- 
ment de  la  paupière  fupérieure  ou  inférieure  ; 
c'eft  aufîî  ,  d'après  les  mêmes  effets  ,  qu'on 
voit  tous  les  jours  le  globe  de  TQEil  changer 
de  direction  ,  &  en  prendre  une  toute  diffé- 
rente de  la  véritable.  Tels  font  les  événemens 
qui  embarraffent  les  bons  Obfervateurs  ,  Se  qui 
affligent  ceux  qui  en  font  les  victimes. 
Les  nerfs  ôc  les  mufcles  qui  fe  trouvent ,  ou 
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léfés  par  Topération ,  oa  corrodes  par  le  féjour 
de  riiumeur ,  doivent  néceflairement  changer 
la  direction  des  parties,  dont  ils  font  les  agens  j 
c'cft  pourquoi  ,  avant  que  d^cmployer  les  in- 
ftrumens  ,  il  faut  de  toute  nccefïité  écarter 
les  parties  adjacentes,  &:  mettre  à  découvert 
celles  qui  font  nervcufes  ou  mufculeufcs  , 
afin  de  ne  pas  en  déranger  le  trajet  j  il  faut 
employer ,  pour  la  réfolution  ,  les  moyens  les 
plus  doux  ;  ce  qu'on  doit  obferver  de  même 
dans  la  fuppuration  naturelle  ,  qui  demande 
les  précautions  les  plus  grandes,  pour  détcrgcr 
la  plaie ,  &c  en  faciliter  une  hcureufe  réunion. 
Tous  ces  moyens  d'ufage  ne  fçauroient  être 
indiqués  ici  ,  parce  qu'ils  dépendent  des  cir- 
conftances  qui  demandent,  foit  les  anodins  ou 
les  réfolutifs  ,  foit  les  toniques  ou  les  dellî- 
catifs. 

Les  accidens  qui  arrivent  d'après  les  fuites 
d'une  opération  mal  dirigée ,  ou  peu  foignée  , 
peuvent  encore  produire  différentes  maladies 
des  yeux  ;  dont  je  n  ai  pas  rendu  compte ,  parce 
^ue  je  les  regarde  comme  incurables  :  de  ce 
nombre  indéterminé  font  les  vacillations  conti- 
nuelles du  globe,  ou  mouvemens  convuliîfs, 
qui  ne  peuvent  trouver  d'axes  fixes ,  ôc  qu'on 
obferve  après  les  convuîfions  des  enfans  ,  ou 
à  la  fuite  des  fièvres  inflammatoires  5  les  au- 
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très  font  ceux  qui ,  plus  ou  moins  fouvcnt , 
voyent  les  objets  doubles,  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  dérangement  des  axes.  Ces  fortes 
de  maladies ,  lorfqu'elles  font  invétérées ,  for- 
ment une  femi-paralyfie ,  ou  goutte  fereinc  im- 
parfaite ,  fur  laquelle  les  refTources  de  Tart  ont 
peu  de  fuccès  j  c'eft  ce  que  j'ai  fouvent  expé- 
rimenté ,  àc  ce  qui  me  fait  dire  ,  que  fouvent , 
ferb  medicina  paratur  ;  il  eft  donc  abfolument 
eifentiel  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  fé- 
conder la  Nature  embarraffée. 


Section      VI. 

Des  précautions  qu*on  doit  prendre  pour 
maintenir  V intégrité  des  Paupières. 

LjK  propreté  eft  abfolument  néceffaire  pour 
entretenir  la  fanté  du  corps  j  c'eft  par  fon 
moyen  que  Tinfenfible  tranfpiration  fc  fait ,  & 
que  les  humeurs  s'évacuent  par  les  pores  les 
plus  déliés  &c  les  plus  délicats.  Tels  font  en 
général,  les  fondions,  les  befoins  de  Thumanité  : 
le  journalier ,  il  eft  vrai ,  qui  n'a  pas  le  temps 
d'employer  ces  fortes  de  précautions ,  fe  con- 
ferve  cependant  en  fanté  \  mais  ce  bien-être  ne 
lui  vient  que  de  fa  vie  fobre  ,  de  fon  tra- 
vail alfidu,  qui  porte  la  fcmientation  dans  les 
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fluides,  &:  qui  force  les  pores  excréteurs  de 
s'ouvrir  j  de  manière  que  la  Nature  trouve 
toujours  à  fe  débarrafler  d'un  venin  mor- 
bifique  ,  malgré  la  crafle  virqueufe  dont  le 
corps  eft  couvert.  La  propreté  eft  donc  néccC- 
fàire  ,  pour  déterminer  l'infenfible  tranfpira- 
tion  ]  Se  rinfenfible  tranfpiration  eft  tellement 
liée  avec  refprit  vital ,  que  plus  les  peifonnes 
font  oifives,  plus  elles  ont  befoin  de  ce  fc- 
cours.  Voilà  la  véritable  manière  de  mettre 
une  jufte  proportion  dans  Téquilibre  de  nos 
humeurs,  ôc  de  nous  débarraflcr  fouvcnt  de 
cette  multitude  de  petites  maladies  qui  affé- 
rent les  parties  du  corps  &  celles  des  yeux.  Les 
paupières  ont  tant  de  porcs  (ccréteurs  &  excré- 
teurs ,  ôc  les  cils  ,  par  leur  nombre  font  fî  fuf. 
ceptib^esde  donner  lieu  aux  congeftions,  qu'on 
ne  fauroit  être  trop  attentif  à  les  nétoyer,  à 
les  purger  de  cet  amas  concrète.  Voici  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  ce  cas. 

Lorfque  le  globe  des  yeux  &:  les  paupières 
font  fans  inflammation  ,on  peut,  &  l'on  doit  fe 
fervir,  tous  les  matins,  &:  en  la  manière  in- 
diquée _,  foit  de  l'eau  ophtalmique,  foit  de  Teau 
de  joubarbe  préparée  ;  on  doit  s'en  fervir  k 
froid,  ou  tout  au  plus  dégourdie,  pour  en 
badiner  le  front,  les  tempes  ôc  les  yeux  ;  ayant 
foin  de  déglutincr  les  paupières ,  s'il  en  efl  be- 
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foin,  ou,  au  moins,  de  rendre  les  cils  les  pîusf 
nets  quil  fera  poffibîe,  afin  de  faciliter  l'infen- 
fible  tranfpiration.  Cette  précaution  non -feu- 
lement rendra   les  pores  excréteurs  plus  dif- 
pofés  à  i'exudation ,  mais  facilitera  même  l'a- 
dion  des  nerfs  ^  des  mufcles  ;  je  puis  encore 
ajouter  que,  pour  rendre  cette  opération  beau- 
coup plus  frudueufe  ,  &  donner  au  mufcle  fu« 
perbe ,  une  extcnfion  plus  fufceptible  d'adion, 
il  feroit  à  propos  d'avoir  un  petit  peigne  d'é- 
caille  ou  d'ivoire ,  pour  débarrafler  les  fourcils 
de  cet  amas  de  fueur  qui  en  altère  les  bulbes  , 
&:  les  fait  tomber;  car  il  eft  certain  que  les  four- 
cils  font  les  premiers  défenfeurs  du  globe  de 
rCEil,  non-feulement  pour  empêcher  la  fueur 
de  fe  porter  fur  les  paupières ,  &:  d'en  dimi- 
nuer les  mouvemens  ;  mais  même  pour  fervir 
au  globe  comme  d'un  baftion  avancé ,  &  le 
prémunir  contre  tous  les  coups  &:  contufions 
qui  peuvent  lui  arriver  de  haut  en  bas.  Cette 
vérité  conftamment  établie,  il  eft  donc  abfo- 
iument  ciTentiel  de  rendre    faines  toutes  les 
parties  externes  qui  avoifinent  les  yeux  &:  les 
paupières  \  parce  que  de  leur  intégrité  ,  doit  ré- 
fulter  le  bien-être  général  de  tout  l'enfemble. 
Ces  foins  journaliers,  qui  fc  prennent ,  en  baf 
finant,  tous  les  matins,  le  front,  les  tempes  Se 
les  yeux ,  forment,  il  eft  vrai ,  une  petite  gêne  > 
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mais  on  en  fera  bien  dédommage  par  les  avan- 
tages qui  en  réfukeront ,  parce  que  de  la  libre 
circulation  de  la  lymphe  ôc  du  fang  fuit  né- 
ceflairement  le  bicn-ctre  des  nerfs  ôc  des  muf- 
clés.  Telles  font  en  général  les  maladies  les  plus 
ordinaires  des  paupières,  &  ce  fera,  d'après  les 
mêmes  principes  ,  qu'on  pourra  remédier  à 
celles  dont  on  n'a  pas  rendu  compte. 


CHAPITRE      VI. 

Des  différentes  efpèces  de  Kues  auxquelles 
V Humanité  ejl  fujate, 

Les  maladies  du  globe  de  TCEil ,  &  celles 
des  paupières  ont  naturellement  un  rapport 
lî  étroitement  lié  entre-elles  ,  qu'il  étoit  né- 
ceflaire  de  fuivre  le  plan  que  je  m'étois 
propofé  ;  autrement  il  y  auroit  eu  une  confu- 
fîon  qui  auroit  troublé  Tordre  de  cet  ouvrage , 
fur -tout  en  rendant  compte  des  différentes 
cfpéces  de  vues  que  nous  apportons  en  naiffant, 
ou  qui  nous  arrivent  par  accident ,  quelque- 
fois même  par  révolution  d'âge  ;  il  n'eli  donc 
pas  étonnant  de  revenir  de  nouveau  à  certai- 
nes maladies  du  globe  ,  après  avoir  parlé  de 
celles  des  paupières ,  puifque  la  majeure  parEic 
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de  ces  fortes  d'afFedions  tient  à  notre  condîi 
tution  première  ,  qu'on  ne  peut  que  foulager, 
fans  la  réformer,  &:  que  l'autre  eft ,  pour  Tor 
dinaire ,  l'effet  d'une  difpofition  vicieufe  dans 
l'organe  de  la  vue  j  ce  qui  embarraffe  fouvcnt 
les  Obfervateurs  les  pins  éclairés  :  c'eft  aufïï 
pour  remplir  ce  point  effentiel  ,  que  je  vais 
tacher  de  rendre  fenlible ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
plaufîble  fur  les  écarts  de  la  Nature ,  fur  les 
doutes  qu'elle  nous  laifTe  ,  &  fur  les  moyens 
d'en  réformer  les  inconvéniens. 

La  vue  eft  le  don  le  plus  parfait  du  Créateur  ; 
c'eft  le  fens  le  plus  précieux  de  la  créature  ,  mais 
tous   les  hommes  ne  font  pas  doués  de  la 
même  j  tous  n'ont  pas  le  même  foyer  de  vue , 
ni  une  égale  conformation  de  globe.  Chercher 
à  expliquer  ce  phénomène,  ou  plutôt  à  rendre 
compte   de    ce  jeu  de  la  Nature  ,   ce  fcroit 
defterter  inutilement  fur  ce  point ,  parce  qu'il 
en    eft   des  yeux  comme  du  refte   du  corps. 
Peut-on  dire  quelque  chofe  de  fatisfaifant  fur 
les  caufes  occultes,  qui  font  que  cet  enfant 
vient  au  monde  ou  déformé ,  ou  marqué  de 
différens   figues  ,  ou  avec  quelque  partie  de 
moins.  Ce  qui  paroi t  de  plus  vraifemblab'e  fur 
ces  variations  de  la  Nature  ,  c'eft  que  la  mère, 
pendant  le  port  de  l'enfant,  plufieurs  fois  éton- 
née ou  furprifc  par  un  objet  défectueux ,  com* 
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fcnunîquc  à  l'amc  la  même  fenfation,  qui  porte 
la  même  empreinte  fur  le  foetus  ou  embryon  , 
qui  n'eft  encore  que  l'alfemblage  imparfait  de 
ce  qu'il  doit  être  :  il  peut  donc  fe  faire  que 
il  cette  imprcfîîon  fpontanée  fe  répète  fou- 
vent  ,  &:  que  famé  en  foit  également  affedée  ; 
il  peut ,  dis-je ,  arriver  que  le  moule  imparfait 
prenne  les  mêmes  imprefîîons  qui  lui  font  fuf- 
citées,  &:  produife  une  partie  déformée. 

Pour  prouver  d'avantage  l'effet  de  nos  fenfa- 
tions  ,  Se  le  pouvoir  de  l'ame ,  fans  le  fccours 
de  la  vue  ,  je  dirai  que  j'ai  fouvent  vu  dans 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts ,  des  femmes  aveu- 
gles, mettre  fuccellivement  au  monde  des  en- 
fans  à  demi-aveugles  ,  6c  qui  même  le  font  de- 
venus par  le  laps  de  temps  ;  ce  qui  n'arrive  jamais 
ou  prcfque  jamais,dans  l'ordre  ordinaire  des  cho- 
fes ,  fur-tout  lorfque  les  yeux  des  parens  font  bien 
Gonftitués  :  j'ai  obfcrvé  ,  dis  je  ,  que  l'aveugle- 
ment de  ces  enfans  dépendoit ,  pour  l'ordinaire , 
clu  trop  gros  volume  du  corps  vitré  ,  quelque- 
fois aufïî  de  l'obftrudion  de  la  membrane  rétine 
ou  choroïde,  mais  très-rarement  de  l'opacité  du 
cryftallin.  D'où  peut  donc  provenir  cette  révo- 
lution ou  ce  changement  de  nature ,  fî  ce  n'eft 
de  l'état  malheureux  des  aveugles  5  qui ,  fans 
cefle  l'efprit  occupé  de  leur  trifte   pofition  , 
communique  a  l'ame  les  mêmes  fejufation?,  ôc 
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l'ame  qui  préfide  a  toutes  les    fondions  du 
corps ,  porte  de  même  le  trouble  àc  la  confu- 
iîon  dans  le  compofé  naiflant  des  globes.  Voilà , 
ce  me  femble,  la  meilleure  explication,  ou  pkv 
tôt  les  raifons  les  plus  probables  de  ces  événc- 
mcns    contre   Tordre  naturel  ;  cependant  je 
crois  devoir  ajouter  ^  pour  preuve  du  pouvoir 
de  Tame  fur  les  fondions  corporelles ,  fur  celles 
des  yeux ,  ce  qui  arrive  dans  les  reflbrts  admi- 
rables des  caufes  de  la  vifion.  Tous  les  bons 
Phyfîciens  s'accordent  à  dire  que  ce  n'eft  pas 
rCEil  qui  voit  les  objets  tels  qu'ils  font,  puif- 
qu  ils  fe  peignent  dans  un  fens  renverfé  ;  mais 
que  c'eft  l'ame,  qui,  excitée  par  les  fccouffes 
nerveufes  &:  mufculeufes ,  redifie  la  fcnfition, 
&  nous  fait  apperce voir  l'objet  tel  qu'il  eft.  Il  ré- 
fulte  donc  de  ce  même  pouvoir,  que  l'ame  peut 
également  agir  fur  les  caufes  premières ,  &c  en 
déranger  les  juftes  proportions.  Voilà ,  en  un 
mot ,  les  idées  que  nous  donne,  &:  que  nous 
repréfente  la  chambre  obfcure.  PuilTent-elies 
nous  éclairer  afîez,  pour  pouvoir  nous  écrier 
fur  le  bord  de  l'abyme  :  O  aldtudo  l 
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Section      première. 

De  la  Niàalopie ,  ou  aveuglement  de  Jour  ; 
de  fes  caufes  &  de  fes  efets. 

Xj  A  Nydalopie  ou  vue  nodiinic  ,  cftunc  dif- 
pofîtion  vicicufe  de  l'organe  de  la  vue ,  uns 
douleur  ni  inflammation  ,  fans  changement 
apparent  dans  la  conftitution  du  globe.  Cette 
maladie  provient  pour  Tordinaire  de  Textréme 
rigidité  des  folides ,  ou  du  peu  de  circulation 
des  fluides.  Dans  le  premier  cas  ,  la  pupille  efh 
extrêmement  rcflcrrée  ;  dans  le  fécond ,  elle 
fe  dilate  fcnfiblement  ,  à  mefure  que  le  jour 
tombe  '■y  ce  qui  fait  dire  que  la  Nyclalopie  a 
pour  caufe  ,  foit  la  condrikHiion  des  mufcles , 
foit  l'obftrudion  des  membranes  internes  de 
rCEil  \  de  manière  que  la  vue  s'étend  davantage 
avec  le  déclin  du  jour,  parce  que  la  pupille ,  en 
fe  dilatant ,  permet  a  un  plus  grand  nombre 
de  rayons  de  la  pénétrer.  La  Nyélaîopie  ou 
aveuglement  de  jour  ,  peut  donc  fe  confidéret 
fous  deux  rapports  difîérens,  qui  font,la  paralyfie 
&;  robftrudion.  Cette  maladie  eft  d'autant  plus 
difficile  a  guérir ,  que  les  caufes  en  font  fouvent 
anciennes  &:  invétérées. 

Tome  IL  I 
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La  Nydalopie  par  obftmdion  ,  eft  prefquc 
toujours  TefFet  d'un  rhume  de  cerveau  négligé, 
ou  d'une  ophtalmie  interne  qui  apporte  l'engor- 
gement ,  foit  fur  les  membranes  rétine  &  cho- 
roïde ,  foit  fur  la  capfule  cryflalline  j  de  manière 
que  CCS  humeurs  réunies  n'ayant  pu  fe  filtrer 
dans  les  voies  de  la  circulation  ,  &c  s'étant 
fixées  dans  le  centrs  des  membranes  ,  il  en  eft 
réfulté  que ,  plus  le  jour  eft  grand ,  plus  les  fibres 
de  l'iris  contradent  la  pupille  *,  ce  qui  fait  que 
le  malade  ne  voit  les  objets  que  confufément; 
il  ne  les  voit  tels  ,  que  parce  que  l'obûrudion 
n'eft  pas  fuffifantc  pour  intercepter  tous  les 
faifceaux  de  lumière  ;  mais/amefure  que  le  jour 
diminue ,  la  pupille  fe  dilate ,  &  alors  les  parties 
non  obftruées  perçoivent  plus  aifément  les 
rayons  lumineux.  Voilà  ce  qui  paroît  de  plus 
vraifemblable ,  &  ce  qui  fait  dire  que  les  ny- 
dalops  font  des  aveugles  de  jour  ,  Ôc  ne  com- 
mencent à  voir  que  vers  fon  déclin. 

La  Nydalopic  qui  eft  produite  par  une  para- 
lyfie  imparfaite  ,  eft  le  plus  fouvent  l'effet  des 
convulfions  des  enfans ,  ou  celui  d'une  fièvre 
inflammatoire  j  elle  fe  manifefte  par  la  conftri- 
dion  du  globe  qui  diminue  même  de  volume, 
&  par  rérétifme  des  fibres  de  l'iris ,  qui ,  dans 
le  plus  grand  jour  ,  ne  font  pas  fufceptibles  de 
mouvement,  ni  de  dilatation ,  ni  de  reftridion. 
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Cet  état  d'opprefïîon  annonce  celle  qui  cxifte  fur 
les  membranes  nécelïaires  à  la  réception  des 
rayons  vifuels  ;  d'où  fuit  nécelTairemcnt  la 
difficulté  de  percevoir  clairement  les  faifceaux 
de  lumière  ;  telle  ell  la  paralyfie  nydalopique , 
àc  ce  qui  fait  que  la  chute  du  jour  ,  en  dimi- 
nuant rérétifme  ,  augmente  la  perception  des 
rayons  lumineux. 

Les  moyens  curatifs  de  la  Nydalopie  par 
obftrudlion  ,  peuvent  être  fui  vis  d'un  heureux 
fuccès  ,  fur-tout  dans  les  enfans  ,  parce  que 
l'humeur  efl:  moins  cpaiffe  &  moins  concrète  ; 
ce  n'efl:  pas  cependant  qu'il  ne  faille  employer 
les  mêmes  relTources dans  les  adultes,  &:  parti- 
culièrement lorfque  la  maladie  n'efl:  pas  aflez 
ancienne  pour  fe  refufcr  aux  moyens  de  réfo- 
lution,  qui  font  de  mâcher ,  de  deux  jours  l'un , 
foit  des  feuilles  de  cochléaria  ,  foit  de  la  racine 
de  pyréthre  j  de  faire  ufige,  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaines  de  fuite  ,  de  la  pommade  oph- 
talmique ,  avec  les  bains  &  topiques  légers  qui 
lui  font  convenables  ^  de  s'accoutumer  abfolu- 
ment  à  l'ufagc  du  tabac  ,  fî  toutefois  le  malade 
ed  d'un  âge  rai fonnable  ;  parce  que  je  regarde 
cette  poudre  (limulante,  comme  le  cautère  le 
plus  analogue  aux  yeux  ,  &c  même  néceffaire  ' 
dans  quelque  genre  de  maladie  que  ce  foit.  La 
pomrivade  ophtalmique  celTée  ,  on  doit  feule- 
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ment  fc  fervir ,  tons  les  matins,  pour  bafïïner  le 
front ,  les  tempes  &:  les  yeux  ,  de  Peau  ophtal- 
mique ou  de  celle  de  joubarbe  préparée.  La 
Nydalopie  ,  qui  eft  la  fuite  ôc  le  produit  des 
convLillions  eft  beaucoup  plus  difficile  a  guérir, 
parce  que  cet  état  de  conftriclion  n'cft  fufccp- 
tible  que  de  fumigations  douces ,  que  de  bains 
de  vapeurs  émollientes ,  avec  la  précaution  ce- 
pendant ,  de  n'en  pas  abufer ,  dans  la  crainte 
de  réunir  TobRrudion  à  la  conftridion  ;  cette 
cruelle  incertitude  doit  faire  trembler  les  mala- 
des ,  &:  fervir  de  leçon  a  ceux  qui  pourroicnt 
le  devenir  ,  afin  de  leur  faire  redoubler  de  foins 
&  d'attentions  pendant  &  après  le  cours  des 
ophtalmies  ,  pendant  &  après  les  effets  des 
convulfîons ,  ou  d'une  fechereffe  extrême  dans 
Tatmofphère. 

Il  eft  une  autre  perte  ou  foiblelTe  de  vue , 
qui  exifte  de  jour  comme  de  nuit ,  &  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  l'eftomac  eft  dérangé  ,  ôc  que 
les  parties  deftinées  aux  fondions  excrémenti- 
cicUes  font  relâchées,  parce  qu'il  fe  fait  dans  tout 
le  corps  une  perte  réelle  de  fucs  nourriciers  : 
or ,  pour  peu  que  la  maladie  foit  de  durée ,  les 
yeux  fe  reflcntent  de  la  foiblefle  générale  j  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  trop  mettre  en  ufagc 
les  fecours  les  plus  puiflans  pour  rétablir  les 
fondions  de  l'eftomac.  Dans  le  nombre  des  rc- 
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niédcs  connus ,  celui  qui  m'a  le  mieux  réuffi  cft 
la  compofîtion  fuivante  : 

Vin  rouge  de  Bourgogne  ^  une  chopine  ; 
Rhubarbe   la  plus  nette  y    &   grojfièrement 

pulvérifée  y  une  once  ; 
Bayes  récentes  de  genièvre  broyées  _,  une  once  ; 

le  tout  mis  dans  un  vafe  de  terre ,  lainfcr  in- 
fufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  fix  heiues, 
après  quoi  paflcr  le  tout  à  travers  un  linge 
avec  forte  exprclTion  ,  pour  y  ajouter  fucre  fin 
& pulvérifé  y  trois  onces  ;  remettre  le  tout  fur  le 
feu  ,  pour  lui  donner  une  confiftance  de  fyrop  , 
&:  former  l'élecluaire  ftomachique. 

Son  ufage  coniifte  à  en  prendre  tous  les  ma- 
tins ,  au  réveil ,  une  ou  deux  cuillerées  a  bouche, 
à  obferver  un  régime  trcs-févère ,  &:  à  ne  fe  per- 
mettre d'alimens  ,  qu'environ  deux  ou  trois 
heures  après  ;  ce  qu'on  peut  continuer  dix  à 
douze  jours  de  fuite  ,  ayant  foin  de  proportion- 
ner la  dofe  à  Tâge  &  à  la  force  des  fujets.  Ce 
puiflant  ftomachique  m'a  toujours  réufïî  dans 
une  infinité  de  circonftanccs  ,  &C  peut  être  re- 
gardé comme  un  baume  vivifiant ,  qui  porte  fcs 
effets  dans  toute  l'économie  animale. 
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Section      IL 

De  L'Héméralopie  ,  ou  Aveuglement  de  nuit; 
de  fes  caufes  &  de  fes  effets. 

1-^'Heméralopie  ou  vue  diurne ,  eft  auflî  une 
difpofition  vicieufe  de  l'organe  de  la  vue , 
fluis  Ciucun  trouble  apparent  qu'une  extrême 
dilatation  de  la  pupille  ,  qui  s'annonce  a  mefure 
que  le  jour  tomber  de  manière  que  le  malade 
ne  voit  plus  les  objets  que  confufément.  La 
caufe  première  de  cette  redoutable  maladie  > 
paroît  provenir  des  convulfions  arrivées  dans 
Tenfance  ,  6z  qui  ont  produit  une  paralylîe 
imparfaite  dans  les  mufclcs  &  dans  les  fibres 
de  l'iris  ,  enforte  que  ces  mêmes  mufcles  ôc 
fibres  perdent  infenfiblcment  de  leur  adion  , 
h.  mefure  que  le  jour  tombe  ;  ce  qui  rappelle 
journellement  une  goutte  fcreine  imparfaite. 
L'héméralopie  ,  ou  aveuglement  de  nuit,  peut 
encore  provenir  de  différentes  caufes  qui  déter- 
minent diiFérens  effets  :  de  ce  nombre  font  les 
migraines  périodiques  &  les  violcns  maux  de 
tête ,  qui  occafionnent  une  infinité  de  maladies 
des  yeux  ;  d'où  il  ré  fui  te  que  la  comprcffion  &c 
l'irritation  du  cerveau  ne  peut  que  porter  alors 
les  mêmes  atteintes  au  nerf  optique ,  qui ,  par 
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fon  épanouiflement  forme  la  rétine  ,  &:  s'étend 
même  jufques  fur  la  choroïde ,  à  laquelle  il  com- 
munique les  mêmes  fenfations  ;  il  n  cft  donc  pas 
étonnant  que  les  nerfs  &c  les  mufcles  de  ces  deux 
membranes  n'éprouvent  une  contradion  qui 
ne  foit  plus  fufceptible  ni  de  la  réception  ni  de 
la  réflexion  des  corps  peu  lumineux  ,  ou  qui 
n'ont  pas  la  faculté  de  ftimuler  Taction  de  -ces 
mêmes  nerfs  &:  mufcles.  Voilà  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  (atisfaifant  fur  cette  maladie  , 
qui  conftitue  en  partie  Théméralopie  ou  vue 
diurne ,  parce  qu'on  peut  ajouter  qu'il  n  y  a 
que  les  rayons  dufoleil  ou  d'un  corps  lumineux 
quelconque  ,  qui  puiîTe  rendre  au  globe  l'éten- 
due de  fon  jeu  organique. 

Cette  maladie  peut  avoir  encore  pour  caufe 
la  vifcofité  des  humeurs  ,  &:  leur  manque  de 
fluidité  ,  qui  produit  néceffairemcnt  les  mêmes 
effets  ,  en  portant  fur  les  parties  atlives  les 
mêmes  défauts  d'aclion  ôc  de  fenCbilité  ;  elle 
peut  être  aufïî  la  fuite  d'une  ophtalmie  féche 
&  nerveufe ,  qui  engourdit  les  mêmes  fenfa- 
tions _,  de  manière  qu'on  pourroit  conclure  que 
répaifïîflement  des  humeurs  en  général ,  &  leur 
vifcofité  ont  tant  de  caufes  productrices  ,  qu'il 
feroit  trop  long  d'en  faire  l'énumération  ;  c'eft 
a  l'Oculifte  intelligent  à  bien  fcruter  la  Nature , 
en  interrogeant  fon  malade  fur  tous  les  points 

14 
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ciTcnticls ,  ôc  d'agir  enfuite  d'après  fcs  principes , 
en  chcrcliant  les  moyens  ôc  les  circonftances 
de  faire  une  application  heurcufe. 

L'héméralopie  invétérée  eft  difficile  a  guérir, 
parce  que  la  fcmi-paralyfie ,  occalionnée  par  la 
vifcofîté  des  humeurs  qui  enveloppent  les  nerfs 
S£  les  mufcles  ,  a  acquis  un  degré  d'intenfité  , 
que  les  remèdes  ne  peuvent  ni  varier  ni  chan- 
ger ;  cependant  il  eft  à  propos  ,  pour  n'avoir 
lien  a  fe  reprocher  ,  de  faire  ufage  de  tous  les 
moyens  qui  ne  peuvent  ni  contrarier  ni  déran- 
ger l'économie  animale  dans  l'héméralopie , 
qui  eft  produite  par  les  affedions  fpafmodiqucs 
ou  toute  autre  caufe  de  cette  Jiature  j  on  peut 
fans  crainte ,  fe  fervir  ,  pendant  une  quinzaine 
de  jours ,  des  fumigations  féchcs,  en  la  manière 
indiquée  ;  on  peut  de  même  employer  une 
feule  fois  le  jour  la  véritable  eau  de  Cologne , 
tant  en  afpiration ,  prife  fous  le  nez  qu'en  éva- 
poration  portée  fous  les  yeux ,  ce  que  Ton  con- 
tinuera autant  de  temps  qu'on  le  jugera  nécef- 
faire  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vif- 
cofîté des  humeurs  qui  englutinent  les  parties 
néceffaires  à  la  vifîon  j  il  faut  de  toute  nécefîîté 
agir  fur  la  caufe  première  ,  qui  eft  d'atténuer 
&:  de  divifcr  cette  lymphe  épaifîie ,  en  obfervant 
un  régime  doux,  en  évitant  les  farineux  &  les 
laiteux  j  en  prenant;  pendant  dix  a  douze  jours 
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de  fuite ,  des  demi-bains  ,  en  mâchant ,  tous  les 
matins ,  foit  du  cochléaria ,  foit  de  la  pyrethre , 
en  buvant  à  tous  les  repas,  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaincs  des  eaux  légèrement  fcrrugi- 
neufes  ,  qu'on  pourra  mêler  avec  le  vin  :  du 
refte  badiner  ,  tous  les  matins,  le  front,  les 
tempes  &:  les  yeux  ,  foit  avec  Teau  ophtalmique, 
foit  avec  celle  de  joubarbe  préparée.  On  poura 
ajouter,cle  temps  kautre,rufige  des  fumigations 
féches  en  la  manière  indiquée  ;  &  le  temps  né- 
ceflaire  pour  efpérer  une  heureufc  réfolution. 


Section      III. 

De  la  Myopie  &  Demi-Myopie  ;  de/es  caufes 
&  de  fes  eff'ets. 

jL#  A  Nature  bizare  dans  fcs  opérations ,  s'é- 
carte quelquefois  de  la  régie  générale  fins  caufe 
déterminante.  Il  eft  tel  père ,  telle  mère  qui , 
avec  des  yeux  bien  conftitués  ,  produifent  fou- 
vent  des  myopes  dont  le  globe  eft  protubérant , 
dont  le  foyer  de  vue  eft  plus  ou  moins  étendu , 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  convexité  de  la 
cornée  :  ces  exemples  ne  font  malheureufement 
que  trop  communs ,  fans  qu'on  puifle  répandre 
un  jufte  degré  de  lumière  fur  la  caufe  produ- 
ctrice j  parce  quç  ceux  qui  font  affedtés  de  cette 
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maladie ,  ont  des  nuances  de  viiion  fi  différentes, 
que  rObfervateur  eft  toujours  très-embarrafle 
pour  connoître  fi  la  myopie  provient  du  trop 
gros  volume  de  l'humeur  vitrée  ,  ou  du  corps 
lenticulaire  j  les  vrais  myopes  font  ceux  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  voyent  à  un  ,  deux ,  trois  & 
quatre  pouces  de  foyer  ;  ils  ne  voyent  ainfi  , 
que  parce  que  la  cornée  tranfparente  eft  trop 
faillante  ,  ôc  que  les  rayons  qui  fe  trouvent  dans 
une  proportion  ordinaire  ,  viennent  fe  croifer 
Ôc  fe  perdre ,  fans  pouvoir  parvenir  au  fond  de 
1  (Eil  i  c'eft  pourquoi  ils  font  obligés  de  rappro- 
cher les  objets  près  des  yeux,  ou  de  fe  fervir 
d'un  verre  concave  ,  qui ,  en  réunifiant  les 
rayons  de  lumière,  en  allonge  la  diredion  fur  les 
organes  immédiats  de  la  vue» 

Les  demi-myopes  font  ceux  qui  voyent  éga- 
lement de  près  ,  mais  dont  la  cornée  tranfpa- 
rente eft  moins  fiillante,  &:  forme  une  efpécc 
de  pointe  ou  éminence  ,  qui  eft  tournée  du 
côté  du  grand  angle  plus  que  du  petit  •■,  ce  qui 
conftitue  dans  les  yeux  de  ceux  qui  font  affedés 
de  cette  maladie  ,  une  cfpéce  de  louche  plus 
ou  moins  apparent.  Les  demi-myopes  ne  voyent 
les  objets  un  peu  éloignés  que  confufément , 
parce  que  les  points  de  lumière  qui  partent  de 
chaque  partie  des  objets  ,  en  rencontrant  la 
cornée  trop  faillante  ,  s'unifient  ôc  fc  croifent 
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dans  le  coi'ps  vitré  ',  ce  qui  les  rend  confus  & 
divergens  lorfqu'ils  fe  peignent  fur  la  rétine  &c 
la  choroïde ,  de  manière  que  les  fibres  de  ces 
membranes,n'étant  pasfuffifiment  ébranlées  par 
les  points  de  lumière  ,  ne  peuvent  tranfmettrc 
au  nerf  optique  qu'une  adion  imparfaite.  On 
peut  remarquer  que  les  myopes  ôc  demi-myo- 
pes ne  regardent  jamais  attentivement  ceux  a 
qui  ils  parlent  ;  ce  qui  arrive  parce  qu'ils  ont 
peine  a  confidcrer  le  mouvement  des  yeux  :  ils 
écrivent  pour  l'ordinaire  en  petits  caradères, 
parce  que  les  gros  occupant  un  plus  grand 
efpace  ,  les  gênent  &  les  fatiguent  confidéra- 
blcment ,  de  manière  que  la  ledure  la  plus  fine 
&  la  plus  rapprochée  des  yeux  ,  eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  favorite. 

Les  caufcs  les  plus  ordinaires  qui  confti- 
tuent  la  Myopie  ,  peuvent  donc  être  confi- 
dérées  fous  deux  rapports  différens  ,  qui 
font  le  trop  gros  volume  du  corps  vitré ,  ou 
cdui  de  la  lentille  crjfialiine.  Dans  les  deux 
cas  ,  les  remèdes  les  plus  fimplcs  font  tou- 
jours les  meilleurs  ;  ils  confident  dans  la  pré- 
caution de  bafïiner,  tous  les  matins ,  le  front,  les 
tempes  &  les  yeuxavec l'eau  ophtalmique  ,  & 
d'attendre  un  bien-être  du  nombre  des  années , 
parce  qu  infenfiblement  le  trop  gros  volume 
des  humeurs  des  yeux  diminue ,  la  cornée  de- 
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vient  moins  /ailhnte  j  d'où  il  arrive  que  les 
faifccaux  de  lumière  font  moins  fufceptibles 
de  réfradion  ,  6c  le  point  de  réunion  plus  facile 
à  fe  reproduire  fur  les  organes  de  la  vue.  Les 
myopes  de  deux  à  trois  pouces  de  foyer,  font 
des  fujcts  bien  nivilheureux  ,  puifqulls  ne 
voyent  que  confn Piment  ce  qui  eft  à  leurs 
pieds ,  ils  font  par  confcquent  peu  propres  au 
travail  ;  c'eft  pourquoi ,  lorfqu'ils  font  encore 
jeunes ,  mon  avis  eft  d'extraire  le  cryftallin  ; 
ce  qui  diminuera  Textenfion  de  la  cornée ,  &; 
rendra  l'image  des  objets  plus  fenfîble  ;  cette 
opération ,  ainfi  que  je  l'ai  annoncé  dans  un 
opufcule  que  j'ai  donné  en  177^ ,  eft  moins 
redoutable  que  celle  de  la  cataracte ,  parce  que 
le  cryftallin  qui  n'eft  pas  altéré,  dont  la  cap- 
fule  eft  ouverte  _,  s'échappe  plus  aifément  à 
l'ouverture  de  la  cornée.  Ce  fecours  ,  pour  les 
myopes  de  la  première  clafle ,  n'étoit  ni  connu, 
ni  praticable  avant  l'opération  par  extradion  , 
&;  ne  peut  être  que  d'une  grande  utilité  pouES; 

ceux  qui  ont  befoin  de  travailler. 

Je  n'ai  pas  rendu  compte   des  différentes 

manières  de  procéder  à  la  fedion  de  la  cornée 

tranfparentc  ,   dans   l'extradion  du   cryftallin 

opaque ,  non  plus  que  des  différcns  inftrumens 

dont  on  fe  fert  pour  faire  cette  opération , 

parce  que  ;,   daus  le  nombre   de   MM.  les. 
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Oculitlcs  opérans ,  il  en  eft  qui  agifTcnt  d\mc 
manière  ,  ôc  les  autres  d'une  autre  j  mais  je 
dois  dire  que  l'opération  qui  fe  pratique  le 
plus  hcureufcmcnt,  &c  qui  eft  moins  dans  le 
cas  dintcrctlcr  les  fibres  de  l'iris ,  eft  celle  par 
laquelle  on  dirige  l'incillon  vers  le  milieu  du 
lymbe  de  la  cornée  tranfparentc  qui  corref- 
pond  au  petit  angles  ce  qui  fe  fait  avec  l'aide 
de  deux  inft rumens  ,  l'un  pour  ouvrir  la  cor- 
née, l'autre  pour  en  prolonger  la  fcdion  &c 
la  faire  aflez  étendue  pour  que  le  cryftallin  & 
fa  capfule  puilfent  s'échapper  aifémcnt. 

Les  myopes  6c  demi -myopes  n'ont  que 
des  précautions  à  prendre  pour  maintenir  6c 
conferver  leur  vue ,  pour  empêcher  le  relâche- 
ment des  parties  nerveufes  6c  mufculeufes ,  qui 
en  eft  la  fuite  i  car,  a  mefure  que  les  humeurs 
de  l'Œil  diminuent  de  volume,  les  folides  man- 
quent de  ton  ,  6c  les  fluides  de  circulation  ; 
je  puis  même  dire  que  j'ai  fouvent  vu  les 
malades  de  cette  efpéce  ,  courir  plus  de  rif- 
ques  que  les  autres ,  parce  que  plus  il  y  a  de 
relâchement  dans  les  folides  ,  moins  il  y  a 
d'action  dans  les  fluides  j  c'eft  auflî  pour  pré- 
venir cet  inconvénient  ,  que  je  confeille  de 
baffiner  ,  tous  les  matins,  le  front,  les  tempes 
&  les  yeux ,  avec  l'eau  ophtalmique ,  ou  avec 
celle  de  joubarbe  préparée  ,  de  faire  ufige  ,.de 
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temps  à  autre,  de  la  vapeur  d'eau  de  Cologne, 
portée  fous  le  nez  &  fous  les  yeux  j  de  ne  pas 
chercher  à  mult'plier  les  fecours  de  Toptique  , 
en  changeant  continuellement  de  verres  conca- 
ves ,  ni  de  les  employer  pour  cnvifager  le  feu 
ou  tout  autre  corps  trop  lumineux  j  du  rcilc 
les  tenir  propres  ik  nets,  afin  de  ne  pas  pro- 
duire un  nouvel  obftacle,  ou  déterminer  une 
ombre  de  plus  à  la  vifion.  Cette  dernière  ob- 
fervation  eft  trop  fendble  pour  qu'elle  ne  foit 
pas  ûifie  dans  toutes  les  circonftanccs  où 
le  befoin  le  requiert,  aind  que  j'aurai  occa- 
iion  d'en  parler  dans  l'Article  qui  concerne  les 
Lunettes. 


Section      IV. 

De  la  Presbytie  ;  de  fes  caufes  productrices 
&  de  fes  effets, 

JLes  yeux  font  le  tableau  repréfentatif  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  fonctions  corporelles , 
dont  ils  reçoivent  les  influences  d'une  ma- 
nière (î  fenfible  qu'il  n'efl:  pas  poiïible  de  s'y 
tromper;  car  a  peine  la  maladie  vient-elle  nous 
affaillir ,  qu'ils  fe  gonflent  &:  s'enflamment ,  ou 
bien  qu'ils  deviennent  ternes  &:  livides;  cet  état 
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doit  nous  fournir  un  fignc  propre  à  faire  con- 
noître  les  embarras  où  fe  trouve  la  Nature  , 
fur-tout  dans  les  différentes  révolutions  qui  rcm- 
pliiîent  les  quatre  âges  de  la  vie  de  l'homme  : 
de  ce  nombre  eft  la  presbytie ,  qui  eft  comme 
l'avant -coureur  de   la   vieillellc.    Les     fiijcts 
qui  commencent  à  reflcntir  les  effets  de  cette 
maladie ,  font  ceux  qui  reconnoiflcnt  la  nécef- 
fîtc  où  ils  font  d'éloigner  un  livre ,  une  lettre 
pour  en  prendre  Icdure  j  les  presbytes  décidés 
font  forcés  de  recourir  aux  rcifources  de  l'art, 
&  de  fe  fervir  de  confcrves  ou  lunettes  con- 
vexes, pour  pouvoir  lire    ou  écrire  avec  fa- 
cilité ;  cependant  cette  maladie  n  eft  pas  tou- 
jours l'annonce  de  l'âge  caduc  ;  elle  peut  être 
aufïï  accidentelle  ;  ce  qui  arrive  ou  peut  arri- 
ver après  une  fièvre  inflammatoire ,  qui  apporte 
l'incendie  au  cerveau ,  d'où  ett  ré  fuite  l'affaifle- 
ment  des  parties  organiques ,  qui  quelquefois  , 
fe  rétabliflcnt  aufïî  promptemcnt,que  les  autres 
parties  du  corps  mettent  de  temps  k  reprendre 
leurs  forces. 

La  presbytie  naturelle  eft  celle  qui  arrive 
de  quarante-cinq  a  quarante-huit  ans  ;  elle  fe 
manifefte  quelquefois  un  peu  plutôt  dans  les 
perfonnes  maigres  ,  parce  qnc  la  partie  de 
graiffe  qui  maintient  le  globe  dans  le  fond  de 
l'orbite ,  diminue  de  volume  ;  ce  qui  rend 
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les  yeux  plus  enfoncés  ,  5c  par  confcqucnt 
les  objets  plus  confus.  La  caufe  la  plus  dé- 
terminante ,  de  la  presbytie  ,  provient  de  ce 
que  les  humeurs ,  moins  raréfiées ,  rendent  la 
circulation  plus  lente  j  &:  ce  défaut  de  circu- 
lation ne  permet  plus  aux  fucs  nourriciers  de 
pénétrer  auffi  aifément  dans  les  petits  vaif^ 
féaux  de  TŒil  ',  de  manière  que  la  cornée 
tranfparente  devient  moins  Taillante  ,  le  cry- 
flallin  ôc  le  corps  vitré  moins  volumineux  , 
les  humeurs  aqueufes  &  cryftallincs  moins  iuf- 
ceptibles  de  régénération  ;  d'où  il  arrive  que 
les  rayons  de  lumière  ,  trop  proches,  fe  raffem- 
blent  plus  difficilement ,  6c  ne  peuvent  pro- 
duire qu'une  image  confufe  &c  imparfaite  ; 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  presbytes  voyent  très- 
bien  de  loin ,  ^  très-mal  de  près.  Le  globe  de 
rCEil  n'efl:  pas  le  feul  qui  fe  reflcnte  de  ce 
temps  critique  ;  toutes  les  parties  du  corps 
éprouvent  la  même  foibleffe  &  le  même  def- 
féchement;  fur-tout  lorfque  le  tempérament 
n'eft  pas  difpofé  à  l'embonpoint. 

La  vue  des  presbytes,  qui  efl  tout  Toppofé 
de  celle  des  myopes  ,  n'eft  pas  plus  fufceptible 
de  moyens  curatifs,  parce  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fiblc  de  rendre  au  globe  de  TdEil  l'extenfion 
que  l'âge  détruit;  maison  peut  en  corriger  les 
défauts  avec  le  fecours  des  lunettes  convexes 


qui 
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qui  ,  en  réunifiant  les  rayons  lumineux ,  fait 
l'office  d'un  nouveau  cryftallin,  les  rend  plus 
diftinds  Sf  plus  propres  à  repréfenter  Timage 
des  objets  :  la  feule  précaution  qu'on  doit  pren- 
dre, eft  de  bien  proportionner  le  foyer  des 
verres  au  degré  fenfible  de  la  vue ,  ôc  ne  l'au- 
gmenter que  peu  a  peu ,  afin  de  fc  conferver 
une  reflburce  au  befoin.  La  vue  des  presbytes  , 
fans  le  fecours  des  lunettes  ,  eft  confufe  de 
près  Se  très-étendue  de  loin. 

Quoique  le  presbyte  ne  foit  pas  fufceptible 
de  guérifon,  il  eft  cependant  abfolumcnt  ef- 
fentiel  de  fortifier  le  relâchement  des  folides, 
ôc  de  ftimuler  la  circulation  des  fluides  ,  parce 
que  la  Nature  engourdie  par  elle-même,  pour- 
roit  devenir  de  plus  en  plus  parefleufe  ,  &c 
former  la  paralyfie  ou  demi  -  paralyfie  ;  c'eft 
pourquoi  mon  avis  eft  d'employer  les  mêmes 
remèdes  que  pour  la  myopie  ,  qui  font  l'eau 
ophtalmique  pour  doucher  les  yeux  ,  &  l'eau 
de  Cologne  pour  les  fortifier  ;  d'en  doubler 
même  l'ufage  dans  la  presbytie  accidentelle  , 
qui  eft  la  feule  curative  ;  parce  que  dans,  la 
presbytie  naturelle,  on  peut  feulement  en  ar- 
rêter les  progrès ,  fans  pouvoir  en  diminuer 
les  effets.  Voila  ce  que  l'expérience  journa- 
lière démontre,  &:  ce  que  les  reflburces  de 
l'art  peuvent  prefcrire. 

Tome  IL  K 
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Section      V. 

De  la  Kue  naturelle  &  bien  conftituée  ; 
de  fes  différens  rapports. 


L 


E  S  orbites  ou  trous  orbitaircs  renferment 
toutes  les  dimenfions  néccfîaires  pour  main- 
tenir en  sûreté  le  globe  de  l'Œil  :  c'eft  à  cette 
efpéce  de  thrône  fupérieur ,  que  fe  rapportent 
tous  les  objets  qui  nous  environnent  j  c'eft 
par  le  moyen  des  différentes  parties  dont  cette 
fphère  organique  cft  compofée ,  que  notre  ame 
cft  émue ,  àc  qu'elle  nous  repré fente  la  forme , 
la  couleur  &:  la  grandeur  des  objets  ,  dont 
les  rayons  pénétrent  cette  boîte  obfcure , 
qui  les  reçoit  dans  un  fcns  renverfé.  Telle 
cft  la  fituation  du  globe  de  TCEil ,  "qui  cft 
conftamment  aftiu'é  dans  l'orbite  par  le  nerf 
optique ,  &  par  les  mufcles  \  il  peut  fe  mou- 
voir en  tous  fens  ;  mais  il  ne  peut,  &:  on  ne 
peut  le  fouftraire  a  fes  mufcles  ,  fans  pratiquer 
une  incifion  ;  ce  qui  eft  bien  fait  pour  dé- 
truire cette  opinion  vulgaire  qui  s'eft  accré- 
ditée par  les  rufes  cachées  de  ces  hommes 
faux,  qui,  pour  mieux  duper  le  trop  crédule 
Public ,  s'annoncent  pour  avoir  le  talent  de 
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nctoyer  le  globe  de  l'Œil ,  &:  de  le  replacer 
dans  fon  orbite.  Telles  font  les  friponneries 
marquées  auxquelles  une  confiance  aveugle  fe 
prête  encore  tous  les  jours ,  fans  qu'on  cher- 
che les  moyens  de  les  réprimer  ;  ce  qui  af- 
flige les  Obfervateurs  honnêtes ,  &:  les  Prati- 
ciens éclairés. 

Le  globe  de  l'Œil  ,  pour  être  bien  établi 
dans  fon  orbite  ,  ne  doit  paroître  ni  trop  volu- 
mineux ni  trop  faiilant  j  il  doit  être  régulière- 
ment convexe  ,  &  a  fleur  d'orbite.  La  couleur 
des  fibres  de  Tiris  la  plus  heureufe  ell  la  grifc 
ôc  la  brune  ,  qui  a  des  nuances  plus  ou  moins 
foncées.  La  cornée  tranfparente  doit  avoir  une 
circonférence  affez  étendue ,  pour  que  la  pupille 
puifle  fe  reflcrer  ou  fe  dilater  avec  aifmce.  La 
fituation  la  plus  avantageufe  du  globe  de  l'Œil , 
cft  lorfquil  fe  trouve  a  couvert  par  l'arcade 
fburcillière  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  moins  expofé 
aux  contufions  ,  &:  nullement  enveloppé  , 
comme  celui  qui  eft  faiilant ,  par  une  infinité 
de  rayons  divergens  qui  lui  viennent  de  toute 
part.  L'étendue  de  vue  d'un  Œil  bien  conftitué, 
fe  trouve  &c  fe  prolonge  également  ,  depuis  fix 
pouces  jufqu'a  deux  pieds  3c  au-delà  ,  parce  que 
l'action  de  fes  mufcles  n'eft  pas  gênée ,  parce 
qu'elle  fe  prête  facilement  a  toutes  les  impref. 
(ions  qui  fe  tranfmettcjat  de  l'objet  à  l'CËiJ  j 
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c'cft  pourquoi  un  globe  qui  eft  ainfî  fixé  dans 
fon  orbite  ,  dontîe  à  i'ade  vifuel  toutes  les 
proportions  néceflaires  a  la  perception  des 
rayons  lumineux  ,  de  manière  qu'on  pouroit 
dire ,  qu'il  eft  inutile  de  prendre  des  précau- 
tions pour  en  maintenir  le  bien-être  ;  cependant 
je  crois  devoir  dire  qu'il  eft  à  propos  de  le 
rafraîchir  de  temps  en  temps,  foit  avec  l'eau 
ophtalmique ,  foit  avec  celle  de  joubarbe  pré- 
parée ,  &  qu'on  fait  le  matin  de  préférence. 

D'après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
rheureufe  conformation  du  globle  de  l'Œil ,  il 
eft  aifé  de  conclure  qu'on  paye  fouvent  bien 
cher  le  plaifir  qu'il  y  a  d'avoir  un  (Eil  bien  fendu 
êc  bien  protubérant  ,  puifque  la  jouiftance  en 
eft  troublée  par  une  multitude  d'accidens, 
auxquels  un  globe  bien  a  couvert  n'eft  pas 
expofé.  Heureux  celui  qui ,  ainfî  favorifé  de  la 
Nature  ,  jouit  tranquillement  de  ce  précieux 
thréfor.  Puifle-t-il  le  ménager  ,  d'après  le  pro- 
verbe ,  comme  la  prunelle  de  fes  yeux  ,  &  n'en 
pas  abufer  dans  les  circonftances  forcées.  Voilà 
à  peu -près  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  bonne  con- 
ftitution  des  yeux ,  qui  cependant  s'affoibliftent 
avec  l'âge ,  &  qui  fouvent  ont  befoin  des  fecours 
d-e  l'optique  _,  ainfî  qu'il  fera  plus  amplement 
détaillé  dans  la  Sedion  fuivantc. 
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Section      VI. 

Du  befoiîi  des  Lunettes  ;  de  leur  utilité , 
&  de  leur  choix^ 

1 L  efl:  un  temps  où  toutes  les  produdions  de 
h  Nature  fe  dcflcchcnt  &;  fe  flctriflcnt ,  parce 
que  la  fève  naturelle  n'a  plus  alTez  de  vertus 
aclives ,  ni  aflcz  de  forces  intérieures  pour  portée 
des  fucs  nourriciers  dans  fcs  ramifications  les 
plus  menues  &:  les  plus  délices.  Voila  ce  qui  fe 
paiïe  de  même  au  temps  critique  de  Thomme  , 
&  ce  qui  fait  que  la  peau  fc  ride  ,  que  le  vifagc 
fe  décolore,  &  que  les  yeux  s'enfoncent  dans 
les  orbites  ;  alors  les  faifceaux  de  lumière  qui 
nous  viennent  de  toutes  parts,  ne  trouvant  plus 
les  mêmes  proportions  pour  atteindre  le  foyer 
de  la  lentille  criftalline  ,  il  en  réfulte  qu'ils 
s'écartent  &  fe  divifcnt ,  ce  qui  rend  les  objets 
fenfibles,  troubles  &:  diffus.  C'eft  donc  dans  ces 
momens  juftement  allarmans  que  l'homme  a 
befoin  de  chercher  les  moyens  de  fuppléer  au 
défaut  de  la  Nature,  en  faifant  ufage  de  lunettes 
convexes  ,  de  lunettes  qui ,  en  réuniffant  les 
rayons  puiffent  les  tranfmettre  au  fond  de  l'CEil 
dans  une  jufte  proportion  j  mais  ce  qui  eftef- 
fcnticl  pour  celui  qui  fe  trouve  preiTé  par  es 
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befoin ,  cft  de  ne  pas  trop  attendre ,  ni  laiffer 
paffcr  le  moment  de  prendre  ce  fecours ,  parce 
que  les  efforts  redoublés  que  TCEil  em.ploic 
pour  faifir  les  objets  lumineux  ,  ne  peuvent 
qu'afFoiblir  de  plus  en  pins  les  reflbrts  de  ce 
méchanifme  incomparable. 

Les  lunettes  des  presbytes  font  deux  mor- 
ceaux de  glace  ,  qu'on  rend  plus  ou  moins  con- 
vexes ;  celles  qui  le  font  moins  font  appellées 
conferves  ;  on  doit  placer  les  lunettes  fur  le  nez, 
de  manière  a  ne  pas  gêner  la  refpiration ,  ni  trop 
comprimer  la  membrane  nazale  \  c'eft  pourquoi 
il  eft  eftentiel  de  les  mettre  fur  la  partie  infé- 
rieure &:  cartilagincufe  du  nez.  On  connoit  le 
befoin  qu'on  a  de  lunettes  ,  lorfqu'on  eft  forcé 
d'éloigner  le  livre  dont  on  fe  fert,  ou  tout  autre 
objet  de  ledure  &  d'écriture  ;  on  le  connoit, 
dis-je ,  lorfque  le  caractère  devient  trouble  & 
diffus  ,  lorfqu'enfin  on  a  peine  a  enfiler  une 
aiguille  ,  à  fuivre  la  dircdion  des  mailles  &: 
autres ,  parce  qu'alors  c'eft  une  preuve  de  la 
divergence  des  rayons  incidens  ,  dont  l'effet 
n'eft  pas  affez  feniible  fur  les  fibres  de  l'iris, 
pour  atteindre  le  cryftallin  qui  doit  les  réunir , 
&  former  une  cfpéce  de  cône ,  dont  la  pointe 
porte  fur  les  membranes  rétine  &  choroïde. 
Lorfqu'on  prend  des  lunettes  ou  qu'on  a  befoin 
d'en  changer ,  il  faut  ouvrir  un  livre ,  &  avoir 
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i'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  que  les 
verres  ne  faflfent  qu'éclaircir  le  caraâ:ère  fans 
en  augmenter  ni  diminuer  retendue  ;  il  faut 
avoir  foin  d'entretenir  ces  mêmes  verres  bien 
nets  àc  bien  propres  :  pour  cela  ,  il  faut  les  net- 
toyer de  temps  en  temps  avec  de  la  bonne  eau 
de  vie ,  &:  les  effuyer  promptcmcnt ,  afin  d'é- 
viter de  mouiller  le  cuir  ou  tout  autre  corps  qui 
les  contient.  Lorfque  les  verres  fe  graiifent 
trop ,  ou  que  le  foyer  de  vue  diminue  fcnllble- 
ment ,  on  doit  s'adrefler  à  un  Opticien  expé- 
rimenté, pour  fuivrc  le  même  degré  de  foyer, 
ou  diriger  celui  qui  devient  né  ce  (faire  j  mais 
je  ne  puis  m'empécher  de  dire  qu'il  eft  dan- 
gereux de  fe  fervir  de  lunettes  en  forme  de 
béficles  ,  parce  que  les  attaches  compriment 
les  artères  temporales  ,  àc  portent  obftacle  à  la 
circulatation  dans  les  vaffaux  fupérieurs.  U  feroit 
donc  a  défirer  qu'on  pût  changer  cette  forme , 
ou  y  fuppléer  par  quelque  chofe  d'élaftiquc,  qui 
s'attacheroit  au  chapeau  ou  au  bonnet. 

Les  verres  des  myopes  font  concaves  des 
deux  côtés  ;  cette  forme  leur  eft  donnée  pour 
recevoir  &:  prolonger  la  réunion  des  rayons  , 
pour  aiïlirer  le  point  où  l'image  devient  di- 
dinde  &:  fenfible.  Les  perfonnes  qui  ont  été 
opérées  de  la  catarade  avec  fuccès ,  &:  qui  com- 
mencent à  faire  ufage  de  la  vue,  foit  pour  lire, 
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foit  pour  écrire  ,  font  obligées  de  fe  fervir  dc 
lunettes  très-convexes  des  deux  côtés,  aftn  de 
remplacer  le  manque  du  cryftallin  qui  a  été 
extrait ,  ôc  d'en  faire  Toffice.  On  appelle  foyer 
la  réunion  des  points  de  lumière ,  &c  l'angle  aigu 
que  produifcnt  les  rayons  de  la  lumière  qui  fe 
îéunifTent  dans  la  courbure  des  verres  ,  de  ma- 
nière qu'en  diminuant  la  divergence  des  rayons 
incidens  ,  il  arrive  qu'ils  parviennent  plus  aifé- 
ment  fur  les  organes  de  la  vue.  Les  bonnes 
lunettes  font  toutes  numérotées ,  &  fe  diftin- 
guent  par  le  poli  des  verres ,  aind  que  par  l'é- 
tendue de  foyer  ;  mais,  comme  tout  le  monde 
n'a  pas  les  connoiflances  de  l'optique  ,  on  ne 
peut  être  trop  attentif  dans  l'acquifition  qu'on 
fait  de  ce  fecours  artificiel  j  c'efl  ce  qui  fiit  qu'on 
doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  friponnne- 
ries  des  Colporteurs  ,  qui  vous  vendent  pour 
lunettes  de  tant  de  pieds  ou  pouces  de  foyer , 
des  verres  fîmples  ,  quelquefois  mal  préparés ,, 
&  fouvent  de  différens  dégrés,  de  manière  qu'il 
en  réfulte  un  tort  Irréparable  pour  l'organe  de 
la  vue  ,  &  qui  devient  même  la  caufe  des  ma- 
ladies les  plus  graves. 

Il  eft  des  vues  baffes  qu'il  eft  difficile  de  défi- 
nir ',  il  en  eft  qui  ne  font  ni  myopes  ni  pref- 
bytes ,  qui  voyent  difficilement  les  objets  qui 
font  a  peu  de  diftance  j  ôc  très-bien  ceux  qui 
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font  éloignes  ;  mais  qui  ne  peuvent  ni  lire  ni 
écrire  que  de  près.  Cependant  ces  fortes  de 
vues  ne  trouvent  de  facilite  que  dans  fufigc 
des  verres  convexes  ,  dont  la  courbure  &:  le 
fover  varient  conlldérablement.  On  ne  peut 
trop  exhorter  ceux  qui  en  font  les  viccimes  , 
à  confulter  fouvcnt  les  perfonnes  de  l'Art,  à  ne 
pas  abufer  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  changer 
ou  de  multiplier  les  verres  ,  parce  que  ces  fortes 
de  vues  fe  troublent,  &  fe  paralyfent  aifément. 
Il  cft  un  autre  abus  contre  lequel  je  ne  puis 
trop  élever  la  voix  ,  &:  qui  regarde  les  jeunes- 
gens  ,  fur-tout  ceux  qui ,  pour  fe  donner  un 
ton  dans  les  promenades  ,  pour  avoir  un  air 
d'examen  dans  les  fpeclaclcs ,  s'arment  d'une 
lorgnette  ,  ôc  viennent  hardiment  narguer  le 
Public  avec  le  fccours  d'un  (Eil  ,  qui  ne  tarde 
pas  à  fe  relTentir  de  cette  élégance  peu  féantc. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  ôc  reconnu  dans  ceux  qui 
regrettent ,  mais  trop  tard,  l'influence  du  mau- 
vais exemple.  On  ne  fçauroit  donc  être  trop 
prudent  dans  le  befoin  &c  dans  Tufage  des  lor- 
gnettes ,  parce  qu'il  eft  certain  que  TCEil,  fans 
cefîc  occupé  par  une  action  forcée  ,  perd  de 
fa  force ,  &  rend  l'autre  foible. 

Il  eft  encore  des  lunettes  auxquelles  on 
donne  mal  à  propos  le  nom  de  conferves  ^ip^LYCc 
que  les  vertes  ont  une  teinte  verte  ,  ce  qui,  en 
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apparence paroit  adoucir  6c  ménager  la  vue; 
mais  on  ne  fait  pas  attention  que  cette  douceur 
eft  meurtrière  pour  le  globe  ,  dont  elle  airbiblit 
ladion ,  en  portant  de  plus  en  plus  le  relâche- 
ment dans  toutes  les  parties  nerveufes  &:  muf- 
culcufcs  ,  d  où  fuit  nécefîairemcnt  le  trouble 
des  humeurs  aqueufe  Ôc  cryftalline.  Il  eft  donc 
de  ia  dernière  confcquence ,  de  réfléchir  fur  un 
inconvénient  de  cette  efpéce  ;  c  eft  pourquoi  > 
j'ofe  aiTurer  qu'il  eft  plus  prudent  de  fe  fervir 
de  lunettes  ordinaires  ,  fans  aucune  teinte  de 
vcrd ,  de  jaune  ou  de  bleu.  Puiflent  ceux  qui 
ont  la  vue  foible  fe  reflbuvenir  de  cette  impor- 
tante leçon  l 
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CHAPITRE       VII. 

Des  moyens  de  conferver  fa.    yue  jufques 
dans  Vâgc  le  plus  avarice. 

Voir  cft  le  premier  de  tous  les  bicîns ,  c'eft 
le  fens  le  plus  nccelTaire  ;  c'eft  le  don  le  plus 
favori  de  la  Nature  :  il  iVcft  pas  de  fortune  qui 
puiflc  dédommager  de  fi  perte  \  il  n'cft  pas  de 
confolation  qui  puiflc  faire  fupportcr  patiem- 
ment le  regret  d'être  a  charge  aux  autres,  in- 
fupportable  à  foi-mcme  j  plus  on  a  vécu  dans 
les  plaifirs  &  Tabondancci  plus  le  fouvcnir  en 
cft  douloureux ,  par  rimpuiflance  où  Ton  cft 
de  faire  &  d*agir  toujours  de  même  ;  cepen- 
dant les  Grands  &:  les  Riches  du  liécle  font 
les  moins  craignans ,  font  les  premiers  a  fe 
faire  illufion  fur  un  point  aulTî  eflcntiel  :  on 
les  voit  tout  occupés  d'une  fête ,  d'une  partie 
de  plaifir  ,  penfer  quelquefois  à  leur  fanté , 
mais  rarement  à  leurs  yeux.  S'il  arrive  un  échec 
un  peu  confidérable ,  on  recule  toujours ,  &: 
l'on  parvient  enfin  au  moment  où  les  ref- 
fources  de  l'Art  font  de  peu  d'utilité  ,  lorfque 
dans  les  premiers  inftants  ,  la  maladie  auroit 
cédé  aurégime  le  plus  dpux,  aux  remèdes  les 
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plus  fimpics  y  c'eft  donc  la  faute  des  malades  ^ 
&c  non  celle  des  Obfervateurs ,  (î  une  paralyiîe 
parfaire  met  obftacle  à  route  efpéce  de  reC- 
fources ,  fî  une  catarade  commençante  fait  des 
progrès  afTez  prompts  pour  ne  laifler  d'autre 
efpoîr  que  celui  d'une  opération  toujours  dou- 
tcufe  '-,  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  trop  m'é- 
tcndre  fur  un  objet  aufli  important ,  pour  mon- 
trer les  dangers  qui  peuvent  en  réfulter  &:  in*- 
diquer  les  précauJiions  qu'on  doit  prendre. 

Celui  qui  veut  jouir,  avec  fécurité  ,  de  la 
douce  ûtisfadion  de  conferver  une  bonne 
vue ,  doit ,  tous  les  mois,  faire  lui-même  Texa- 
men  de  fes  yeux  ^  c'eit-dire ,  placer  un  objet, 
différemment  colorié ,  a  une  certaine  diflance , 
l'envifager  de  TCEil  Tun  après  l'autre ,  &:  fuc- 
cefïîvement  de  tous  les  deux  a  la  foisj  alors, 
fî  les  nuances  font  les  mêmes  ,  fî  elles  font 
claires  &c  nettes ,  on  peut  en  augurer  que  les 
yeux  font  dans  un  état  d'intégrité  parfaite; 
mais  au  contraire  ,  fî  ces  mêmes  nuances  font 
plus  louches  pour  un  GEil  que  pour  l'autre  , 
il  faut ,  de  toute  nécefïîté ,  lecourir  à  un  Ob- 
fcrvateur  éclairé  ,  &  d'une  réputation  avouée  ; 
il  faut  lui  faire  un  détail  bien  circonflancié  d^s 
variations  qui  arrivent,  &:  des  différentes  fen- 
fations  qu'on  éprouve ,  afin  qu'il  puiffe  juger 
fl  la  caufc  pcccante  provient  du  relâchement 
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des  folidcs ,  ou  du  défaut  de  circulation  des 
fluides  j  alors  ,  c'eft  a  ce  même  Médecin 
oculifte  h  prcfcrire  le  plan  de  conduite  qu'on 
doit  tenir  corporellement  &:  oculairement  ; 
c'ed  au  malade  à  en  remplir  toutes  les  condi- 
tions ,  afin  qu'il  puifle  juger  cnfuite  des  autres 
moyens  propres  a  maintenir  le  bien-être 
qu^'il  aura  ménage  ,  &c  à  lui  en  aflurer  la 
jouiflancc. 

Il  feroit  a  défircr  ,  que  le  Gouvernement , 
qui  encourage  tous  les  talens  utiles  ,  s'occupât 
de  quelque  noveau  moyen  d'encourager  ceux 
des  vrais  Oculiftes  ,  puifque  le  dixième  des 
fujets  de  l'Etat  porte  les  preuves  qu'il  a  été  ou 
qu'il  eft  affedé  de  maladies  des  yeux.  Ce 
point  d'Adminiftration  feroit ,  ce  me  femble  , 
facile  à  remplir ,  par  des  fujets  de  prix,  qu'on 
pourroit  annuellement  propofer ,  par  des  diftin- 
ftions  &  des  récompenfes  flateufes  qu'on  ac- 
corderoit  à  ceux  qui  les  auroient  méritées. 
Oeft  ,  félon  moi ,  un  pui(îant  moyen  d'en- 
courager les  Obfervateurs ,  qui ,  fâchés  de  voir 
le  peu  de  cas  qu'on  a  fak  de  leurs  découvertes , 
ont  enfeveli  dans  ks  ténèbres ,  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Je  défirerois  donc  qu'on  prît  de  juf>es 
mefures  pour  favorifer  les  progrès  de  cette 
partie  fi  eflentielle  de  l'art  de  guérir.  Il  fem- 
ble que  certains  Grands   n'ont  des  Oculifles 
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que  de  nom ,  fans  fe  fervir  de  leurs  fecours  , 
quoiqu'il  foit  bien  démontré  qu'il  en  eft  du 
Médecin  des  yeux  ,  comme  de  celui  du  corps. 
En  elFet  on  cherche  &  on  défîre  Fun  ,  parce 
qu'on  a  peur  de  mourir  ,  &c  on  néglige , 
ou  on  oublie  l'autre ,  parce  qu'on  fe  flatte  de 
voir  toujours  de  même;  mais  c'eft  une  erreur 
qu'on  paye  fou  vent  bien  cher,  faute  d'un  petit 
fecours.  Il  eft  donc  abfolument  efîentiel  de  ne 
pas  attendre  le  moment  de  l'aveuglement , 
pour  en  connoître  la  difpofîtion  ;  il  faut  être , 
de  toute  néceffité ,  au  fait  des  caufes  phyfi- 
ques ,  àc  en  fcruter  les  fecrets  les  plus  cachés  ; 
il  faut ,  en  un  mot,  obferver  les  yeux  au  moins 
une  fois  tous  les  mois ,  pour  pouvoir  prévenir 
les  accidcns  qui  les  menacent ,  ou  remédier  plus 
rarement  à  ceux  qui  leur  arrivent.  Cet  objet 
important ,  le  devient  encore  davantage  avant , 
pendant  &  après  le  temps  critique.  Puiife  le 
Ledeur  fe  pénétrer  de  cette  vérité  ,  &:  ne 
pas  attendre  le  moment  de  l'orage  ^  pour  fe 
mettre  a  l'abri  des  événemens  ! 


^ 
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Section     première. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  au  moment 
de  la  Naijfance ,  &  pendant  l'Enfance. 

A  peine  un  entant  cft-il  compté  au  nombre 
des  vivans  ,  qu'il  annonce  fes  bcfoins  ,  qu'il 
fait  connoîtrc  fes  infirmités.  Ce  petit  être , 
qui  n'eft  fufceptible  de  rien  ,  femblc  réclamer 
tous  les  fecours  réunis ,  peur  achever  de  ren- 
dre parfait  le  grand  ouvrage  de  la  Nature.  En 
effet  ce  n'cft  que  par  des  foins  aiïidus  ,  par 
une  propreté  bien  étendue ,  qu'on  parvient  a 
favorifcr  l'aclion  des  conduits  fécréteurs  &: 
excréteurs.  Les  yeux,  ce  chef-d'œuvre  de  l'Ar- 
tifte  divin,  donnent,  après  les  fondions  du  cœur, 
les  premières  preuves  fenfibles  de  notre  exi- 
ftence  \  cependant  le  moment  de  la  naiflance 
n'eft  pas  celui  de  la  vifion  ,  puifque  cette  cham- 
bre obfcure  eil  incapable  de  percevoir  les 
rayons  lumineux  ;  ce  degré  de  perledtion  ne 
fe  manifefte  même  que  par  gradation  ^  un  peu 
plus  tôt  dans  les  uns,  un  peu  plus  tard  dans 
les  autres ,  faivant  la  forte  ou  délicate  confti- 
tution  du  fujct,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
foin  qu'on  prend  pour  purger  les  yeux  de  cette 
lymphe  épaiffic  ,  qui  cnglutine  ks  paupières. 
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C'efl  donc  un  devoir  comme  une  ncccfîîté  ; 
de  laver ,  tous  les  jours ,  les  yeux  des  nou- 
veaux nés,  ainfî  que  le  front  &  les  tempes, 
afin  de  perfedionner  le  ton  des  folides,  &:  de 
favorifer  la  circulation  des  fluides ,  afin  de  pro- 
curer a  la  cornée  tranfparente  un  fuc  lacry- 
mal propre  h  lubréfier  fa  tranfparence  ,  6z  à 
faciliter  le  pafiage  des  faifccaux  de  lumière. 

Apres  avoir  bien  lavé  le  corps  de  l'enfant 
qui  vient  au  monde  ,  on  doit  s'attacher  à  dé- 
crafler  la  peau  du  vifage ,  à  développer  les  cils 
naifïans  des  paupières;  pour  remplir  cette  indi- 
cation ,  on  peut  fe  fervir  d'un  linge  ou  d'une 
petite  éponge  qu'on  trempe  dans  une  infuiion 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  en  doucher ,  tous 
les  matins ,  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux  ;  ce 
qu'on  répétera  après,  ôc  avec  le  même  foin , 
ayant  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  de  ne 
pas  porter  les  doigts ,  ni  faire  de  prefîions  fur 
les  globes,  dont  le  compofé  organique  eft  en- 
core trop  foible  &:  trop  délicat  y  je  dois  même 
ajouter  qu'il  eft  de  la  dernière  conféquence  , 
îorfque  les  enfans  deviennent  un  peu  plus  forts , 
de  les  empêcher  dp  porter  la  main  fur  les  yeux 
pour  les  frotter,  parce  que  la  partie  de  graifle 
qui  eft  au  fond  de  l'orbite  ,  &:  qui  fert  à  main- 
tenir la  faillie  du  globe,  s'affaifte  aifément  j  ce 
qui  naturellement  n'arrive  que  trop  tôt  aux 
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pcrfonnes  maigres ,  &:  particulièrement  vers 
l'âge  de  quarante-cinq  a  cinquante  ans  ,  où  Ton 
voit  les  yeux  fc  caver  &  rentrer  dans  Toibite  : 
mais  une  raifon  plus  déterminante  encore ,  pour 
laquelle  on  ne  doit  pas  frotter  les  yeux  à  tout 
âge  ,  &:  fur-tout  dans  les  momens  oii  l'on 
éprouve  une  demangeaifon,  c'efl:  parce  que  de 
cette  prefiion  réitérée  ,  il  en  réfulte  des  cngor- 
gemcns ,  dans  les  vailTeaux  foit  fanguins  foit 
lymphatiques  ;  ce  qui  donne  lieu  aux  dif- 
férentes ophtalmies  qui  naiflcnt  fuccellive- 
ment.  Lorfque  la  demangeaifon  devient 
infupportabîe  ,  le  parti  le  plus  sûr  &  le 
plus  fige  qu'il  y  ait  alors  à  prendre  ,  c'eft  de 
paflcr  la  main  fur  les  fourcils ,  en  frottant,  avec 
les  doigts,  toute  l'étendue  de  l'arcade;  pour 
lors,  la  demangeaifon  ccfle  ou  diminue  con- 
fidérablement.  On  confeille  de  ne  point  tou- 
cher aux  yeux  avec  les  doigts ,  parce  qu'il  eft 
prouvé  que  Thumeur  de  la  tranfpiration  de  cette 
partie  les  irrite  fenfiblement. 

D'après  le  compte  que  j'ai  rendu,  dans  mon 
premier  volume  ,  des  maladies  des  enfans , 
&  des  moyens  d'y  remédier,  il  ne  me  reite  à 
annoncer  que  ce  qu'il  faut  faire  en  état  de 
fanté  ,  pour  féconder  la  Nature  ,  &c  en  favo- 
rifer  les  efforts.  Lorfqu'un  enfant  commence 
à  fuivre  la  direction  des  objets. ,  c'eft  une 
Tome  IL  L 
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preuve  que  les  membranes  rétine  &  choroïde 
ont  acquis  l'état  de  perfedion  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fufïît  de  bafîiner  à  froid  ,  tous  les 
matins ,  1c  front,  les  tempes  Se  les  yeux  ,  foit 
avec  une  eau  de  mauve ,  foit  avec  une  eau 
fîniple ,  &  d  avoir  un  foin  particulier  pour  ne 
laifler  aucune  fanie  entre  les  paupières;  mais 
le  point  eiïentiel,  &  fur  lequel  les  Nourrices 
ne  peuvent  apporter  trop  de  précautions,  c'eft 
d'éviter  de  mettre  fouvent  l'enfant  en  face  du 
feu  ,  des  lumières  ôc  du  foleil ,  parce  que  la 
trop  grande  vivacité  de  ces  corps  lumineux , 
après  avoir  forcé  l'adion  des  nerfs  6c  des  muf- 
clés  ,  finit  toujours  par  produire  un  relâche- 
ment qui  affoiblit  le  mouvement  de  ces  mêmes 
mufclcs  ;  qui  en  altère  les  fucs  nourriciers ,  & 
qui  enfin  ,  d'une  vue  forte  &  bien  conftituée, 
en  fait  peu-a-peu  une  foible  &  délicate. 

Lorfqu'un  enfant  cft  fevré,  Ôc  qu'il  com« 
menée  à  marcher  feul,  on  doit  lui  infpirer  la 
terreur  la  plus  grande  pour  les  approches  du 
feu*,  on  doit  lui  faire  porter  un  bourrelet  pen- 
dant deux  a  trois  mois  feulement ,  afin  de  met- 
tre ,  autant  qu'il  eft  pofïîble,  les  yeux  à  l'abri 
des  contufions  &c  des  chiites  fins  cefle  répé- 
tées :  ce  terme  expiré ,  on  le  lui  ôte ,  parce  que 
le  bourrelet  comprime  les  finus  frontaux,  6c 
même  les  artères  temporales  ;   d'ailleurs  ces 
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forres  deferres-tctc  ,  peuvent  être  fuicts  a  bien 
d'autres  inconvcniens ,  qui  font  de  faire  appro- 
cher des  yeuxun  bâton,  ou  tout  autre  objet  avec 
lequel  l'enfant  joue ,  &c  qu'il  veut  promener 
en  Tair  ,  ou  q\ïi\  fait  tourner  de  droite  à  gau- 
che.  S'il  arrive  que   le  fevragc    d'un   enfant 
ne  porte    aucune  atteinte   aux  fondions   du 
corps  j  il  eft  a  propos  de  fe  fcrvir  d'une  éponge 
pour  le  laver  tous  les  jours,  ou  prefquc  tous 
les  jours ,  de  la  tête  aux  pieds  ;  de  le  faire  à 
jeun  avec  l'eau  froide,  ou  finiplement  dégour- 
die i  mais  il  eft   très- elTentiel    de  commen- 
cer par   la  tête  ,  afin   d'éviter   toute    répcr- 
culïîon  au  cerveau  ,  parce  que  la  compreilîoa 
momentanée  n'eft  que  tonique  ,  &   ne  peut 
produire    qu'un  bon  effet  ;    c'cll:   d'après    ce 
moyen  ,   &c    un    régime   conforme  ,    qu'on 
peut  confcrvcr  de  bons  yeux  ,  &  établir  une 
conftitution  forte  ôc  vigourcufe,  une  confti- 
tution  pour  laquelle  on  n'aura  à  redouter  que 
les  influences  malignes  de  l'air,  ou  les  e/  cts 
des  accidens. 


Je 
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Section      II. 

Des  foins  qu'on  peut  employer  dans 

V Adolefcence    &   dans  un  âge 

plus  avancé. 

Xj  '  Ad  olescence  cft  le  moment  où  là 
Nature  cherche  à  fe  débarraffer  de  fcs  humeurs 
morbifiques  ,  pour  déployer  tous  les  refîbrts 
de  raccroifTement  ;  on  ne  fçauroit  donc  pren- 
dre trop  de  précautions,  pour  mettre  les  yeux 
à  l'abri  de  tous  les  échecs  auxquels  ils  font  ex- 
jpofés  ;  mais  ce  ne  fera  ni  par  des  remèdes  com- 
pliqués, ou  mal  entendus  ,  qu'on  parviendra 
à  maintenir  ce  bien-être;  au  contraire   une 
eau  fimple  eft  fufîifante  pour  baffiner ,  tous  les 
matins  ,    le  front ,  les  tempes  ,  les  yeux  &: 
même  toute  la  peau  du  vifage  ;  ce  qu'on  doit 
faire  à  froid  en  tout  temps.  Le  Public  peu  in- 
ftruit,  regarde  comme  illufoire  ,  un  remède 
de  cette  cfpéce  ;  mais  il  ignore  que  l'eau  froide 
eft  un  tonique  qui  a  la  propriété  de  fortifier 
les  folides  relâchés ,  &:  de  précipiter  dans  la 
circulation,  les  globules  épaifÏÏs.  Malheur  donc 
aux  incrédules   qui  ,  avides  des   nouveautés, 
veulent  faire  ufage  du  collyre  de  l'un,  employer 
Icau  çéleUe  de  l'autre ,  ^  dont  le  plus  grand 
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Lien  feroit  de  ne  produire  aucun  mal.  Pour 
moi,  je  dis,  avec  confiance  ,  qu'on  ne  fçauroit 
trop  fe  mettre  en  garde  contre  les  furprifes 
de  ceux  qui  couvrent  d'un  voile  myftérieux  , 
de  prétendus  remcdcs  ,  dont  on  rcdouteroit 
Tufage  ,  fi  l'on  en  connoifîbit  la  compofitiou 
&:  les  pernicieux  effets. 

Les  humeurs  de  gourme  qui  commencent 
avec  Tenfance  ,  de  qui  fui  vent  l'ado!  efcencc  , 
exigent  beaucoup  de  foins  &:  de  ménagcmens  , 
pour  ne  pas  repercuter  cet  amas  de  férofitcs  qui 
fc  porte  derrière  les  oreilles ,  pour  ne  pas  étein- 
dre trop  tôt  ces  feux  dévorans  qui  encroûtent 
le  viûge,  pour  ne  pas  détruire  artificiellement 
cette  vermine  qui  en  abforbe  Ihumeur ,  met 
le  fujet  dans  un  tourment  continuel.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  tous  ces  excrémens 
de  la  Nature  ,  annoncent  le  bcfoin  quelle 
a  de  s'en  débarraHcr  :  or  ,  fî  de  votre  côté , 
vous  lui  oppofés  des  moyens  de  défenfc  exter- 
nes ,  il  arrive  alors  que  la  matière  morbifiquç 
qui  vient  a  refluer  intérieurement  ,  porte  fes 
ravages  fur  les  yeux  qu'elle  enflamme  ôc 
qu'elle  obftrue  ,  avant  qu'on  ait  pu  fe  mettre 
en  garde ,  ou  lui  donner  le  change.  On  ne  fçau- 
roit donc  être  trop  prudent  dans  l'emploi  des 
fecours  qu'on  lui  oppofe  ,  ni  apporter  trop  de 
précautions ,  r>our  ne  pas  fupprimer  les  égoûts 
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que  la  Nature  fe  prépare.  L'exemple  fuivant 
donne  un  exemple  du  danger  de  ces  fuppreflions. 
Une  jeune  Dame  de  qualité  ,  a  laquelle  j'a- 
vois  été  de  quelque  utilité,  ainfi  qu'a  toute  fà 
famille  ,  nVécrivit,  il  y  a  cinq  à  fix  mois,  dans 
ma  folitude,  pour  me  prier,  lorfque  je  paroî- 
trois  à  Paris ,  de  venir  voir  fon  fils  aîné  âgé 
de  fept  ans  ,  qui  avoit  une  légère  ophtalmie. 
La  rigueur  de  la  faifon  ne  me  permettant  pas 
de  nVabfcnter  de  chez  moi ,  &  la  maladie  de- 
venue grave  en  peu  de  jours ,  la  mère  prit  le 
parti  de  me  Tamener.  Au  premier  afped,  je 
fus  effrayé ,  &  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire: 
Pourquoi  _,  Madame ,  avoir  tant  tardé  ?  Enfuite , 
examinant  l'CEil  de  près,  e  reconnus  que  le 
globe  étoit  diminué  de  volume  j  que  la  cor- 
née tranfparente  avoit  perdu  de  fa  couleur  na- 
turelle ;  que  la  pupille  etoit  totalement  maf- 
quéc  par  un  dépôt  interne,  qui  avoit,  ou  qui 
devoit  entraîner  la  fuppuration  de  la  capfule  du 
cryftallin,  &:  du  cryftallin  lui-même.  Un  état 
aulTî  effrayant  me  fit  prendre  toutes  les  pré- 
cautions pour  queftionner  cette  mère  &  la 
bonne  ,  pour  chercher  à  connoître  la  caufe 
preni'ère ,  que  j'annonçois  devoir  être  l'effet 
d'une  contufion  ou  d'une  répercufiîon  d'hu- 
meurs :  enfin ,  après  bien  des  demandes  &:  des 
ïéponfes,  j'appris,  avec  douleur ,  que  quelques 
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mois  avant,  on  s'étoit  fcrvi  d'une  pommade 
mercurieile  pour  faire  palier  la  vermine,  dont 
la  tête  de  l'enfant  étoit  remplie  j  &:  on  y  avoit 
réufïî. 

Un  aveu  de  cette  nature  ,  qui  avoit  privé 
rCEil  de  toute  lumière ,  me  donnoit  de  juftes 
appréhendons  fur  la  fuppuration  encière  ;  c'eft 
pourquoi  j'indiquai  feulement  quelques  remè- 
des palliatifs ,  ôc  je  promis  de  donner ,  par  écrit , 
mon  avis  détaillé  ;  mais  j'exigeai  qu'on  prc- 
fenteroit  l'enfant  à  plufieurs  Oculiftes ,  d'une 
réputation  avouée,  qui  tous  jugèrent  la  ma- 
ladie d'un  fuccès  douteux  &c  de  longue  durée. 
Les  uns  furent  pour  tels  remèdes  ,  les  autres 
pour  tels  autres  ^  &c  enfin  ,  on  en  revint  à  moi , 
en  me  difant  qu'on  avoit  fait  tout  ce  que  j'a- 
vois  exigé;  mais  qu'on  étoit  bien  déterminé 
de  ne  fuivre  que  mes  avis.  J'avoue  qu'il  étoit  ■ 
bien  difficile  de  réfifler  à  la  fenfibilité  d'un  père 
&:  d'une  mère  attendris  fur  le  fort  d'un  enlant 
chéri  ;  c'eft  pourquoi  je  pris  le  parti  de  mettre 
promptement  en  ufage  toutes  les  rcffources 
que  l'expérience  m'avoit  acquifes.  Je  com- 
mençai donc  par  établir  un  exutoire  au  bras 
gauche  ,  par  purger  doucement,  par  ordonner 
de  bien  poudrer  &:  pommader  les  cheveux  de 
l'enfant ,  &:  de  le  laifTer  avec  fon  bonnet  de 
nuit  plusieurs  jours  de  fuite ,  £uis  le  peigner. 
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En  obfcrvant  un  régime  doux ,  j'attaquai  l'Œil 
malade  avec  le  fecours  de  la  pommade  oph- 
talmique que  je  faifois  mettre  deux  fois  le  jour, 
en  employant  les  bains  des  yeux  ,  &  les  to- 
piques appropriés  a  ce  traitement;  quinze  jours 
ou  trois  femaines  fe  pafsèrent  dans  les  inquié- 
tudes les  plus  grandes  j  mais  la  vermine  qui 
s'étoit  régénérée ,  &  qu'on  entretenoit  avec 
foin ,  m'infpiroit  quelque  confiance  :  en  effet , 
le  ftimulant  de  la  pommade  détermina  la  ré- 
folution  du  dépôt  ;  alors  la  cornée  tranfpa- 
rente  redevint  diaphane ,  ôc  reprit  en  partie 
fa  couleur  naturelle  -,  enfin  ,  dans  moins  de  fîx 
femaines ,  la  vue  de  cet  Œil  s'eft  rétablie ,  ôc 
s'eft  toujours  perfedionnée ,  puifque  l'enfant 
en  voit  aflez  pour  pouvoir  lire  &:  écrire;  ce- 
pendant, je  fuis,  &c  ferai  encore  quelque  temps 
à  l'examen  de  cet  Œil,  qui  demande  les  foins 
les  plus  affidus ,  pour  faire  fuccéder  les  diffé- 
rentes efpéccs  de  remèdes  qui  peuvent  en  af- 
fûter la  jouiffance  ;  parce  qu'il  eft  certain 
qu  une  humeur  de  gourme  ,  ainfi  répercutée  , 
eft  toujours  à  redouter. 

Un  exemple  fcmblable  ,  eft  bien  fait  pour 
corriger  les  parcns  du  défîr  qu'ils  ont  de  vouloir 
arrêter  ou  fupprimer  les  déjeûions  de  la 
Nature  ;  ces  foins  recherchés  fur  la  propreté, 
font  quelquefois  un  coup   de   poignard  que 
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l'on  enfonce  dans  le  fcin  de  celui  qu'on  chérit 
le  plus.  II  fuffit  de  tenir  propre  la  tête  de  l'en- 
fant ,  &:  de  le  peigner  de  temps  en  temps  , 
pour  faciliter  l'cxudation  de  ce  venin  morbi- 
lique.  Le  cours  de  Tadolefcence  n'a  donc  be- 
foin  que  de  foins  &  de  précautions  ,  pour 
maintenir  Se  perfedionncr  de  plus  en  plus  le 
mcchanifme  de  la  vilion.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  commencement  de  l'âge  viril,  qui 
eft  le  moment  le  plus  délicat  de  la  vie  ,  celui 
de  prendre  un  état  qui  ne  puiffc  pas  contra- 
rier le  genre  de  vue  qui  nous  eft  propre  ;  c'cft 
alors  qu'il  faut  recourir  a  un  Oculifte  expé- 
rimenté ,  &  lui  demander  fon  avis  pour  ne 
rien  entreprendre  au-defîus  de  la  force  des 
yeux.  Ce  point  de  Phyfiologie  eft  abfolument 
cftentiel  ^  c'cft  de  lui  que  dépend  fouvent  le 
bonheur  de  la  vie  ,  <S»:  le  foutien  de  la  vue.  Les 
jeunes-gens  qui  veulent  conferver  de  bons  yeux, 
doivent  avoir  l'attention  de  ne  pas  chercher  à 
envifiger  ni  le  foleil,  ni  les  éclairs,  ni  la  lune, 
ni  les  étoiles  ;  parce  que  ces  corps ,  trop  lumi- 
neux ,  portent  rérétifiiie  dans  les  nerfs  &  dans 
les  mufcles  ,  au  point  qu'en  ccftant  de  vou- 
loir faire  cet  examen ,  on  refte  quelquefois  des 
momens  fans  voir;  ou,  fi  Ton  voit,  c'eftavec 
une  teinte  rouge,  fi  c'eft  le  foleil  ou  les  éclairs  ; 
avec  des  rayons  blancs ,  fi  c'eft  la  lyne  ou  les 
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étoiles.  Une  habitude  de  cette  nature  ,  ed 
donc  toujours  dangereufc  ,  &  devient  fouvcnt 
l'origine  d'une  foibiefle  de  vue  ,  qui  ne  fe  dé- 
clare que  long-temps  après. 

L'âge  de  puberté  eft  l'âge  favori  de  la  Na- 
ture qui  ne  laifle  à  redouter  que  les  impru- 
dences ,  qui  pour  lors  font  toujours  plus 
de  ravages,  parce  que  la  chaleur  du  fang  s'ir- 
rite &:  s'enflamme  aifément  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  ne  fçauroit  trop  recommander  à  la  jeu- 
neffe,  toujours  téméraire ,  de  ne  point  fe  met- 
tre entre  deux  airs,  ayant  chaud,  de  ne  pas 
s'endormir  de  jour  auprès  d'un  ruiffeau ,  ni  de 
laiffer  les  fenêtres  ouvertes ,  pendant  la  nuit , 
parce  que  les  yeux  à-demi  fermés  &:  moins 
adifs  que  dans  la  journée  ,  font  plus  fufcep- 
tibles  de  prendre  la  fraîcheur  ou  l'humidité  du 
moment  ;  parce  que  plus  la  chaleur  a  été 
grande  pendant  le  jour,  plus  les  porcs  font 
ouverts ,  &  par  conféquent  plus  les  humeurs 
font  affedées  d'une  tranfpiration  interceptée. 
Voila  ce  qui  eft ,  en  été,  la  caufe  &:  la  fource de 
tant  d'ophtalmies  qui,  par  négligence  ou  au- 
trement ,  deviennent  très-graves  &:  affoiblif- 
fent  toujours  l'organe  de  la  vue.  C'eft  donc 
payer  bien  cher  un  plaifir  meurtrier  ,  un  plaifîr 
du  moment. 

L'âge  heureux  de  la  puberté  n'a  befoin. 
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pour  favorifer  le  bien-être  d:s  yeux,  que  d'en 
ménager  Tufage ,  que  de  les  baflîner  tous  les 
matins  avec  l'eau  fraîche  ,  foit  de  rivière  ou 
de  fontaine  ,  parce  que  l'eau  de  puits  ,  (i  mal- 
à-propos  recherchée ,  eft  pour  l'ordinaire  d'une 
nature  trop  crue  &  trop  dure  ,  par  conféquent 
plus  propre  à  empêcher  le  cours  des  excré- 
tions qu'à  les  faciliter  :  il  en  de  même  de  cette 
eau  de  corde  à  puits  que  les  bonnes  gens 
adoptent  par  prédiledion ,  &:  dont  les  effets 
répercuflîfs  ne  produifcnt  qu'un  calme  mo- 
mentané qui  fixe  de  plus-en-plus  le  genre  de 
la  maladie.  Il  eft  encore  une  infinité  d'autres 
remèdes  vulgaires  ,  auxquels  on  ne  doit  pas 
donner  plus  de  confiance  qu'ils  ne  méritent , 
parce  que  c'eft  toujours  l'effet  du  hazard  qui 
en  accrédite  les  fuccès  ,  parce  que  l'homme 
avide  de  la  nouveauté  ,  court  long-temps  après 
ce  qu'il  défire,  fans  trouver  ce  qu'il  cherche. 
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Section      III. 

Des  ménagemens  que  les  différens  degrés  de  Vâgc 
viril  peuvent  réclamer. 


E  commencement  de  l'âge  viril  eft  un  tor- 
rent qui  fe  précipite  avec  impétuofité  ,  qui 
couvre  la  terre  de  fes  flots.  Heureux  celui  qui , 
craignant  les  écueils  &:  les  dangers ,  dirige  fa 
courfe  du  côté  du  port  fortuné  j  plus  heureux 
encore  le  mortel  favorifé  qui  en  a  connu  les  ap- 
parences trompeufcs ,  &  qui  n'abufant  pas  des 
forces  de  fon  corps  ;,  a  confervé  celles  de  fes 
yeux.  Mais  hélas  1  cette  clafle  privilégiée  n'eft 
pas  le  plus  grand  nombre.  Un  jeune  homme 
fe  croit  tout  permis ,  parce  que  la  Nature  ,  ha- 
bile à  réparer  fes  écarts ,  lui  donne  la  facilité 
d'y  retomber;  cependant,  tôt  ou  tard,  il  de- 
vient la  vidime  de  fes  erreurs  ;  c'eft  alors  qu'il 
demande  ,  qu'il  implore  des  fecours  pour  une 
vue  naturellement  bien  conftituée  ,  &;  qui  de- 
vient foible  avant  le  temps.  C'eft  alors  qu'il 
abjure  le  paffé ,  qu'il  fe  foumet  au  préfcnt  &: 
qu'il  promet  tout  pour  l'avenir.  Voilà  ce  qui 
fe  pafle  journellement  à  l'examen  des  yeux  ; 
mais ,  pour  un  repentant  fincère ,  il  en  eft  neuf 
qui  retombent  dans  leurs  égaremens.  Tel  eft 


D  E  s     Y  E  U  X.  17^ 

l'homme ,  telle  eft  fa  folbleffc ,  ou  plutôt  fa 
témérité. 

L'ordre  focial  eft  un  compofé  d'états  fî  difFé- 
rens ,  qu'il  n  eft  pas  poflible  de  donner  des  pré- 
ceptes particuliers  pour  faire  éviter  les  dangers 
de  chacun  ;  il  faut  de  toute  néceflité  s'en  rappor- 
ter aux  avis  généraux  qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  celui  dont  on  a  befoin  pour  maintenir 
ôc  conferver  l'organe  de  la  vue.  Le  repos  de 
la  nuit  eft  fait  pour  réparer  les  pertes  du  corps , 
pour  repofcr  le  globe  de  l'CEil  des  fatigues  du 
jour  ',  c'eft  pourquoi ,  le  matin ,  à  fon  réveil  :  on 
doit  éviter  d'cnvifager  trop  vite  ,  foit  la  lu- 
mière naturelle  ,  foit  l'artificielle ,  parce  que 
l'afped  trop  prompt  de  ces  corps  lumineux 
nuit  a  l'organe  de  la  vue  ,  l'empcche  de  fe  prê- 
ter  facilement  aux    différentes   imprefïîons  ; 
parce  que  d'une  fcnfibilité  trop  fubite  &  trop 
préciptée,  doit  fuivre  néceflairement  l'érétifme 
des  folides  ,  &:  le  relâchement  qui  en  eft  la 
fuite   inféparable  ;  ce  qu'il  eft  aifé  d'aiîîmikr 
à  l'effet  d'une  corde  d'arc  trop  tendue  ;  mais 
dont  l'ufage  réitéré   la  relâche  au  point   d'o- 
bliger de  la  refferrer  de  nouveau.  Le  précepte 
le    plus  fage    qu'on   puiffe  propofer  ,    félon 
moi  ,  dans    cette    circonftance  ,    c'eft  d'ou- 
vrir les  yeux  peu-à-peu ,  afin  des  les  rendre  in- 
fcnfiblement  a  la  lumière  ;  c'eft  de  les  bafliner 
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tous  les  jours,  ainfi  que  le  front  &  les  tempes, 
avec  l'eau  fraîche  animée  d'eau  des  Carmes  : 
favoir,  dix  à  douze  goûtes  d'eau  des  Carmes 
pour  une  once  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine, 
ou  bien  fefervir  de  même  de  l'eau  ophtalmique 
préparée. 

Les  précautions  qui  regardent  l'homme  de 
cabinet ,  coniiftent  dans  la  nécefîîté  oii  il  eft  de 
placer  fon  bureau  ,  de  manière  à  n'être  pas  en 
face  du  jour ,  parce  que  l'impreffion  trop  vive 
tient  les  nerfs  6c  les  mufcles  en  trop  grande 
contention  ;  ce  qui  empêchcroit  de  fuivre  un 
travail  de  longue  durée  ;  il  doit  fc  placer  de 
manière  à  n'avoir  ni  le  reflet  du  foleil ,  ni  celui 
de  fa  réverbération ,  parce  que  V(&'û  qui  fe  trou- 
veroit  ainfi  expofé  en  fouffriroit  beaucoup  ,  5c 
devicndroit  plus  foible  que  l'autre.    C'cfl:  une 
obfervation   que  j'ai   faite  fouvent   dans    les 
différens  examens  qui  fe  font préfcntcs.  Il  doit, 
dis-je ,  avoir  fon  bureau  garni  d'un  tapis  ou  cuir 
verd ,  couleur  dont  la  vue  fatigue  le  moins  les 
yeux  ;  mais  ,  ce  qui  eft  efleiuiel  ,  c'eft  de  fc 
procurer  un  fiége    commode  ,  qui  ne  foit  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  ,  afin  de  ne  pas  gêner  le 
corps  ,  &c  que  les  yeux  foient  à  une  diftance 
aifée  de  l'écriture.   On  ne  fçauroit  donc  être 
trop  attentif  fur  ce  point ,  ni  apporter  trop  de 
ménagcmens  pour  fc  mettre  k  fabride  l'impref- 
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iîon  d'un  trop  grand  jour  ;  parce  qu'il  cft  certain 
que  les  faifccaux  de  lumière ,  en  Ce  rcnouvcUant 
fans  ccflc ,  affoibliflcnt  l'organe  de  la  vue  ;  en 
voici  la  preuve  : 

Appelle  dans  une  Maifon  Religieufe  ,  à  quel- 
que diftance  de  Paris ,  on  me  prclenta  plufieurs 
Dames  affectées  d  une  foibicfle  de   vue  ^  qui 
offroit  tous  les  fymptômes  d'une  goutte  Icreine 
imparfaite,  quoique  les  yeux  fuffent  naturelle- 
ment bien  conftitués.  Cet  état ,  qu'il  eft  inutile 
de  décrire  ,  n'en  devenoit  que  plus  inquiétant , 
parce  que  je  voyois  les  malades  fe  plaindre  avec 
raifon  du  trouble  &c  de  la  confufion  qui  fe  ré- 
pandoient  fur  leur  ledure,  même  avec  le  fecours 
de  lunettes  ,  qu'elles  avoient  prifes  avant   le 
temps.  Plus  je  faifois  de  queflions  pour  cher- 
cher à  connoître  la  caufe  première  ,  moins  je 
trouvois  de  réponfes  fur  lefquelles  je  pus  ap- 
puyer un  traitement  convenable  ;  enfin ,  pour 
dernière  reflburce ,  je  demandai  avoir  le  chœur 
des  Religieufes ,  &c  je  trouvai ,  que  mes  trois 
ou  quatre  Dames  étoient  en  face  de  deux  croi- 
fées  très-vaftes ,  très-étendues ,  &c  dont  le  mur, 
qui  fe  trouvoit  à  quelque  diftance  ,  faifoit  re- 
fietter  la  réverbération  du  foleil.  Satisfait  de  ma 
découverte ,  je  pris  le  parti  de  faire  changer 
les  Religieufes  de  place  ,  &  je  fis  établir  des 
rideaux  verds ,  afin  que  celles  qui  Iciix  fuccé* 
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deroient  ,  ne  puflcnt  pas  recevoir  les  mêmes 
imprefïîons  ;  j'ordonnai  enfuite  quelques  re- 
mèdes toniques ,  capables  de  ranimer  les  parties 
nerveufes  &  mufculeufes  ;  ce  qui  me  donna  , 
ibus  peu  de  temps  ,  la  confolation  de  voir  mes 
fouhaits  accomplis  ,  ôc  fans  avoir  à  craindre 
aucun  retour. 

Celui  qui  travaille  au  feu  ou  à  la  forge ,  doit 
avoir  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  ne  pas 
trop  envifager  Tadion  de  la  flamme ,  qui  devient 
plus  ou  moins  refplendiffante ,  fuivant  les  coups 
de  fourgons  ou  de  fouflets  ,  plus  ou  moins 
répétés.  L'Artifm  de  ce  genre  ,  ainfi  que  ceux 
qui  font  fujets  a  un  travail  de  contention  Se 
d'application  forcée  ,  doivent  ,  leur  journée 
faite ,  fe  laver  les  yeux  &:  le  vifage  avec  Teau 
fraîche  ,  pourvu  qu'ils  ne  foieiit  pas  en  fueur  j 
car ,  autrement ,  il  faut  fe  fervir  de  l'eau  dégour- 
die ,  parce  que  le  liquide  froid  eft  un  tonique 
û  adif  qu'il  arrête  les  hémoragics  les  plus  for- 
tes ,  &c  pour  lefquelles  on  doit  avoir  les  ména- 
gemens  les  plus  grands  ;  je  puis  même  dire 
que  j'en  ai  vu  des  exemples  bien  capables  d'in- 
fpirer  une  jufte  terreur  ,  &:  de  donner  les  ap- 
préhendons les  plus  grandes  fur  le  danger  de 
fon  application. 

Un  jeune- homme  d'une  famille  honnête, 
âgé  de  17a  18  ans,  à  qui  j'avois  été  de  quelque 

utilité  , 
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Utilité  ,  quelques  années  avant ,  vint  me  trou- 
Ver,  il  y  a  plulieurs  mois  ,  fondant  en  larmes  ^ 
ôc  déplorant  Tétourderic  qu'on  lui  avoit  fait 
commettre  j  ayant  été  furpris  par  une  hémora- 
gie  nazale  ,  qui  dérangeoit  le  moment  de  fes 
plaifirs ,  un  ancien  Commis  de  M.  Ton  père  , 
qui  fe  trouvoit  prcfcnt,  lui  confeilla  de  fe  trem- 
per le  vifage  dans  un  fceau  d'eau  fraîche  ^  ce  qui 
en  peu  de  temps  fupprima  le  flux  de  fang  ;  mais 
les  yeux  &  les  paupières  fe  gonflèrent  avec  un 
tenfionli  douloureufc,qu'il  fe  crutpourtoujours 
privé  de  la  lumière.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  vint 
me  trouver  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui  fiirè 
fridionncr  le  col  &:  la  tétc  avec  des  flanelles 
bien  chaudes ,  afin  de  rétablir  la  circulation  du 
fàng  ;  enfuite  j'employai  tous  les  remèdes  ca- 
pables de  porter  Vophtalmie  a  fa  rcfolution  ;  ce 
que  je  fus  aflez  heureux  d'obtenir ,  fans  qu'il 
foit  arrivé  d'accidens  plus  graves;  parce  que  la 
maladie  avoit  été  prifc  au  moment ,  ôc  que  la 
Nature  avoit  été  fécondée  a  propos. 

Au  travail  du  jour  fuccéde  ordinairement 
celui  du  foir  \  & ,  pour  en  remplir  les  fondions , 
on  fe  fert ,  foit  de  bougies  ,  foit  de  chandelles 
Gu  de  lampes ,  pour  lefquelles  on  a  inventé  des 
inftrumens  en  forme  de  cloche ,  qui  réunilfent 
èc  concentrent  les  rayons  de  lumière.  J'avoue 
que  je  ne  fuis  pas  le  partifan  de  pareils  moyens. 
Tome    IL  M 
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que  kl  nouveauté  accrédite  ôc  -que  le  Sage  pro- 
fcrit,  parce  que  la  trop  grande  vivacité  des  point» 
lumineux   réfléchis   porte  toujours  l'érétilme 
dans  rdEil,  &c  doit  fatiguer,  à  la  longue,  l'or- 
gane de  la  vue ,  ainfî  que  je  l'ai  plus  amplement 
obfervé.  J'aime  donc  beaucoup  mieux  une  lu- 
mière qui  a  fon  foyer  étendu,  &  qu'on  peut 
multiplier  au  befoin  :  en  effet  voici  ma  régie. 
Lorfque  j'ai  travaillé  deux  heures  de  fuite ,  a 
l'aide  d'une  bougie,  j'en  allume  une  deuxième  ; 
ôc ,  Cl  mon  travail  fe  perpétue  du  double  ,  je 
me  fers  même  d'une  troifiéme.  Voilà  de  quelle 
•manière  je  cherche  à  réparer  le  relâchement 
qu'a   du  produire  une   application  trop  con- 
tante ;  mais,  fi  1  on  n'cft  pas  commandé  par  le 
travail ,  Se  qu'on  veuille  éviter  la  dépenfe  d'une 
double     ou  3^  lumière  ',  voici    un    procédé 
bien  (impie  ;  c'eft  de  rcpofer  la  vue  de  temps  en 
temps ,  en  fermant  les  yeux  Tefpace  de  cinq  à 
fix  minutes ,  ou  bien  d'ouvrir  une  fenêtre  &:  de 
prendre  Tair  pendant  autant  de  temps  :  quel- 
c[ue  foible  que  paroifle  cette  précaution  ,  il  fe- 
roit  a  délirer  qu  elle  pût  devenir  la  régie  de 
tous  les  gens  de  cabinet,  fur -tout  lorfqu'ils 
ont  ceffé  de  travailler  5  parce  que  ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  conferver  fes  yeux ,  ôc  de  ré- 
parer la  foiblefle  qu'ils  ont  reçue.  Il  eft  encore 
un  article  intéreffant  qui  regarde  le  genre  de 
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lumière  dont  on  doit  faire  ufage.  Je  crois 
être  fondé  a  dire  que  les  gens  aifés  doivent: 
préférer  la  bougie  ou  la  chandelle  ,  parce 
que  l'huile  cft  un  corps  gras ,  un  corps  on- 
â:ueux  qui ,  en  épaiflllïant  la  colonne  d'â.ït 
d'un  appartement ,  porte  la  même  impreflion 
fur  l'organe  de  la  vue  j  &c  par  conféquent  eft 
plus  nuifîble  que  la  chandelle  qu'on  doit  avoir 
foin  de  moucher  fouvcnt ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  la  mèche  qui  entraîne  plus  de  fu-. 
mée. 

Le  malheureux  ouvrier  qui  n'a  d'autre  do- 
maine que  le  travail  de  fcs  mains ,  d'autre  afyle 
qu'une  humble  retraite  dans  laquelle  fe  trouve 
un  vil  grabat,  pour  le  délafler  des  fatigues  du 
jouro  ell  bien  moins  a  pUindre,  quoiqu'il  foit 
en  proie  à  tous  'es  befoins  du  corps ,  parce 
qu'il  cft  moins  fujet  aux  maladies  des  yeux , 
parce  que  fa  vie  eft  plus  fobre ,  parce  que  le 
travail  du  jour  repare  bien  vite  les  engorge- 
mens  que  produit  le  repos  de  la  nuit ,  les  ei> 
gorgernens  qu'au  roi  t  pu  occafionner  foit  une 
fraîcheur,  foit  un  vent  coulis.  Cet  individu  ,  qui 
cft  l'inftrument  de  nos  jouiffances  ôc  de  nos 
plalfirs  ,  n' eft  malheureux  que  dans  l'urgente 
néceflîté  ,  parce  qu'il  ell:  riche  de  la  fanté  des 
yeux  &  de  celle  du  corps  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  fujct  à  ces  petites  incommodités  que  h 

M  z 
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bonne  chère  enfante,  &  que  l'oifîveté  entre- 
tient ;  aufïï  n'a-t-il  befoin  le  foir  que  d'eau 
fraîche  pour  rafraîchir  fes  yeux  de  la  fatigue 
du  jour ,  ce  qu'il  doit  réitérer  le  matin  a  fon 
réveil  ,  pour  les  difpofer  au  même  fervice. 
Telles  font  les  précautions  de  l'âge  viril,  lorf^ 
que  la  férénité  n'en  cft  pas  troublée  pardes 
caufcs  accidentelles ,  ou  dérangée  par  des  vices 
du  fang. 

Section      IV. 

Des  fecours  que  la  Kieillejfe  &  L'âge  Caduc 
font  dans  le  cas  de  requérir  &  d'exiger, 

I  *  E  S  approches  de  la  vieilIefTe  ,  en  diminuant 
l'étendue  de  nos  forces,  diminuent  auffi  celles 
de  nos  fenfations  :  tous  nos  organes  devien- 
nent pkis  gênés  &  plus  ferrés;  nos  yeux  font 
même  les  premiers  à  en  reffentir  les  influences, 
parce  que  les  petits  vaiffcaux,  en  ne  recevant 
plus  les  mêmes  fecours  ,  fe  dclTéchent  & 
produifent  fouvent  le  germe  de  ces  cngor- 
gemens  déiîgnés  fous  les  noms  de  cataracte 
&:  de  goûte  fereine  :  c'eft  donc  à  celui  qui 
en  reffent  les  premières  atteintes  ,  de  con- 
fulter  un  Médecin  oculifte ,  un  Médecin  d'une 
expérience  confommée  ;,  afin  qu'il  puifle  juger 
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là  canfe  première  ,  Ôc  défigncr  les  moyens  ci.i- 
ratifs  pour  diminuer  l'acrimonie  ou  Tépaiffif- 
femcnt  des  humeurs  qui ,  infcnfiblement,  por- 
teroient  atteinte  à  l'organe  de  la  vue  \  telle 
cft  la  conduite  que  doit  tenir  celui  qui  craint 
pour  fes  yeux ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
prendre  des  précautions  externes  ,  il  faut  de 
toute  néceiïîté ,  avoir  recours  aux  remèdes  in- 
ternes, parce  que  le  relâchement  des  folides 
fe  réunit  fouvent  au  défaut  de  circulation  des 
fluides;  ce  ne  peut  donc  être  qu'après  avoir 
confonde  les  uns  ,  &:  diminué  l'acrimonie  des 
autres ,  qu'on  peut  prendre  ces  eaux  légère- 
ment ferrugineufcs ,  dont  l'effet  cfl:  de  divilcr 
les  humeurs  épaifïies,  &c  de  les  charier  dans  la 
voie  de  la  circulation. 

Les  précautions  que  doit  prendre  un  vieil- 
lard ,  pour  ne  pas  altérer  de  plus  en  plus  l'organe 
de  la  vue,  font  d'éviter  l'afped  du  feu,  c'eft-a  dire 
de  le  fixer  avec  trop  d'attention,  parce  que  la 
vivacité  des  rayons  lumineux ,  <S«:  la  chaleur  qui 
en  eft  la  fuite  ,  diminue  &  altère  de  p'us  en 
plus  le  coloris  du  méconium  de  la  choroïde; 
parce  qu'elle  porte  l'érétifme  dans  les  fondes 
qu'elle  affoiblit  &:  qu  elle  dcfféche  ;  ce  qui  , 
fucceffivement  ,  en  ralentit  le  mouvemenC 
&  l'adion.  La  preuve  en  eft  fenfible  d.  ns 
les  gens  de  campagne,  qui  n'ont  ni  le  temps ^  • 
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ni  la  faculté  de  fe  chauffer  :  on  les  voit ,  mal- 
gré la  fatigue  du  corps,  ôc  l'extrême  chaleur 
de  l'été ,  porter  des  yeux  caves ,  il  eft  vrai , 
mais  dont  la  tranfparence  des  humeurs  fe  con- 
ferve  faine  ôc  entière  j  c'eft  pourquoi  mon  avis 
ferôit  de  rappeller ,  plus  que  jamais ,  l'ufage 
des  écrans  de  main ,  &:  autres  ;  car  ,  je  puis 
dire  que  c'eft  le  moyen  le  plus  heureux ,  non- 
feulement  pour  conferver  les  yeux,  mais  même 
pour  ménager  la  poitrine  qui  fouffre  beau- 
coup de  cette  chaleur  qui  l'irrite  &  l'enflamme; 
s'il  arrive  que  les  yeux  foient  affedés  de  quelque 
maladie  locale  ,  comme  foibleflfe  de  vue  ou 
brouillards ,  on  doit  fuir  l'afped  des  lumières 
trop  éclatantes  j  on  doit  mafquer  celle  qui  eft 
la  plus  frapante  ;  ce  qui  peut  fe  faire  avec  un 
petit  garde-vue  de  taffetas  verd,&  à  relfort  qu'on 
attache  ,  foit  a  la  bougie  ,  foit  a  la  chandelle. 

En  fait  de  préceptes ,  il  n'eft  pas  de  petits 
détails  auxquels  le  Ledeurne  puifîe  fe  prêter; 
c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crains  pas  de  dire  que, 
lorfqu'on  eft  afFedé  de  migraines  ou  de  violens 
maux  de  tête ,  qui  portent  de  la  douleur  &:  de 
la  chaleur  fur  les  yeux  ,  on  doit ,  fans  plus  tar- 
der ,  prendre  les  mani-luves ,  &  le  lendemain 
matin   les  pediluves  ;  ce  qu'on  peut  réitérer 
pendant  pluiieurs  jours  de  fuite,  ainfi  que  des 
boiûbns  raffraîchilïantes  ôc  analogues  au  tem- 
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pcramcnt;  on  peut  ajouter  auiTî  pour  ceux 
qui  ,  par  plaifîr ,  ou  par  néccfîîté ,  veulent  lire 
le  foir  aux  lumières,  on  peut ,  dis-jc  ,  ajouter  , 
qu'il  eft  de  la  dernière  conféqucnce  de  placer  de 
côté  fa  bougie  ou  toute  autre  lumière ,  de  le 
faire  de  manière  que  le  papier  foit  éclairé  , 
fans  que  les  yeux  en  foient  fatigués;  mais  il 
eft  un  article  auquel  on  ne  fait  pas  toujours 
aflez  d'attention  ,  c'eft  lorfqu'il  a  plu  aflez  dans 
la  journée  pour  mouiller  la  terre  ;  ce  qui  rend 
Tatmofphère  humide  ;  alors  on  doit  fuir  foc- 
cafion  de  fc  promener  le  foir  au  foleil  cou- 
chant ,  parce  que  Thumidité  ,  en  fupprimant 
l'infenlible  tranfpiration ,  enveloppe  &:  obftruc 
les  parties  nerveufes  &:  mufculeufes  ,  d'où  pro- 
viennent ces  douleurs  de  rhumatifme ,  de  fcia-» 
tique  &:  de  goûte  qui  ,  infenfiblement ,  déran- 
gent la  vue  des  plus  clairvoyants. 

La  foiblefîe  de  vue  qui  nous  arrive  ordinai- 
rement de  quarante-cinq  a  cinquante  ans,  efl: 
une  preuve  de  l'embarras  où  fe  trouve  la  Na- 
ture &:  de  fes  révolutions  y  auflî  les  yeux  font 
ils  alors  plus  fufceptibles  de  toutes  les  impreli 
fions  qui  peuvent  en  arrêter  ou  diminuer  le 
mouvementjen  voici  un  exemple.  U  y  a  quelques 
années  qu  on  m'amena  un  homme  de  robe ,  âgé 
éc  quarante-huit  à  cinquante  ans,  qui  avoit  étc 
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détenu  pUifieurs  mois  de  fuite ,  dans  un  en- 
droit fouterrein  très-obfcur  &:  très-humide.  Ce 
particulier ,  en  recevant  la  nouvelle  de  fon  dé- 
placement, fut  furpris  dïinc  joie  inattendue  , 
Se  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de  chercher  a 
jouir  du  bonheur  de  la  liberté  j  c'eft  pour- 
quoi ,  fans  confidérer  fa  poiîtion  pafTée  ,  il 
fe  préfenta ,  vers  l'heure  de  midi ,  à  toute  la 
vivacité  des  rayons  du  folcil  du  mois  de  Juillet  ; 
mais  à  peine  en  eût-il  reçu  les  premières  im- 
prefïîons ,  qu'il  fc  fcntit  les  yeux  comme  ferrés 
&  bridés  ,  &L  qu'il  perdit  totalement  l'ufage 
de  la  vue.  Cette  fituatibn  mêlée  de  joie  &  de 
triiieife  kii  fit  prendre  le  parti  de  fe  faire 
conduire  chez  moi,  au  lieu  de  Ce  rendre  chez 
lui. 

Au  premier  afped  des  yeux  de  cette  per- 
fonne ,  je  n  eus  pas  de  peine  à  reconnoître  un 
érétifme  des  plus  frappans ,  une  pupille  très- 
refferrée  qui  annonçoit  une  goûte  fcreine  fé- 
che ,  ôc  dont  l'examen  attentif  me  détermina  a 
mettre  enufage  les  moyens  contraires;  d'après 
ces  principes ,  je  lui  confeillai  de  fe  rendre  chez 
lui ,  de  fe  remettre  pendant  plufieurs  jours  dans 
l'obfcurité  la  plus  grande ,  pour  recevoir  enfuite 
peu-à-peu  les  imprefïîons  de  la  lumière  ,  ayant 
la    précaution  de    faire  ufage  de    pédiluves- 
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le  matin  ,  Se  de  mani-luvcs  le  foir ,  d'obfcrvcr 
un  régime  doux ,  &  de  prendre  des  remèdes  a 
l'eau  de  fon  ;  de  bafTiner  trois  a  quatre  fois  dans 
la  journée  ,  le  front ,  les  tempes  ôc  les  yeux , 
avec  Teau  dégourdie  de  laitue  pommée  , 
amortie  dans  l'eau  bouillante  ,  &:  d'employer 
pour  topique  l'application  de  cette  même 
plante  ;  ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  la  pon- 
ûualité  pofllble  ;  de  manière  que  ce  malade  , 
à  qui  j'avois  dit  de  me  donner  de  fes  nouvelles  , 
fi  cela  n'alloit  pas  mieux ,  eut  la  complaifance 
de  venir  me  faire  Tes  remercîmens  vers  le  neu- 
vième ou  dixième  jour ,  en  me  difant  que  fon 
aveuglement  avoit  duré  près  de  trois  jours  , 
èc  que  flicceflivement  fa  vue  s'étoit  rétablie  au 
point  où  je  la  voyois.  Cet  accident  prouve 
combien  l'Œil  eft  fufceptible  d'érétifmes  acci- 
dentels ,  dont  le  traitement  n'exige  que  la  con- 
iioiflance  de  la  caufe  ,  pour  remédier  avan- 
tageufcment  k  fes  effets  ,  comme  j'ai  eu  occa- 
fîon  d'en  faire  encore  l'expérience  quinze 
jours  après  ,  Ôc  avec  le  même  fuccès  ;  mais 
je  n'entrerai  dans  aucun  détail  des  circon- 
ftanccs  relatives  à  cet  objet  ,  puifqu'il  fuffit 
d'employer  les  mêmes  moyens  ,  &  de  faire 
fuccefïivement  ufagc  des  toniques  &  des  li- 
queurs ophtalmiques  fpiritueufes. 
Les  vieillards,  qui  font  d\m  tempérament 
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froid  ôc  pléthorique ,  ont  ordinairement  le  ccr^ 
veau  humide  &c  muqueux  ;  c'eft  une  fuite  de 
leur  conftitution  qui  leur  lailfe  plus  à  redouter 
les  maladies  des  yeux  ,  que  tous  les  tempéra- 
mens  fanguins  ,  dont  la  circulation  fe  fait  6c 
s'établit  plus  aifément  ^  cependant  tous  deux 
doivent  ufer  des  mêmes  précautions  pour  main- 
tenir le  bien-être  de  la  vue  ',  c'eft-a-dire  que 
les  Grands  ôc  les  gens  aifés  doivent  fe  baffiner 
tous  les  matins  ,  le  front  ,  les  tempes  Ôc 
les  yeux  ,  foit  avec  l'eau  ophtalmique  ,  foit 
avec  celle  de  joubarbe  préparée  :  les  moins  for- 
tunés peuvent  le  faire  avec  Teaufimple,  animée 
d'eau  de  mélilTe  ,  dite  des  Carmes  ;  fçavoir  , 
douze  a  quinze  goûtes  de  cette  liqueur  pour 
une  once  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  ce 
qui  peut  fe  conferver  trois  a  quatre  jours  de 
fuite.  Voila  des  préceptes  généraux  qui  ne 
font  pas  difficiles  à  obfcrver ,  mais  dont  Tufagc 
peut-être  très -utile  pour  maintenir  &c  mettre 
la  vue  a  l'abri  des  événemens  ;  car  (on  ne 
fcaïuoit  trop  le  répéter  )  tous  les  remèdes 
toniques  produifent  un  effet  fenfible  fur  cet 
organe  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître, 
lorfqu'après  s'être  fait  la  barbe  ,  on  fe  lave  à 
froid  les  yeux  àc  le  vifage  \  pour  rendre  cette 
obfervation  palpable  ,  on  peut ,  avant  que  de  la 
faire,  confidérer  attentivement  les  couleurs  d'un 


tableau,  &:  enfuite ,  après  s'être  lavé,les  obferver 
de  nouveau ,  alors ,  on  trouvera  fùrement  que 
les  nuances  en  font  plus  claires  &  plus  nettes  ; 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  vicillelTe  a 
non-feulement  befoin  de  ces  fortes  de  fecours , 
mais  même ,  de  temps  en  temps  ,  de  Tufage  de 
Teau  de  Cologne  ,  comme  liqueur  ophtal- 
mique fpiritueufe  ,  qu'on  emploie  ,  tant  en 
afpiration  fous  le  nez  qu'en  évaporation  fous 
les  yeux. 

Il  eft  encore  d'autres  règles  générales 
auxquelles  on  devroit  s'aiTujettir  ,  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'il  eft  dans  la  Nature  de 
chercher  à  éviter  les  chofes  qui  peuvent  nuire 
ou  porter  obftacle  à  Tufage  du  fcns  le  plus 
précieux.  De  ce  nombre  font ,  pour  le  fexc  , 
les  ganfes  ou  petits  colliers  dont  on  cherche 
à  fe  ferrer  le  col ,  pour  rendre  la  peau  du  vifige 
plus  tendue  &  plus  vive  j  pour  les  hommes, 
les  cols  ou  cravattcs  ,  de  manière  que  ces 
efpéces  de  ligatures  ,  en  comprimant  les 
veines  jugulaires,  empêchent  Icfang  de  circu- 
1er  promptement  &  aifément,  &  déterminent 
ces  engorgemens  fanguins  ,  qui  deviennent  le 
principe  des  différentes  ophtalmies.  Mais ,  pour 
prendre  les  hommes  &  les  femmes  par  leur  foi- 
ble ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'ils  connoiflent 
bien  peu  ce  qui  flatte  leur  amour-propre  -,  qu'ils 
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ne  connoilTcnt  pas  même  les  moyens  de  réiiflït 
félon  leurs  vues  ,  puifque  TCEil  ainfî  gonfle  par 
la  trop  grande  plénitude  de  fes  vaiiTeaux  ,  de- 
vient plus  difficile  a  mouvoir  dans  l'orbite  j  ce 
qui  lui  fait  perdre  de  fa  finelTe  &:  de  fa  vivacité. 
Cette  obfervation  eft  fenfible. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  fanguin 
doivent  fe  couvrir  peu  la  tcte  ,  parce  que  c'eft 
rendre  inflammable  le  fang  qui  fe  porte  conti- 
nuellement à  la  peau ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
le  cerveau  plus  froid  &:  plus  humide ,  doivent 
chercher  à  féconder  la  Nature  a  proportion  de 
fes  befoins.  Il  eft  un  autre  article  aufïî  eflentiel 
a  obferver  ,  pour  conferver  fes  yeux  ;  c'eft  le 
foir  ,  en  fe  couchant ,  d'éviter  de  s'endormir  ; 
lorfqu'on  a  le  globe  de  l'Œil  preffé  ou  compri- 
mé, foitpar  le  traverfin,  foit  par  l'oreiller  j  parce 
que  cette  preiïîon  forcée  eft  dans  le  cas  de  re- 
pouffer le  globe  vers  le  fond  de  l'orbite ,  d'en 
comprimer  la  partie  graiffeufe,  &:  de  gêner  la  li- 
bre circulation  des  humeurs  :  voila  ce  qui  fait  que 
le  matin  ,  au  réveil ,  on  a  fouvent  tant  de  peine 
à  ouvrir  les  yeux ,  à  envifager  le  jour,  à  recevoir 
l'impreffion  des  rayons  lumineux  ;  aufïî  a-t-on 
raifon  de  dire  qu'on  doit  s'expofer  peu-a-peu 
à  l'adion  de  la  lumière  ,  afin  de  laiflfer  le  temps 
aux  nerfs  &:  aux  mufcles  de  s'y  accoutumer.  Il 
eft  encore  plufieurs  autres  principes  répandus 
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Sans  le  corps  de  cet  Ouvrage  ;  mais  il  en  eft 
fur  lefquels  je  ne  faurois  trop  infifter  j  comme 
de  travailler  peu  les  jours  de  faignée  ,  de 
purgation  ,  dMndigeftion  ,  d'avoir  foin  de  fc 
tenir  chaudement ,  &  fur-tout  la  tête  couverte  ; 
d'avoir  la  plus  fcrupulcufe  attention  pour  em- 
pêcher la  comprcfïion  des  folides ,  pendant  St 
après  TefFudon  du  fang ,  de  le  faire  en  afpiration 
fous  le  nez ,  avec  un  mouchoir  imbibé  d'eau 
de  Cologne  ,  ou  des  Carmes.  Les  pui flans  fe- 
cours  qui  en  réfultent  pour  l'organe  de  la  vue 
font  trop  fenfibles,  8c  ont  été  aflez  démontrés, 
pour  qu'il  foit  néceflaire  d'y  revoir. 

Mais  il  eft  un  article  fur  lequel  on  n'a 
peut-être  jamais  fait  de  réflexions  ;  c'efl:  la  nécef 
iîté  oii  l'on  efl: ,  après  une  longue  maladie  ,  de 
ne  pas  fatiguer  les  yeux  trop  tôt  ,  de  laiflcr  le 
temps  aux  folides  de  fe  fortifier ,  &  aux  fluides 
de  fe  régénérer  ;  autrement  c'efl:  courir  les  rif- 
ques  de  perpétuer  la  foiblcffe  de  vue  qui  cxiftc 
alors  :  il  efl:  donc  néceflfaire  ,  non-feulement  de 
les  laifler  repofer ,  mais  même  de  les  fortifier , 
tous  les  matins  pendant  quinze  jours  à  trois 
fcmaines,  avec  l'eau  de  Cologne ,  tant  en  afpira- 
tion qu'en  évaporation ,  &  de  les  bafllner  avec 
l'eau  ophtalmique:  mais  fi  les  fuites  de  la  mala- 
die exigent  de  prendre  perruque ,  on  doit  avoir 
foin  que  les  bords  internes  de  la  coefl'e  ne  fer- 
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rent  ni  ne  compriment  trop  les  tempes ,  qui  eft 
le  feul  danger  qui  puifTe  réfuker  de  ce  fecours 
auxiliaire  ;  cependant  je  ne  puis  m'empêcher 
de  dire  qu'il  eft  de  peu  d'utilité  dans  les  mala- 
dies des  yeux ,  quoique  les  malades  en  efpèrent 
fouvent  tout  un  autre  fuccès.  J'aurois  pu  m'é- 
tendre  davantage  fur  tous  ces  objets  j  mais  ce 
que  j'en  dis  eft  plus  que  fuiïifant  pour  convain- 
cre de  la  nécelïîté  des  précautions  indiquées 
dans  tous  les  cas  expofés. 


Section      V. 
Des  Gardes- Kue  y  &  de  leurs  inconvèniens* 

mSk  I  r  eft  un  fluide  élémentaire  qui  vivifie 
tout  ce  qu'il  touche ,  qui  donne  une  fraîcheur 
naturelle  à  tout  ce  qu'il  pénétre.  Cet  arbre,  cette 
fleur,  cette  plante  qui  fe  trouvent  privés  de 
fucs  nourriciers  externes,  fe  flétrifTentjjauniflcnt; 
on  voit  que  la  végétation   interne  n'eft  pas 
fuffifante ,  &:  que  fa  fève  externe  ne  fe  dilate  ^c 
ne  s'étend  qu'autant  qu'elle  eft  rafraîchie  &: 
alimentée  par  le  contad  de  Tair.  Voilà  le  pou- 
voir de   cet  élément  fur  tous  les   corps   en 
général ,  mais  plus  particulièrement  fur  les  yeux, 
dout  la  délicatcffe  des  vaiffeaux  a  bcfoin  de  cette 
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aâiion  naturelle  ,  pour  donner  du  ton  aux 
folides  ;  pour  faire  rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation  les  fluides  épaifïîs  :  en  effet  qu'on 
prenne  l'air  après  un  travail  afTîdu ,  après  une 
occupation  de  cabinet ,  on  éprouve  que  cette 
fraîcheur  s'infinue  dans  tous  les  porcs  j  qu'elle 
fenible  même  fortifier  la  foibleCc  qui  en  réfulte 
pour  l'organe  de  la  vue  ;  on  reconnoit  que  ce 
bien-être  ranime ,  pour  ainfi-dire  ,  ce  qui  étoit 
dans  un  état  d'inertie  ou  de  fouffrance.  Tel  eft 
ïe  pouvoir  de  l'air  ,  qui  devient  encore  plus 
néceffaire  dans  toutes  les  maladies  du  corps  , 
&  dont  le  renouvellement  fans  ceiïe  répété , 
produit  les  crifes  les  plus  heureufes. 

Toutes  les  maladies  des  yeux  font  produites 
par  deux  caufes différentes,  qui  font  ou  naturel- 
les ou  accidentelles  ;   les  premières   tiennent 
foit  a  l'acrimonie  du  fang  ,  foit  à  fon  épaifîîffe- 
ment  ;   les   fécondes  font  l'effet   d'un    acci- 
dent ;  mais  toutes   les  deux  ont  befoin  des 
mêmes  fecours  extérieurs  ,  quelquefois  même 
on   efl  forcé  d'employer  pour  l'une   comme 
pour  l'autre ,  les  reffources  que  la  pharmacopée 
naturelle  donne  &:  que  l'art  dirige.  Dans  l'emploi 
(de  ces  fecours  employés  a  propos ,  les  impref^ 
fions  de  l'air  ne  peuvent  en  déranger  ni  l'ordre 
ni  les  effets  ;  au  contraire,  il  devient  abfolument 
Héceffaire  pour  concourir  à  la  diminution  de 
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cette  ophtalmie  naiflante  ,  qui  ne  manifeftc 
les  progrès  d'une  inflammation  toujours  re- 
doutable ,  que  parce,  que  la  Nature  eft  en 
combat  avec  le  mal.  Ce  feroit  donc  vou'oir 
là  troubler  dans  fes  crifcs  heureufes ,  que  de  la 
priver  des  douces  influences  de  l'air  ,  que  de  lui 
oppofcr  des  gardes -vue  qui  gcnent  ou  qui 
empêchent  les  différentes  ondulations  des 
corpufcules  aériens  ,  répandu  fur  toute  la 
circonférence  du  globe.  Voilà  ce  que  j'ai  obfervé, 
&  ce  qui  m'a  fait  revenir  de  l'erreur  où  j'éto'S 
moi-même ,  en  faifant  faire  ufage  de  ces  ban- 
deaux ,  dont  je  n'ai  jamais  reconnu  de  bons 
effets  ,  qu'après  l'opération  de  la  catarade; 
encore  ne  font-ils  néceffiires  que  pour  empêcher 
l'imprefïîon  trop  vive  des  rayons  lumineux ,  qui 
viendroient  de  toute  part  forcer  Tadion  des 
fibres  de  l'iris  ,  lesquelles  ne  font  déjà  que  trop 
affoiblies  par  les  effets  de  l'opération. 

Les  gardes -vue  ou  bandeaux ,  dont  on  fe  fert 
le  plus  ordinairement ,  ont  une  forme  plus  ou 
moins  élevée ,  plus  ou  moins  ferrée  ,  fuivant  le 
lien  qui  en  fait  le  contour  ,  &:  qui  le  tient 
affujéti  j  ce  cercle  eft  pour  l'ordinaire  ,  un  fil 
de  laiton  ou  de  fer ,  qui  vient  s'accrocher 
derrière  la  tête  :  c'efl  ce  corps  métallique  que 
j'ai  toujours  regardé  comme  contraire  &:.  même 
dangereux  ,  parce    qu'il  bleffe  Ôc  comprime 

les 
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les  fîniis  frontaux ,  les  artères  temporales ,  Se 
qu'il  porte  les  mêmes  effets  fur  toute  la  circon- 
férence du  crâne.    Mon  avis  fcroit  donc   de 
rejetter  ces  fortes  de  gardes- vue  ,  comme  pré- 
judiciables a  la  viiîon  ,  &:  d'une  grande  gcne 
pour  le  malade  ;  d'en  rejetter  ,  dis-je ,  la  forme, 
&:  les  attaches,  pour  y  fuplccr  dans  la  partie  fron. 
taie ,  par  un  fimple  carton  ,  doublé  de  taffetas 
verd ,  &:  noué  par  derrière  ,  avec  deux  rubans  : 
alors  il  n'exilleioit  ni  gêne  ,  ni  contention ,  de 
manière  qu'on  pourroit  donne  race  garde-vue  , 
une  forme  plus  ou  moins  élevée  ,  fuivant  le  plus 
o  u  moins  de  force  qu'on  trouveroit  aux  yeux 
opérés  &  rendus  à  la  lumière  ;  mais  ce  qu'il  efl 
cffcntiel  d'obfervcr  ,  c'eft  lorfque  la  cicatrice  du 
g'obe  efl  bien  confolidée ,  de  diminuer  le  garde- 
vue  infenfiblement,  afin  que  l'oeil  ne  foi t  pas  fur- 
pris  par  un  trop  grand  éclat  de  rayons  lumineux. 
Il  ell  des  ophtalmies  humides  &c  nerveufcs  , 
qui ,  dans  le  premier  période ,  ne  permettent 
pas  au  malade  de  fupporter  la  m.oindre  imprcf- 
fion  de  lumière ,  fansfouffrir  des  douleurs  trcs- 
vivcs  &:  très-aigues  ^  aufli  je  dois  dire  qu  il  eft 
néceifaire  dans  ce  moment  urgent ,  de  mettre 
les  yeux  à  l'abri  de  cette  contradion  doulou- 
reufe  ;  mais  pour  cela  ,  on  doit  éviter  toute 
comprefïîon  ,  ôc  fe  fervir  feulement  d'un  dou- 
ble taffetas,  qu'on  appliquera  légèrement  fur  les 
Tome  IL  N 
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yeux ,  après  l'avoir  fait  laver  ,  pour  en  ôter  îà 
gomme,  qui  feroit  préjudiciable  au  flux  des 
larmes  ,  ôc  qui  englutineroit  les  paupières. 
Cette  précaution  néceflaire  ne  doit  durer  que 
le  temps  qui  fera  néceflaire  pour  diminuer 
la  fcnfibilité  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  les  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures , 
pourvu  qu'on  ne  mette  pas  en  ufage  des  remèdes 
ni  trop  chauds  ni  trop  adtifs  *,  ce  qui  contrarie- 
roit  les  efforts  de  la  Nature. 

D'après  une  obfervation  auflî  familière ,  il 
efl:  aifé  de  conclure  que  Timpreflion  de  l'air  ne 
peut  être  qu'utile  aux  yeux  malades  ou  non  ma- 
lades j  que  les  gardes-vue  ne  peuvent  être  que 
préjudiciables  à  cet  organe,  &  produire  le  même 
effet  que  les  lunettes  d'une  teinte  verte ,  qui ,  en 
paroiflantfavorifcr  l'extrême  délicateflc  des  yeux, 
£niflent  prefque  toujours  par  produire  un  relâ- 
chement plus  confîdérable  ;  ce  qui  arrive  natu- 
rellement ,  parce  que  l'adion  des  mufcles  de- 
vient moins  adive ,  parce  que  la  fenfibilité  s'en- 
gourdit ,  &c  dégénère  aifémcnt  en  un  relâ- 
chement qui  annonce  une  goûte  fereine  im- 
parfaite. Voilà  ce  que  j'ai  toujours  obfervé  avec 
attention  &:  fans  préjugé  ,  ôc  ce  qui  m'a  fait 
revenir  de  l'erreur  ou  j'étois  tombé  moi-même 
ians  le  fçavoir.  Puiflent  ces  réflexions  devenir 
utiles  à  ceux  qui  ont  malheureufement  befoin 
de  pareils  fecours. 
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Section      VI. 

Des  Réverbères  placés  dans  les  rues  des  Villes  ^ 
&  des  inconvéniens  qui  en  réfultent. 


ES  grandes-villes  font  le  ficgc  du  moiive- 
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ment  perpétuel ,  par  les  difFérens  rapports  d'in- 
térêts ,  de  commerce ,  &:c.  qui  cxiftent  entre 
les  habitans  \  la  fureté  du  citoyen  ,  occupé  de 
fes  affaires ,  &  quelquefois  de  fes  plaifirs ,  aind 
que  le  maintien  du  bon  ordre ,  exigent  toute 
la  fevérité  des  Loix.  C'eft  particulièrement  le 
foir  que  les   dangers  fe   multiplient  ,  que   les 
cvénemens  deviennent  critiques  \  auflieft-ce 
ce  qui  a  déterminé  le  miniftèrc  public  ,  à  faire 
mettre  ,   foit   des  lanternes  ,  foit  des    réver- 
bères, afin  d'éclairer  la  marche  des  voitures, 
&:  d'alTurer   la  tranquillité  des  gens  de  pied. 
Voila  quelle  a  été  l'intention  première  ,  fans 
qu'on    ait    pu   prendre    les  précautions    qui 
étoient  néceflaires  pour  conferver    les  yeux. 
Les  réverbères  en  général ,  mais  particulière- 
ment ceux  qui  font  placés  dans  le  milieu  des 
petites  rues  ,    donnent    un    faifceau    de  lu- 
mière qui  trouble  l'adion  vimelle  de  ceux  qui 
vont  &:  viennent  \  ce  qui  arrive  par  l'érétiijtnc 
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continuel  qu'ils  portent  dans  les  nerfs  &r  dans  Ic5 
mufcles  qui  fervent  au  méchanifme  de  la  vifion  ; 
par  la  conftridion  trop  forte  qu'ils  mettent  dans 
les  fibres  de  l'iris  ,  de  manière  que  le  Cocher 
d'une  voiture  ne  voit  pas  la  tête  de  fcs  chevaux, 
parce  que  les  rayons  lumineux  qui  viennent  en 
face  ,  ôc  qui  fe  répètent  fans  ceflc  éblouiflent , 
tJ:oublent  &  obfcurcilTent  fa  vue  j  ce  qui 
met  les  gens  de  pied  dans  le  cas  d'être  écrafés 
contre  une  borne  ,  ou  en  tournant  le  coin 
d'une  rue  :  c'eft  donc  a  ces  inconvéniens  qu'il 
feroit  prudent  de  remédier,  en  attendant  qu'on 
fafle  des  changemens  dans  la  manière  de  placer 
les  réverbères. 

Les  réglemens  de  Police  ,  fur-tout  à  Paris , 
ont  été  fî  fagement  établis ,  ôc  fî  fouvent  perfe- 
â:ionnés ,  qu'il  n'eft  bcfoin  que  d'en  affurer 
Texaditude ,  fans  faire  grâce  aux  contrevenans  : 
auflî  n'eft-il  pas  de  ville  plus  tumultueufe ,  ôc 
dont  le  cahos  foit  moins  dangereux  j  c'eft  pour- 
quoi, avant  qu'il  foit  pofïible  d'établir  les  réver- 
bères latéralement , &  même  le  projet  exécuté, 
il  feroit  toujours  à  défirer  que  Ce  même  Mi- 
niftère  pût  s'occuper  d'un  Règlement  qui  por- 
teroit  injondiona  tous  les  Maîtres  qui  ont  équi- 
page ,  à  tous  les  Propriétaires  de  caroffe  de 
louage  ,  de  fournir  à  leurs  Cochers  un  chapeau 
à  deux  fins  j  c'eft-à-dire ,  qui  ferviroit  pour  le 
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jour  &  pour  la  nuit  5  ce  q.uUl  fcroit  aifé  d'éta- 
blir ,  fans  plus  de  dépezfcs  pour  les  Maîtres  8c 
Propriétaires  ;  il  s'agiroit  feulement  que  la  partie 
des  bords  de  derrière  fût  taillée  en  rond ,  ôc  pût 
former  pour  le  foir  un  garde-vue ,  qui  mettroit 
les  condudeurs  en  état  de  diriger  fûrement  leurs 
chevaux  :  alors  les  accidens  a  craindre  n'au- 
roient  plus  lieu  ;  on  ne  verrroit  plus  autant  de 
malheureux  Cochers  ,  fc  plaindre  de  la  trop 
grande  vivacité  des  lumières  ,  ôc  venir  nous 
préfenter  des  yeux  ufés  ou  fatigués  par  ce  choc 
lumineux. 

Le  Public  qui  n'efl:  pas  a  fiez  riche  pour  fc 
faire  voiturer  ,  n'en  eft  pas  moins  fujet  aux 
mêmes  inconveniens  pour  les  yeux,  qui  fouf- 
frent  cruellement  de  l'adion  ,  fans  ccffe  répé- 
tée de  ces  globes  de  lumière  j  c'cft  cette  vibra- 
tion fpontanée ,  qui ,  en  portant  l'érétifme  dans 
les  folides  ,  trouble  la  circulation  des  fluides , 
de  manière  que  celui  qui  a  quelques  courfes 
de  nuit  à  faire  ,  trouve  en  rentrant  chez  lui 
que  fa  vue  eft  obtufe,  &c  qu  il  a  befoin  de  quel- 
ques momens  de  repos  pour  en  jouir  librement^ 
il  eft  donc  à  craindre  que  ,  de  crife  en  crife  , 
il  n'arrive  un  relâchement  ou  reflerement  aflez 
confidérable  pour  qu'il  foit  très- difficile  d'y 
remédier  :  c'eft  pourquoi  je  ne  puis  trop  exhor- 
ter les  perfonnes  qui  marchent  à  la  lueur  des 
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réverbères ,  de  fe  garantir  du  trop  grand  éclat 
qui  en  rejaillit ,  de  le  faire  avec  ces  petits  écrans 
de  poche  qu'on  tient  à  la  main  ;  car  plus  la  vue 
cft  forte  &  bien  conftituée  ,  plus  le  danger  eft 
grand,  parce  que  dans  un  Œil  foible  &  délicat, 
il  y  a  moins  de  tenfîon  nerveufe  pour  percevoir 
les  objets  ,  par  confequent  moins  de  conftri- 
â:ion  dans  les  parties  qui  conftituent  le  globe 
de  rCEil.  Tels  font  les  dangcrs,&:  les  précautions 
qu'on  doit  prendre  pour  fe  mettre  a  l'abri  de 
l'adion  des  réverbères ,  dont  les  effets  fenfibles 
ne  peuvent  que  porter  atteinte  au  méchanifme 
de  la  vifion  ;  il  eft  donc  de  l'intérêt  des  Parti- 
culiers de  fuivre  les  avis  qu'on  vient  de  donner. 


D  E  s      Y  E  U  X.  Jijf 


CHAPITRE      VIII. 

Des    rapports  qui   exijlent  entre  les   Yeux 
des  Hommes  &  ceux  des  Animaux, 

i  E  m'étois  propofc  de  furp rendre  la  Nature 
fur  le  fait ,  en  ouvrant  les  yeux  des  quadrupèdes 
ôc  des  volatils,  au  moment  de  leur  mort  ;  mais 
me  trouvant  placé  en  Capitainerie  ,  &c  gêné  par 
une  infinité  de  circonftances  ,  j'ai  été  forcé  de 
ne  faire  mes  expériences  ,  &:  de  ne  tirer  mes 
indudions ,  que  long-temps  après  la  mort  des 
animaux  -,  encore  n'ai-je  pu  me  procurer  h  prix 
d'argent ,  ceux  dont  j'avois  le  plus  de  befoin  , 
&  qui  manqueront  a  cet  Ouvrage  ;  c'eft  pour- 
quoi mes  démonftrations  ne   feront  pas  aufïi 
fatisfaifantes  que  je   laurois  défiré  j  car  il  eft 
certain  que  les  yeux  en  général  ,  ôc  fur-tout 
ceux  des  animaux ,  deviennent  ternes  &:  livides 
quelques   momens  après  leur  mort  :  alors  ce 
n'eft  plus  cette  même  vivacité ,  ce  même  coloris 
qui  animoit  l'intérieur  de  cette  chambre  obi- 
cure  ;  c'eft  au  contraire  ,  un  afFaiflement  de 
toutes  les  parties  organiques ,  que  l'Œil  de  l'Ob- 
fervateur  le  plus  pénétrant  a  peine  à  rcconnoî- 
tre  :  cependant   il  eft  démontré  que  les  yeux 
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des  animaux  ont  la  membrane  choroïde  diffé- 
remment nuancée  fuivant  le  befoin  de  repréfen- 
tation  des  objets  qui  exigent  plus  ou  moins  de 
clarté ,  plus  ou  moins  d'étendue.  Tel  eft  Tordre 
Se  la  difpoiîtion  établie  par  TAuteur  de  la  Na- 
ture ,  qui  a  tout  vu  ,  tout  prévu  ,  &  qui  a  voulu 
que  ce  tout  ne  laiflat  rien  a  défîrer  a  ceux  qu  il 
en  a  favorifés. 

Les  yeux  continuellement  fatigués,  &  fans 
cefle  en  aûion  pendant  le  travail  du  jour,  ont 
befoin  du  repos  de  la  nuit ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
annoncé  ,  pour  réparer  les  forces  des  folides  Ôc 
calmer  la  circulation  des  fluides  j  mais  a  peine 
Taube  du  jour  commence-t-elle  à  paroître  fur 
notre  horizon,  que  les  approches  du  foleil  fem- 
blent  de  nouveau  inviter  Thomme  au  travail , 
les  uns  dans  un  genre ,  les  autres  dans  un  autre  ; 
ceux-ci  par  néceifité  ,  ceux-là  pour  leur  propre 
plaifir  'f  telle  eft  la  diftribution  admirable  qui 
ne  cefle  de  fe  reproduire  ,  &  qui  prouve  que  le 
Créateur  n'a  accordé  à  fa  Créature  le  domaine 
de  la  terre  que  pour  le  cultiver  à  la  fueur  de  fon 
«corp^i  auflR  lui  a  t-il  permis  de  choifîr,dans  cette 
peuplade  d'animaux  de  toute  cfpèce ,  ceux  qui 
lui  font  les  plus  utiles  &:  les  plus  néceflaires. 

L'homme ,  le  premier  des  animaux ,  ne  peut 
fe  pafler  de  ces  ades  vifuels  fans  cefle  répétés 
pour  veiller  à  fes  intérêts ,  pour  fe  procurer 
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fcs  befoins  ;  c'èft  le  fort  même  de  ceux  qui  lui 
font  fournis.  Chacun  dans  fon  cfpéce  cherche 
à  choifir  ce  qui  lui  eft  propre ,  ce  qui  lui  con- 
vient le  mieux  ;  ôc  ,  pour  en  remplir  l'étendue , 
tous ,  ou  prefque  tous  ,  ont  befoin  de  la  repré- 
fentation  permanente  des  objets ,  par  ces  deux 
globes  propres  à  en  recevoir  l'impreflion.  C'cft 
à  l'aide  de  cette  bouflble  toujours  adive  ,  qu'ils 
trouvent  le  lieu  de  leur  retraite ,  celui  de  leur 
nourriture  ;  c'eft  avec  le  même  fecours  ,  qu'ils 
évitent  les  dangers  &c  les  embûches  qu'on  pour- 
roit  leur  tendre  ;  voilà  le  befoin  des  brutes  j 
voilà  le  pouvoir  de  l'homme  fur  les  animaux. 
L'un  agit  ,  &  fe  conduit  avec  un  defpotifme 
fupréme  ;  les  autres  flcchiflent  fous  le  joug , 
avec  un  inftind  d'efclavage ,  qui ,  pour  le  plus 
fouvent  dcvroit  humilier  l'amour-propre  de 
celui  qui  s'en  eft  rendu  le  maître. 

Les  yeux  des  hommes  &:  ceux  des  animaux 
ont  une  diftribution  de  parties  ,  qui  ne  diffère 
que  pour  la  perception  des  objets  ,  &  la  réu- 
nion de  ces  mêmes  objets  ;  c'eft-à-dire  que 
les  yeux  font  les  mêmes  quant  à  la  conforma- 
tion 5  mais  qu'ils  différent  quant  à  la  membrane 
qui  reçoit ,  &:qui  tranfmet  les  rayons  lumineux, 
parce  que  cette  conftitution  primitive ,  eft , 
fuivant  l'efpéce ,  propre  à  groftîr  ou  diminuer 
l'image  qui  en  eft  l'objet  fenfible  :  auflî  voyons 
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nous  tons  les  jours  tel  animal ,  qui  par  fa  forme 
monllrueufe ,  qui ,  d'après  fa  force  &  fon  cou- 
rage ,  ne  redouteroit  pas  l'efclavage  que  Thom- 
mc  lui  impofe ,  s'il  le  voyoit  tel  qu'il  eft  ^  mais 
l'Être  fupréme  ,  à  qui  rien  n'a  échappé  dans  la 
formatin  des  étres,a  voulu  ôc  fait  que  cet  animal 
redoutable  appcrçoive  l'homme  dix  fois  plus 
grand  &  plus  volumineux  qu'il  ne  l'cft  réelle- 
ment ;  cette  perception  ne  lui  vient  que  des 
nuances  différentes  de  ce  méconium  qui  ombre 
&:  tapifle  la  membrane  choroïde ,  ainfî  qu'il  eft 
aifé  de  l'obferver  dans  les  animaux  de  cette 
force  \  mais  auflî  d'après  les  contraires  ,  il  en 
eft  d'autres  plus  petits  ,  pour  qui  le  méconium 
de  cette  membrane  eft  différent  ;  ce  qui  rend 
les  objets  menus  &:  déliés ,  de  manière  que  tout 
fe  trouve  dans  l'ordre ,  &:  proportionné  aux  fa- 
cultés refpedives  de  chaque  efpéce  j  cnforte 
qu'un  examen  fuivi  démontrera  toujours  que  la 
rétine  &  la  choroïde  concourent  enfemble  pour 
être  les  organes  immédiats  de  la  vifîon.  Voilà 
ce  que  j'ai  obfervé  avec  foin ,  &  ce  qui  prou- 
vera de  plus  en  plus  le  fyftéme  propofé. 
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Section      première. 

Des  Yeux  des  Quadrupèdes  ;  de  leur  différent 
degré  de  foyer  &  de  conformation. 

N  peut  dire  que  l'homme  eft  le  plus  parfait 
des  animaux  ,  parce  qu'il  cft  celui  dans  lequel 
l'Auteur  de  la  Nature  a  réuni  le  plus  de  per- 
fedions  ,  &  de  qualités  fupérieures  :  fi  l'on 
confidère  fon  organilation  en  général  ,  on 
trouve  que  tout  eft  proportionné  ,  &:  que  ce 
tout  eft  admirable  j  ftruclure  ,  grandeur  ,  ma- 
jcfté ,  rien  n'eft  épargné  ;  de  manière  que  cet 
enfemble  forme  un  modèle  de  pcrfetlion  ,  qui 
eft  l'image  de  Dieu  lui-même  &:  fon  chef- 
d'œuvre  :  fi  d'un  autre  côté  ,  on  examine  fes 
aftions ,  on  voit  qu  elles  peuvent  être  dirigées 
par  la  raifon  :  réflexion ,  intelligence ,  jugement, 
tout  eft  bien  ordonné  ,  &:  cet  ordre  eft  une 
émanation  des  attributs  de  la  divinité ,  qui , 
par  fa  fuprême  puiflance ,  en  a  fait  un  être  par- 
fait y  qu'elle  a  animé  de  fon  foufle  ,  qu'elle 
doit  punir  ou  récompenfer  ,  fuivant  le  bon  ou 
mauvais  ufage  de  fes  facultés.  Telle  eft  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  les  hommes  &  les  ani- 
maux ;  les  premiers  ont  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  les  adorateurs  de  l'Étre-Suprême  j  ils 
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font  donc  coupables ,  lorfqu'ils  manquent  d'ciï 
remplir  les  commandemens  ;  les  autres  au  con- 
traire ,  n'ont  qu'un  inftind  brute  qui  leur  fert 
de  guide  pour  éviter  les  dangers ,  pour  trou- 
ver le  lieu  de  leur  retraite  àc  chercher  celui  de 
leur  pâture.  L'homme  eft  le  feul  bipède  &: 
bimane  raifonnable ,  le  feul  de  fa  clafle  •■,  il  n'y  a 
que  le  finge  qui  ait  a  peu  près  la  même  confor- 
mation y  le  même  mafque  extérieur  ;  mais,  privé 
de  ce  fouflc ,  indépendant  de  la  matière,  il  refte 
confondu  avec  les  autres  familles  de  quadru- 
pèdes ,  dont  il  prend  aifément  les  moeurs  ainli 
que  les  ufagcs. 

Tous  les  hommes  ont  à  peu-près  la  même 
conformation  \  tous  ont  les  globes  placés  à  fleur 
d'orbite ,  &:  dans  une  diftancc  convenable  Tun 
de  l'autre  ,  pour  ne  pas  confondre  les  objets 
&  les  voir  dans  toute  leur  étendue  ;  ce  qui  fait, 
que  les  points  de  lumière  qui  fe  commu- 
niquent de  l'objet  a  TOEil  ,  viennent  fc  croifec 
dans  une  proportion  de  convenance  &:  de 
juftefle,  propre  à  en  faciliter  la  réunion ,  au  lieu~ 
qu'une  partie  des  quadrupèdes  ont  les  yeux  plus 
ou  moins  allongés ,  plus  ou  moins  placés  de 
côté  -,  ce  qui  provient  de  la  flruélure  de  la  tête , 
qui  en  exige  les  proportions  \  cette  précaution 
a  été  fagement  établie  par  le  Créateur  ,  parce 
que  l'animal  qui  a  le  corps  petit ,  ôc  qui  fe  trouve 


DES    Yeux.  2.05 

foïcé  de  pafler  à  travers  les  ronces  &:  les  épines, 
feroit  continuellement  expofé  à  avoir  les  yeux 
piqués  ou  blefles  par  tous  les  obftacles  qu'il 
rencontre  j  témoin  le  lièvre,  ainfi que  bien  d'au- 
tres ,  qui  ne  voient  pas  en  face ,  mais  de  côté 
feulement.  Il  eft  vrai  que  cette  différence  de 
fituation  ne  change  rien  à  la  ftruéturc  organique 
de  VŒ'û ,  parce  que  les  corps  tranfparens  font 
les  mêmes  ,  ôc  que  la  vifion  ne  diffère  que  dans 
la  peinture  des  objets  j  c'eft-à-dire  que  la  mem- 
brane choroïde  qui  en  perçoit  l'image ,  en  fait 
Ja  réunion  plus  ou  moins  volumincufe  ,  fuivant 
les  différentes  nuances  du  coloris  de  fon  méco- 
nium ,  ce  qui  milite  toujours  en  faveur  de  cette 
membrane  ,  pour  être  conjointement  avec  la 
rétine  l'organe  immédiat  de  l'organe  de  la  vue. 
Il  eft  cependant  jufte  de  dire  que  tout  concourt 
à  la  confervation  des  yeux  des  animaux  ,  parce 
que  pour  l'ordinaire  la  fclérotique  eft  une  efpécc 
de  cartilage  très-dur  &  très-compad  ,  afin  de 
mettre  l'intérieur  du  globe  plus  a  l'abri  des  con- 
tufions  &:  des  léfions  auxquelles  il  eft  expofé. 

Les  yeux  des  hommes  èc  ceux  des  animaux , 
ont  un  rapport  de  convenance  qui  fe  trouve 
proportionné  aux  bcfoins  de  chaque  efpéce. 
Dans  le  nombre  des  quadrupèdes  ,  le  chat  eft 
un  animal  moitié  domeftique ,  moitié  fauvage  , 
qui  a  la  faculté  de  faire  la  çhafle  de  jour  comme 
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de  nuit ,  &:  de  délivrer  la  maifon  de  fon  maître 
de  cette  fourmilière  de  vils  animaux  qui  en 
font  les  deftrudeurs.  Cet  animal ,  quoiqu'ap* 
privoifé  n'en  eft  pas  moins  redoutable  ;  il  eft  de 
la  famille  des  Carnivores  \  il  porte  dans  fes  yeux 
l'empreinte  de  fon  caradère  ,  &:  fes  yeux  fc 
prêtent  a  fes  défirs.  Dans  l'obfcurité  fa  pupille 
s'allonge  èc  fe  dilate  aflez  pour  percevoir 
tous  les  rayons  de  la  proie  qu'il  ambitionne. 
Le  méconium  de  la  choroïde  eft  d'un  velouté 
noir  aufïî  fin  que  délicat ,  &  qui  par  conféquent 
en  fait  un  point  de  réunion  fcnfible.  Supérieu- 
rement favorifé  du  côté  des  yeux  ,  il  l'eft  éga- 
lement du  côté  de  l'ouie ,  de  manière  que  rien 
n'échappe  a  l'extrême  fineflfe  de  ces  deux  orga- 
nes. La  dent  &:  la  griffe  du  chat  font  des  armes 
offenfives  &:  défcnfives ,  qui  le  font  toujours 
fortir  vidorieux  de  fes  combats.  Sa  vie  n'cft-  pas 
de  longue  durée  ,  &:  fes  yeux  refplcndiftans  de 
force  &:  de  fureur  ,  ne  tardent  pas  à  reffcntir 
une  diminution  de  vivacité  par  l'abus  conti- 
nuel qu'il  en  fait ,  en  fixant  les  corps  les  plus 
lumineux.  Les  yeux  du  chat  font  donc  bien 
difFérens  de  ceux  du  lièvre  ;  ils  le  font  du 
côté  de  la  conformation  &  de  l'adion.  Le 
premier  eft  un  furet ,  qui  ne  vit  que  de  rapine 
carnaftîère ,  le  fécond  de  fimples  végétaux  \  ce 
qui  donne  moins  d'aclivitc  a  fon  fuig  ,  par 
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confcquent  moins  de  feu  &c  de  vivacité  à  fa  vue. 
Le  Tout-Puiflant,  en  accordant  à  l'homme 
îe  fouverain  domaine  de  la  terre ,  &  un  empire 
abfolu  fur  tous  les  animaux  ,  avoit  prévu  que  , 
pour  rendre  trai tables  les  uns ,  apprivoifer  les 
autres ,  il  étoit  abfolument  néceffaire  de  faire 
de  leurs  yeux  un  microfcope  qui  pût  leur  repré- 
fenter  l'homme  dix  fois  plus  redoutvible  qu'il 
ne  l'eft  réellement  :  c'eft  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  vis-a-vis  du  bœuf  &c  du  cheval  j  tous  deux 
d'une  figure  cololTalle  ,   n'auroicnt  eu   rien  à 
redouter  des  efforts  humains  ,  parce  que  tous 
deux  ont  des  armes  ofFcnlives  àc  défenfives  ; 
le  premier  par  la  force  de  fa  tête  &  de  fcs  cor- 
nes ;  le  fécond  par  la  dureté  &  l'agilité  de  fes 
pieds.  Mais,  lorfque  l'homme  fe  préfente  ,  fa 
figure  leur  paroit  fi  gigantcfque  ,  &:  le  fon  de 
fa  voix  (i  effrayant ,  que  tout  cède  a  fon  empire; 
c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître,  &  ce  qu'on 
reconnoîtra  encore  plus  aifément  ,  fi  l'on  taie 
la  feclion  des  yeux  de  ces  animaux  ,  puifquc  la 
choroïde  eft  enduite  dun  méconium  couleur  de 
verd  de  mer  foncé  ,  qui  en  tapiffc  toute  l'éten- 
due. C'eft  donc  cette  différence  de  coloris  diffé- 
remment nuancé  ,fuivant  les  différentes  efpéces 
d'animaux,  qui  fertàla  repréfentation  de  l'ob- 
jet, ôc  qui  lui  donne  le  plus  ou  le  moins  de 
circonférence  :  H  cela  u'étoit  pas  ainfi  ^  la  con- 
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formation  de  la  choroïde  feroit  la  même  poiîf 
tous  les  animaux  ;  mais  le  contraire  eft  fî  mani- 
fefte  ,  qu  on  ne  peut  s'empêcher  de  répéter , 
que  tout  concourt  à  rendre  la  rétine  ôc  la 
choroïde  les  organes  immédiats  de  la  vue. 

Il  cil  des  animaux  fauvages  carnivores  de  leur 
naturel ,  qui  par  inftind  ôc  par  caractère  fuient 
la  fociété  &c  les  approches  de  Thomme.  On  les 
voit  fe  choifir  une  retraite  inacefïîble  ,  fe  faire 
une  guerre  mutuelle ,  ôc  s'entre-dévorer  les  uns 
les  autres.  Les  plus  redoutables  font  ceux  qui 
habitent  les  déferts  de  l'Afrique  j  c'ell:  fous  cette 
zone  torride ,  que  la  chaleur  du  foleil  fcmble 
allumer  le  feu  de  leur  férocité ,  de  manière  qu'il 
paroît  que  les  influences  du  climat  portent  les 
mêmes  impreiïîons  fur  ce  qui  les  touche ,  fur 
ce  qui  les  environne  :  ces  fortes  de  bêt^s  farou- 
ches n'aiment  que  le  carnage  &:  le  fuig;  la  fureur 
eft  peinte  dans  leurs  yeux ,  leurs  poils  fe  hériffent 
aux  approches  du  danger  ,  &  tout  annonce  leur 
voracité  :  on  diroit  même  qu'ils  ne  craignent 
pas  Tafped  des  hommes ,  parce  que  la  choroïde 
teinte  d'un  méconium  bien  noir ,  ne  leur  rcpré- 
fente   les  objets  que  ce  qu'ils  font  ;  du  moins 
c'eft  ce  qu'on  peut  obfcrver  dans  les  différentes 
ménageries,  oiil'on  voit  des  lions,  des  tigres, 
des  panthères.  Si  l'on  vient  a  les  confidérer  de 
près ,  on  trouve  que  leur  fureur  augmente  à 

mefurc 


DES    Yeux.  2oi> 

mcfure  qu'on  les  examine  ;  on  s'appcrçoit  que 
leurs  yeux  éteincellent ,  &:  que  la  pupille  laille 
appercevoir  tout  le  feu  d'une  vifion  ardente  ; 
tel  eft  en  général  le  mcchanifme  de  Fade  vifuel 
de  la  famille  des  carnivores ,  tant  méridionaux 
que  fcptentrionaux  :  du  nombre  des  derniers 
eft  le  lynx  ,  qu'on  appelle  mal-à-propos ,  loup- 
cervier ,  parce  que  cet  animal  eft  plutôt  un  chat 
fauvage  ,  puifqu'il  en  a  les  ufigcs  &  les 
mouvemens  :  c'eft  donc  bien  à  tort  qu'on  lui 
attribue  la  faculté  de  voir  à  travers  les  corps 
opaques  ;  ce  qui  n'eft  pas  poft[îbIe  a  l'Œil  le 
plus  ardent  \  c'eft  pourquoi  on  peut  conclure 
que  le  lynx  eft  un  animal ,  qui ,  comme  le  chat , 
voit  dans  les  ténèbres  les  objets  les  phis  fins 
&:  les  plus  déliés  ,  mais  nullement  à  travers 
une  muraille.  Ce  trait  fabuleux  n'a  aucun  fon- 
dement ,  &:  ne  peut  être  foutenu  par  aucune 
réalité. 

Quelque  bizare  que  foit  la  Nature  dans  fcs 
opérations,  elle  a  des  principes  certains  ,  des, 
régies  afturées  qui  conftituent  le  régime  &:  l'cf- 
fence  de  ce  qui  lui  eft  foumis.  Il  eft  tels  animaux 
qui ,  craignant  la  fluidit-é  de  l'air,  reftent  cachés 
fous  terre  ;  il  en  eft  d'autres  qu'une  trop  grande 
rigidité  jette  dans  une  inertie  incroyable. 
De  ce  nombre  font  la  taupe  &:  la  marniotc. 
La  première  a  des  nuances  de  conftitution 
Tome  IL  O 
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différente  ,  fuivant  les  différens  climats  qu'elle 
habite  ;  mais  les  mœurs  ôc  les  inclinations  font 
les  mêmes  ,  puifqu'elle  fe  conftruit  toujours 
des  demeures  foutereines ,  puifqu'elle  eft  fans 
cefle  occupée  à  fe  faire  des  galleries  qui  cha- 
grinent nos  Jardiniers  &  défolent  la  culture  de 
nos  jardins.  Cet  animal  jouit  d'un  heureux 
tempérament ,  il  nait  &c  croît  dans  Tobfcurité , 
de  manière  qu'il  a  plus  befoin  de  fes  oreilles 
que  de  fes  yeux  i  aulïî  l'Auteur  de  la  Nature 
a-t-il  voulu  qu'ils  foicnt  conftitués  de  façon  à 
n'avoir  rien  à  redouter  du  labour  continuel 
qu'il  fait  avec  fes  pattes  &:  fon  mufeau.  C'eft 
ce  qui  fait  que  la  taupe  a  deux  orbites  très- 
enfoncés,  deux  globes  d'un  diamètre  très-petit, 
de  pour  ainfi  dire ,  recouvert  par  la  fourure  de 
l'animal.  La  marmote  ,  au  contraire  ,  eft  un 
quadrupède  qui  vit  &:  fe  nourit  fur  la  fuperfîcie 
de  la  terre;  elle  a  les  yeux  à  fleur  d'orbite,  Se 
leur  tranfparence  d'un  terne  qui  annonce  l'é- 
paifïîifement  du  fang  i  ils  font  placés  de  la  même 
manière  que  dans  les  animaux  à  long  mufeau  ; 
mais,  vers  la  fin  de  Septembre  ,  la  marmote  ou 
les  marmotes  enfcmble ,  fe  forment  une  efpéce 
de  fouterein  ,  qu'elles  approviilonnentde  foin, 
pour  leur  fervir  de  litière  j  enfuite  elles,  en  fer- 
ment l'entrée  ,  Se  rçftent  tout  l'hy  ver  dans  une 
cipéce    de    léthargie   ôc  d'engourdilTement , 
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ainli  qu'il  arrive  au  loir  &:  autresde  même  efpécc; 
ce  qui  prouve  le  réfroidiflcmcnt  du  fing  ,  qui 
n'eft  alors  alimenté  que  par  la  confomption  de 
Fembonpoint  qu'elles  ont  eu  la  précaution  de 
fe  procurer.  Tel  eft  le  tableau  fans  ceOe  varié , 
qui  occupe  le  Philofophe  attentif ,  &:  qui  le 
met  dans  le  cas  d'apprécier  les  prodiges  de  la 
Nature. 


Section      II. 

Des  Céiacées  y  ainfi  que  des  Quadrupèdes- 
aquatiques  ;  de  leur  conjiitution  oculaire. 

1  DUT  ce  qui  exifte  dans  Tordre  de  la  Nature 
a  des  règles  immuables  &  proportionnées  à  fcs 
facultés  réciproques,  de  manière  qu'on  pourroit 
affurer  que  rien  ne  peut  s'écarter  de  ladiredion 
première  ,  animaux,  végétaux,  minéraux.,  tout 
eft  a  fa  place  ;  cependant  on  voit  des  quadru- 
pèdes qui  tiennent  à  denx  démens  à  la  fois  ; 
c'eft-a-dire  qui  habitent  la  terre  oc  l'onde.  Ces 
fortes  de  monftres  marins  ,  font  reff*  oi  <&:  la 
terreur  de  tout  ce  qui  refpire ,  fous  des  climats 
auffi  redoutables.  De  ce  nombre  eft  le  croco- 
dile qui  habite  le  bord  des  fleuves  ;  parce  que 
cet  animal  vorace  a  l'inftind  de  fe  cacher  fur- 
ies bords  du  Nil  ou  dé  tout  autre  fleuve ,  ôc 
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d'attendre  le  moment  de  voir  fa  proie  ,  fuf 
laquelle  il  s'élance  ,  &  qu'il  engloutit  d'un  feul 
mouvement.  Tel  eft  le  naturel  de  ce  monftrc 
dangereux  ,  dont  la  ftructure  corporelle  fe  ra- 
porte  à  celle  du  lézard.  Bien  différent  de  ce 
dernier ,  il  femble  avoir  une  guerre  ouverte  avec 
les  animaux  terreftrcs  &  aquatiques;  5c  fi  l'on  en 
croit  ce  qu'en  difent  les  voyageurs  ,  fes  yeux 
font  deux  flambeaux  qui  lui  fervent  de  guides 
pour  fe  précipiter  fur  ce  qui  fe  préfente;  mais, 
comme  il  eft  très-difficile  de  diflféquer  les  globes 
de  cet  animal  ,  on  ne  peut  que  tirer  des  con- 
jectures fur  les  parties  qui  conftituent  fon  organe 
vifuel  ;  cependant  on  peut  dire  avec  quelque 
confiance  ,  que  la  délicatefle  du  méconium  de 
la  choroïde ,  doit  répondre  k  l'adion  nerveufe 
&:  mufculeufe  ,  qui  conftitue  l'efpéce  des  ani- 
maux carnivores. 

La  plupart  des  amphybies  marins ,  font  des 
cfpéces  de  gloutons ,  qui  non  contens  des  pro- 
ductions de  la  mer ,  cherchent  encore  fur  terre 
ce  qui  peut  favorifer  leur  appétit  dévorant. 
Leurs  befoins  faméliques  fe  fontainfi  connoître, 
parce  qu'ils  tiennent  pour  la  plupart  à  l'efpéce 
de  famille  dont  ils  font  dégénérés.  Il  eft  des 
ours  marins  ainft  que  des  lions  :  ces  fortes  d'a- 
nimaux fuient  les  endroits  les  plus  fréquentés , 
!&:  fe  trouvent  également  dans  les  mers  auftrales 
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^  boréales  r  on  les  voit  fe  réunir  &  former  des 
familles  nombreufes  j  mais ,  au  moindre  bruit , 
tout  le  troupeau  fuit ,  ôc  gagne  la  mer,  comme 
l'élément  qui  leur  eft  le  plus  favorable.  L'ours 
marin  ,  ainfi  que  le  lion ,  a  des  oreilles ,  qui  ont 
une  fente  longitudinale  ,  que  l'animal  peut  ref- 
ferer ,  lorfqu'il  fe  plonge  dans  l'eau.  Les  yeux 
du  premier  font  protubérans,  &:  approchent  de 
ceux  du  bœuf;  l'iris  en  paroît  noire  ,  parce  que 
le  méconium  de  la  choroïde  a  des  nuances  plus 
foncées  ;  ce  qui  eft  abfolumcnt  néceffaire  aux 
animaux  aquatiques  ,  qui  pour  la  plupart  ont 
une  membrane  particulière  qui  prend  nailTance 
au  grand  angle  de  l'Œil,  &  le  recouvre  a  volonté. 
Les  yeux  du  lion  font  aufïï  grands ,  aufïî  préomi- 
nens  ;  mais  les  caroncules  lacrymales  font  d'un 
rouge  plus  vif;  ce  qui  rend  les  globes  ardens 
&:  échaufés;  du  refte,  ces  deux  cfpéces  d'ani- 
maux ont  le  trou  ovale  de  la  cloifon  du  cœur 
aflez  ouvert ,  pour  pouvoir  refter  long-temps 
dans  l'eau  ,  fans  avoir  befoin  de  refpirer  \  ce 
qui  arrive  par  la  communication  du  fang  d'une 
cavité  du  cœur  a  l'autre  au  moyen  du  trou  ovale; 
de  manière  que  la  circulation  fe  fait  de  deux 
façons  différentes  \  l'une  agit  dans  l'eau  par  le 
trou  ovale  du  cœur  ,  &;  l'autre  dans  l'air  ,  par 
les  poumons. 
La  mer  eft  le  réceptacle  d'une  infinité  d'am* 
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niaux  de  toute  efpéce  ',  il  en  eft  qui  ne  font  nî 
cétacccs  ni  quadrupèdes,  tels  que  tous  lesdifFc- 
rcns  genres  de  phoques ,  mais  plus  particuliè- 
rement encore  les  lamentins ,  qui  n'ont  que 
les  deux  pieds  de  devant  qui  leur  fervent  comme 
de  nageoires.  Ces  efpéces  de  bimanes  ne  quit- 
tent jamais  l'eau  ;  ils  préfèrent  celles  qui  font 
douces  à  celles  qui  font  filées  ,  &:  n'ont  d'autre 
nouiriture  que  les  herbes  qui  fe  trouvent  fur 
le  rivage  ,  ôc  qu'ils  broutent  comme  le  bœuf , 
fans  fortir  de  l'eau  j  ils  ont  ime  forme  corpo- 
relle ,  fort  allongée  du  bas  ,  qui  fe  termine  par 
une  groife  queue  ,  qui  s'élargit  a  la  manière 
des  éventails ,  &:  qui  leur  fert  de  gouvernail. 
Leur  caradèrc  eft  doux  &:  pacifique  ,  a  moins 
qu'on  ne  les  irrite  de  front.  Ces  animaux  n'ont 
pas  d'oreilles' externes  ,  mais  un  trou  auditif, 
qu'ils  réforment  à  volonté  i  les  yeux  font  ronds 
&:  très-  petits  j  l'iris  eft  d'un  bleu  foncé  ,  &:  la 
pupile  d'un  beau  noir  tranfparent ,  c'eft-a-dire  , 
qui  reprcfcnte  la  teinte  ombrée  du  méconium 
de  la  choroïde  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  cette 
membrane  eft  toujours  le  miroir  repréfentatif 
du  méchanifme  de  la  vifion ,  qui  s'opère  à  l'aide 
de  la  rétine  ,  qui  en  modère  les  imprefîions , 
&:  qui  avertit  le  fenforium  commune  qu'elles  exi- 
ftent  ;  voilà  à  peu-près  ce  qu'on  peut  dire  de 
ces  moaftres  marins ,  fur  lefquels  il  eft  dijûScile 
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de  faire  des  remarques  paruiciilièrcs ,  à  moins 
d'être  fur  les  lieux,  &:  pouvoir  en  ouvrir  les  yeux 
au  moment  de  la  mort. 

Il  eft  des  animaux  dont  la  forme  externe  pa- 
roit  convenir  auxhabirans  de  la  terre  ;  mais  qui, 
dans  le  fait,  habitent  les  deux  élémens  ;  témoin 
k  caftor  qui  eft  commun  aux  deux  continens  ; 
il  en  eft  de  plus  retirés  les  uns  que  les  autres  ;  il 
en  eft  qui  vivent  en  communauté.  Cet  animal 
û  connu  par  fon  intelligence  ,  &  fcs  rapports 
de  fociété  ,  habite  de  préférence  les  bords  des 
fleuves ,  des  lacs  ôc  des  rivières:  (a  vie  eft  frugale, 
fes  inclinations  peu  ianguinaires ,  puifqu  il  ne  fc 
nourit  en  partie  que  d'écorces  d'arbres  &  de 
quelques  poiflbns ,  qu'il  atrape  a  la  nage.  L'eau 
paroit  fon  élément  favori  ,  &:  la  Nature  qui  ne 
laifTe  rien  d'imparfait ,  lui  a  donné  toutes  les 
parties  néceflaires  pour  marcher  fur  terre  &C 
nager  dans  l'onde.  Quadrupède  par  ftrudlure ,  fà 
queue  eft  longue  d'un  pied ,  épaifle  d'un  pouce  ; 
elle  eft  d'un  oval  plat ,  parfemée  d'écailîcs ,  &  lui 
fert  de  gouvernail  5  fcs  pattes  de  derrière  lui 
font  l'office  de  nageoires  ôc  d'avirons  ;  elles  font 
recouvertes  dans  la  partie  inférieure  par  une 
épaifte  membrane  qui  en  réunit  toutes  les  fe- 
parations  ,  de  manière  qu'on  peut  les  comparer 
à  celles  de  l'oie ,  dont  le  caftor  a  toute  la  démar- 
che :  ce  quadrupède  ne  paroit  pas  avoir  d'autres 
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ennemis  que  la  loutre  ,  à  qui  il  fait  une  guerre 
continuelle  ;  il  a  tous  les  fens  très-fins  èc  très- 
déliés  ;  le  moindre  bruit  qui  fe  fait  entendre  a 
celui  qui  eft  en  fentinelle  a  la  porte  de  la  ca- 
banne ,  lui  fait  fonner  Tallarme  à  tous  fes  ca- 
niarades.  Ses  yeux  font  à  fleur  d'orbite  &c  d'une 
forte  conftitution  ;  la  couleur  des  fibres  de  l'iris 
eft  plus  ou  moins  nuancée, fuivant  le  climat  qu'il 
habite  ,  mais  la  pupille  manque  de  fes  mouve- 
mens  de  dilatation  ôc  de  reftridion ,  parce  qu'il 
eft  de  ces  amphybies  pacifiques  qui  ne  connoif- 
iènt  pas  les  reftburces  d'un  corps  volumineux  , 
&:  d'une  force  majeure.  Le  caftor  a  fous  le  ven- 
tre deux  veftîcules  ,  qui  renferment  une  liqueur 
appellée  cafioreum  _,  èc  dont  on  fait  grand  ufage 
en  médecine. 

Les  quadrupèdes  amphybies  font  ceux  qui 
pour  la  majeure  partie  ,  ont  les  pieds  ou  les 
pattes  difpofées  à  pouvoir  voyager  fur  terre , 
&:  nager  dans  l'eau  ;  de  ce  nombre  eft  la  loutre 
qui  eft  plus  pifcivore  ,  que  Carnivore  ;  elle  a  les 
quatre  pattes  revêtues  d'une  forte  membrane 
qui  favorife  fon  goût  &:  fes  inclinations  aqua- 
tiques :  on  peut  la  regarder  comme  le  loup 
ravifleur  des  lacs  &:  des  rivières.  Cet  animal  fe 
trouve  en  Europe  &  dans  le  Canada;  tous  deux 
diffèrent  peu  l'un  de  l'autre  *,  leur  caradère  eft 
naturellement  fauvage  ^  cruel  3  tout  annonce 
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km*  voracité  par  le  carnage  continuel  qu'ils  font 
de  poiiTons  ;  mais  ils  ne  peuvent  reftcr  long- 
temps dans  l'eau  par  le  bcfoin  qu'ils  ont  de  rel- 
pirer  ;  ce  qui  arrive ,  faute  d'avoir  le  trou  ovale 
du  cœur  aflez  ouvert ,  de  manière  que  ces  ani- 
maux tranfportent  leur  proie  dans  le  lieu  de 
leur  retraite  ,  où  ils  en  font  des  amas  aufïi  dé- 
goutans  que  mal  odorans.  La  loutre  eft  en 
grand ,  ce  que  la  fouine  eft  en  petit  j  elle  a  la  tête 
mal-faite,  les  oreilles  balTes  ,  les  yeux  petits  ôc 
d'un  terne  livide  ;  c'eft-a-dire  que  les  humeurs 
de  l'Œil  renouvellées  par  un  fang  épais  &  in- 
craflant  ,  produifent  une  lymphe  de  même 
nature ,  d'où  réfulte  un  trouble  dans  les  hu- 
meurs aqueufe  &:  cryftalline  j  ce  qui  provient 
du  chyle  huileux  que  fournit  cette  furabon- 
dance  de  poiflbns.  Tel  eft  donc  le  rapport  ma- 
nifefte  entre  les  fluides  qui  agifTent  fur  les  fon- 
dions corporelles  &:  oculaires. 

La  furabondance  de  nourriture  eft  toujours 
nuifible ,  ou  plutôt  engourdit  les  fens  &:  le  fang , 
au  point  de  ne  pouvoir  agir  Se  fe  reproduire 
avec  cette  facilité  naturelle  a  chaque  elpéce 
d'animaux  ;  c'eft  une  expérience  qui  eft  com- 
mune à  tous  les  hommes  ;  mais  cependant 
fe  glouton ,  toujours  affamé ,  eft  le  vautour  des 
quadrupèdes ,  qui  n'ayant  pas  la  force  d'attaquer 
en  face  les  animaux  les  plus  monftrueux  ;,  fc 
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met  en  embufcade  ,  &  fait  comme  le  voleur 
qui  attend  fa  proye  au  paflage  :  c'cft  alors 
qu'il  s'élance  fur  le  dos  de  l'animal ,  qu'il  lui  fait 
des  blefliires  affez  profondes  pour  l'exténuer, 
&:  le  mettre  dans  le  cas  d'expirer  fous  la  dent 
canine  qui  le  dévore.  Cet  animal  plus  Carnivore 
que  pifcivore  ,  n'eft  pas  dans  la  clafle  des  am- 
phybies  marins  \  mais  fa  g^outonnerie  le  porte 
fouvent  à  fe  repaître  de  tout  ce  qu'il  rencontre; 
on  le  trouve  quelquefois  en  fentinelle  fur  le  bord 
des  lacs  &:  des  étangs  pour  faifir  ce  qui  fe  pré- 
fente. Le  glouton  eft  a  peu-près  de  la  forme 
du  blaireau  ;  mais  il  a  le  corps  une  fois  plus 
épais  &:  plus  grand  ;  fa  tête  &  fcs  yeux  font 
très-petits  ,  il  eft  armé  de  dents  &:  de  griffes , 
qui  ne  permettent  pasa  fa  vidime  de  s'en  dé- 
baraffer.  Il  eft  commun  en  Laponie ,  ain(î  que 
dans  toutes  les  terres  voifincs  de  la  mer  du 
Nord.  Si  l'on  en  croit  les  Hiftoriens ,  fes  yeux 
font  aufïî  ardens  que  fes  inclinations ,  ô^  ne  de- 
viennent troubles  que  quand  fon  eftomac  eft 
trop  furchargé  de  nouritures  ,  remarque. que 
les  hommes  peuvent  faire  far  eux-mêmes  j  aufîî 
arrive-t-il  que  de  bons  yeux  fîniflcnt  prefque 
toujours  par  devenir  très- mauvais ,  fur-tout 
lorfqu'on  furchargé  le  produit  de  la  circulation 
par  une  trituration  lente-  &:  parcfTeufe. 
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Section      III. 

Des  Yeux  des  Reptiles  ;  de  leur  forme  , 
&  de  leur  conJUtudon. 

Il  eft  des  animaux  qui  font  le  mépris  &  la 
terreur  du  genre-humain  ;  il  femblc  même  que 
l'Auteur  de  la  Nature  fe  foit  complu  a  rendre 
méprifable  ,  celui  qui  a  fervi  d'organe  au  prince 
des  ténèbres  ,  pour  corrompre  la  Mère  com- 
mune de  tous  les  hommes.  Le  ferpent  con- 
damné h  ramper  fur  terre  ,  renferme  bien  des 
genres  de  fon  efpcce  ;  il  en  eft  de  plus  dange- 
reux &  de  plus  vénéneux  les  uns  que  les  autres: 
celui  qui  eft  le  plus  redouté  en  Amérique  & 
dans  les  Indes  ,  eft  le  boiciningua  ou  ferpent  à 
fonnettes.  Cet  animal  a  pour  l'ordinaire  cinq 
pieds  de  long ,  &  près  de  deux  de  circonférence; 
il  n'eft  rien  d'égal  à  la  vîtefte  avec  laquelle  il 
rampe  ;  on  le  voit  fe  replier  en  cercle ,  s'appuyer 
fur  fa  queue,  s'élancer  fur  fa  proie  ,  la  blefler, 
&  fe  retirer  avec  la  même  célérité  :  heureufe- 
ment  pour  l'homme ,  qu'il  fe  fait  entendre  de 
loin  ;  parce  que  la  dernière  vertèbre  de  l'extré- 
mité de  fa  queue  renferme  un  aftcmblage  d'an- 
neaux creux  &:  fonores ,  qui  produifent  le  bruit 
qui  lui  a  mérité  fon  furnom.   Ce  reptile  eft 
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vorace,  &  fa  fureur  augmenre  lorfqu'il  pîgat 
ou  qu'il  fe  trouve  tourmenté  par  le  befoin  \ 
c'eft  alors  que  fes  yeux  s'enflamment  ,  &  qu'il 
dévore  d'avance  la  vidime  qu'il  ambitionne. 
Les  yeux  de  ce  ferpent  font  a  fleur  d'orbite  \  &: , 
d'après  ce  qu'en  difcnt  les  Voyageurs ,  l'iris  eft 
nuancée  d'un  fond  d'azur  qui  annonce  l'activité 
de  fes  nerfs  &:  de  fes  mufcles  \  la  choroïde  paroit 
teinte  d'un  mèconium  de  noir  foncé ,  qui  dé- 
montre la  vivacité  de  fes  imprefïîons ,  par 
conféquent  celle  de  fa  repréfentation  :  c'eft 
donc  toujours  d'^après  le  coloris  de  cette  mem- 
brane ,  qu'on  peut  juger  du  plus  ou  du  moins 
de  perfpicacité  vifuelle. 

Les  climats  tempérés  font  ceux  oii  l'homme 
exerce  l'empire  le  plus  abfolu  fur  toutes  les 
clafles  des  animaux ,  parce  que  la  température 
de  l'air  en  modère  les  inclinations  malignes  :  les 
plus  redoutables  en  apparence  font  les  moins  à 
craindre  dans  la  réalité,  pourvu  qu'on  ne  cher- 
che pas  à  les  provoquer ,  à  les  irriter.  Telle  eft 
la  couleuvre  qui  habite  les  bois  ,  les  marais  & 
les  prés  ;  qui  fe  nourit  d'herbes  ,  d'infeéles  5£ 
de  feuilles.  La  morfurc  de  ce  reptile  eft  véné- 
ncufe  ,  mais  nullement  mortelle.  Sa  longueur 
dans  nos  climats  eft  de  trois  à  quatre  pieds  au 
plus  ,  fur  deux  a  trois  pouces  de  circonférence; 
Sa  peau  eft  revêtue  d'une  efpéce  de  glue ,  qui 
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cfl  le  produit  d'tinc  féwûté  fàiis  ceflc  rcnuii- 
£inte.   La  couleuvre  ,  toujours   rcmpanîx;  ou 
recourbée  en  elle-même,  s'entortille  cependant 
quelquefois    autour  d'un  arbre  ,  autour  de  la 
jambe  de  celui  qui  la  bleilc.  Toute  £1  force 
rcdde  dans  les  rellbrts  de  Ion  corps  ,  &  foix 
"^orps  fe  prête  à  tous  fes  mouvemens  ;  une 
branche  d'ofier  ou  de  coudrier  dont  on  fe  Icrc 
pour  la  frapper  fur  le  dos ,  la  fepare  en  deux  j 
mais,  il  dans  le  premier  inftant  les  parties  déta- 
chées viennent  a  fe  rapprocher  ,clics  fe  réunit 
fent  promptement.   Sa   tête  cft  d\me  forme 
oblonguc ,  Se  n'a  pas  de  conques  d  oreilles  ap- 
parentes ,  mais  feulement  deux  trous  auditifs  , 
qui  ravertiflent  de  ce  qu'elle  peut  craindre  ou 
i.'tcdouter.  Ses  yeux  font  vifs  &  pcrç.ms  ;  ils  an- 
i/noncent  l'extrême  déiicatelfe  de  la  choroïde  qui 
ns'enflammc  &:  s'anime  fuivant  les  différentes 
impreflions  de  l'animal. 

Tout  ce  qui  exiile  fur  la  terre  a  des  vertus 

&  des  propriétés  dont  l'ufige  eft  fouvcnt  d\^nc 

grande  reilburce  en  médecine  j  c'eft  ce  qui  fe 

rencontre  dans  les  animaux  les  plus  vénéneux , 

témoin  la  vipère.  Ce  reptile,  dont  la  morfure 

cft  dangereufc ,  fc  trouve  dans  pluiienrs  endroits 

^,6c  l'Europe  ,  mais  plus  particulièrement   en 
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r       Tome  IL  ^07 


222,  Des    maladies 

pouce  d'épais  '-,  fa  queue  eft  très -pointue  ,  & 
fort  de  défenfe  à  l'animal  qu'on  irrite  ,  ain(î  que 
les  dents  ,  qui  font  prefque  toutes  inciûves; 
c'eft  particulièrement  dans  ces  dernières ,  que 
réfide  le  venin  qu'on  redoute  avec  raifon  ^  ÔC 
ce  venin  qui  découle  de  l'intérieur  ,  fe  porte 
dans  la  plaie  qu'elles  ont  procurée  :  voilà  ce  qui 
lend  cette  morfure  dangereufe ,  &:  pour  la  cure 
<ic  laquelle  on  emploie  différens  moyens  ;  clic 
ell  dangereufe  &  même  mortelle  ,  parce  que 
cette  liqueur  acide  s'infinue  dans  les  vaiffeaux 
dont  elle  coagule  le  fang  ;  dont  elle  interrompt 
îa  circulation ,  &c  par  conféquent  produit  un 
gonflement  ou  enflure  ,  qui  fouvcnt  caufe  la 
mort ,  faute  de  fccours.  La  vipère  a  la  peau  mar- 
quettée  &  couverte  d'écaillés,  dont  elle  change 
deux  fois  l'année.  La  rtrudure  de  fa  tête  efl:  plus 
grofle  &:  plus  oblongue  que  celle  de  la  couleu- 
vre ;  fa  langue  eft  fourchue  ôc  armée  de  trois 
à  quatre  lances  qu'elle  darde  fur  les  animaux 
ôc  fur  les  infeÛes  dont  elle  veut  faire  fi  proie  ^ 
fcs  dents  font  crochues  ;  ce  qui  rend  la  plaie 
plus  dangereufe  *,  elle  n'a  également  que  deux 
trous  auditifs  '-,  mais  fcs  yeux  font  plus  faillans 
&  plus  ardcnsque  ceux  des  autres  reptiles  j  les 
fibres  de  l'iris  en  font  différemment  nuancées , 
ëc  fcmblent  fe  rapprocher  davantage  du  tempé- 
rcmment  vénéneux  de  cet  animal ,  d'où  il  eil  aifc 

de 
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<!c  conclure  que  le  méconium  de  la  choroïde 
influe  toujours  fur  ia  perfpicacité  de  l'ade 
vifuel.  La  graille  de  la  vipère  eft  de  tous  les 
corps  gras  celui  qui  aie  plus  de  propriétés  inci- 

La  terre  renferme  dans  fon  fein  une  infinité 
d'animaux  qui  fcmblent  fe  fouftraire  à  la  vue 
de  l'homme  :  on  diroit  que   l'humiliation  de 
leur  nature  paroit  vouloir  dégrader  l'inRind  quij>> 
les  favorifc  ;  auffi  arrive-t-til  tous  les  jours  quçr:> 
dans  l'ordre  focial ,  lorfqu'on  méprife  quclqu'un^^ 
ou  qu'on  cherche  a  le  mortifier  ,  on  l'afllmileiib 
à  ces  vers  de  terre ,  qu'on  regarde  comme  l'cx-j^i 
crémcntde  tout  ce  qui  refpire  \  cependant  c'eft-^: 
bien  a  tort  qu'on  rabaiffe  ainfi  l'animal  qui  faitr, 
l'admiration  de  tous  les  vrais  Obfervateurs.  Le  . 
ver  de  terre  eft  un  reptile  ,  dont  les  organes  &:  > 
les  articulations  font  formes  avec  une  magie 
admirable.  Son  corps  n'cft  qu'un  tiffu  de  muf- 
cles  annullaircs  ;  il  fc  dilate  ,  il  fc  contrade  &:  fc 
replie  avec  une  facilité  qui  furpalfe  les  prodiges 
de  la  Nature  ;  on  pourroit  même  dire  que  la 
foupleffc  de  fon  individu  eft  le  triomphe  de  fa 
foibleflfe  obfcure.  Ce  repfile  ne  paroit  fur  terre 
que  dans  l'obfcurité  ,  &:  profite  pour  le  faire 
des  temps  doux  sS^:  humides  ;  il  femble  qu'il  évite 
la  préfence  du  foleil ,  &:  qu'il  redoute  celle  de 
l'homme  \  il  a  l'organe  de  louie  ii  fin  &:  il  délié , 
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que  le  plus  petit  bruit  le  fait  rentrer  dans  VcC- 
péce  de  tanière  qu'il  s'eft  fabriquée  :  cet  animal 
quoique  pullulant  à  l'infini ,  eft  dans  la  clalTe  des 
hermaphrodites ,  parce  que  les  voies  de  la  gé- 
nération en  font  cachées  j  mais  s'il  eft  ample- 
ment favorifé  du  côté  de  Touie,  il  eft  bien 
malheureux  du  côté  de  la  vue  ,  dont  je  n'ai 
jamais  pu  reconnoître  aucune  preuve  fenlîble. 
Voilà  donc  un  animal  qui  craint  par  inftinâ: , 
ce  qu'il  ne  voit  pas ,  qui  redoute  par  foibleffe 
ce  qu'il  ne  connoit  pas. 

Il  eft  des  animaux  dont  la  forme  &  la  ftrudure 
corporelles  font  armées  de  manière  à  en  faire 
craindre  les  approches.  Tels  font  le  lézard  gris  ôc 
le  lézard  verd  :  cet  animal  eft  a  la  vérité  plutôt 
un  furet  qu'un  reptile  ,  puifqu'il  a  quatre  pattes 
qui  lui  fervait  a  gravir  les  murs  avec  une  rapi- 
dité incroyable  •-,  mais  la  forme  de  fà  queue  ôc 
celle  de  fon  corps  ,  paroiftcnt  le  placer  dans  la 
clafîe  de  ces  reptiles  qui ,  bien  loin  d'être  dan- 
gereux ,  font  amis  de  l'humanité  :  en  effet  on 
voit  tous  les  jours  les  enfans  les  pourfuivre ,  les 
harceler ,  &:  les  prendre  fins  courir  aucun 
danger  ,  fans  en  être  bleflcs  ;  cependant  rien  de 
plus  délié  ôc  de  plus  ardent  que  la  queue  de  cet 
animal  ;  rien  de  plus  fin  &:  de  plus  délicat  que 
cette  bordure  dentaire  qui  orne  fi  petite  gueule, 
fa  peau  eft  marquetée  3  elle  eft  recouverte  d'un 
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aznr  doré  dans  les  uns ,  d'un  vcrd  de  mer  dans 
les  autres.  Cet  efpccc  de  furet  fe  loge  dans  les 
crénaux  de  murailles ,  ôc  fait  une  guerre  conti- 
nuelle à  tous  les  infedes  deftrudeurs  de  nos 
jardins.  Il  paroit  avoir  l'organe  de  l'ouie  d'une 
fenfibilité  extrême ,  mais  le  lens  qui  le  favorife 
davantage  eft  celui  de  la  vue  :  fes  yeux  tout 
refplendiflans  d'ardeur ,  ne  craignent  pas  l'afpeâ: 
du  foleil  ;  ils  font  en  petit  ce  que  ceux  du  lynx 
font  en  grand ,  c'eft-à-dire  que  les  membranes 
en  font  très-tranfparentes  ,  parce  que  les  hu- 
meurs aqueufe  ôc  cryftalline  en  font  très- 
claires  ,  parce  que  le  méconium  de  la  choroïde 
eft  d'un  noir  parfait ,  qui  perçoit  &:  qui  rend  les 
impreiîions  des  objets  avec  une  délicatefTe  ex- 
trême. 

On  peut  dire  qu'il  eft  des  reptiles  dans  la 
clafte  des  infedes  ,  comme  dans  celle  des  autres 
animaux  \  mais,  parmi  les  premiers,  on  en  voit 
qui  éprouvent  différentes  métamorphofcs , 
qui  femblent  leur  donner  différens  genres  de 
vie.  De  ce  nombre  font  le  ver  a  foie ,  &  les 
autres  chenilles.  Le  corps  de  ces  infedes  eft 
compofé  de  plufieurs  anneaux  ,  qui ,  en  s'éloi- 
gnant  &:  fe  rapprochant  les  uns  des  autres ,  fe 
prêtent  aux  différens  mouvemens  du  corps; 
le  ver  a  foie ,  &:  les  autres  chenilles  ont  des 
cfpéces  de  pieds  ou  petits  crochets  ,  qui  leur 
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fervent  à  s'attacher  Se  fe  cramponer  fur  les 
feuilles  ou  écorces  d'arbres  dont  ils  font  leur 
nourriture.  Leur  peau ,  qui  fe  renouvelle  à  plu- 
{îeurs  reprifes ,  prend  les  différentes  nuances  ou 
de  l'arbre  ou  de  l'arbufte  qui  leur  fert  de  pâture  j 
elle  eft  recouverte  de  petits  poils  qui  les  mettent 
à  l'abri  des  contufîons  ôc  des  injures  de  l'air  ; 
c'eft  ainfî  que  de  l'état  de  rempant  ils  palfent 
à  celui  de  chryfalide  ,  &  de  ce  dernier  ,  à 
la  forme  de  papillons  ,  qui  eft  le  nec  plus  ultra 
de  leur  reproduction.  Le  ver  a  foie ,  comme 
les  autres  chenilles ,  a  le  corps  conftitué  de 
manière  à  remplir  toutes  les  conditions  pour 
lefquelles  il  a  été  formé  \  c'eft  la  Fileufe  la  plus 
parfaite  ,  le  Tifferand  le  plus  adroit  •■,  rien  ne  lui 
manque,  &  tout  s'exécute  avec  une  perfedion 
qui  n'a  pas  d'exemples.  L'un  &:  l'autre  ont  dans 
la  bouche  deux  rangs  de  dents ,  qui  leur  fervent 
à  ferrer,  tailler  &:  échancrer  la  feuille  qu'ils 
divifent.  Leurs  yeux  font  deux  petites  loupes , 
qui  les  mettent  en  état  de  diriger  le  tiffu  de  leur 
hermitage.  Le  globe  de  l'Œil  eft  donc  une  mer- 
veille de  la  Nature ,  qui  fert  à  l'animal  le  plus 
Til  comme  à  l'homme  le  plus  parfait. 
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Section      IV. 

Des  Yeux  des  Oifeaux  &  autres  Volatils  i 

de  leurs  différens  rapports  ,   tant  en 

conJlltutLon  qu'autrement. 

J^ A  fupérioiiré  de  Thommc  flir  toutes  les  clafles 
des  ail' maux  eft  fans  contredit  le  préfcnt  le 
plus  beau  que  le  Créateur  ait  accordé  à  fa  Créa- 
ture ;  mais  cet  Etre  fuprême  a  voulu  que  ,  d'a- 
près la  chiate  première  ,  cette  fubordination  fût 
compenfée  par  la  peine  de  la  mériter  à  la  fueuc 
de  fon  corps.  Tel  eft  l'ordre  établi,  &:  que  chaque 
jour  voit  renouveller  ,  lorfqu  il  prend  fantaifîe 
à  l'homme  de  jouir  ,  ou  de  fe  nourir  de  ces 
oifeaux ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  la  diredion  des 
vents  pour  diriger  leur  vol  ,  ou  chercher  leur 
nourriture.  Ces  animaux  aîlés  ne  redoutent  ni 
l'intempérie  de  l'air ,  ni  la  rigueur  des  faifons , 
à  moins  que  la  terre  &  l'onde  ne  foient  cou- 
vertes de  ces  frimats  qui  en  cachent  les  pro- 
ductions :  c'cft  alors  que  la  famine  ouvre  un 
vafte  champ  de  bataille  aux  befoins  des  uns 
&:  des  autres  ;  c'eft  alors  que  les  pifcivores 
deviennent  carnivores  ,  &  que  les  carnivores 
détruifgit  les  frugivores.  Les  oifeaux  font  donc 
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de  plnficurs  familles ,  de  plufieurs  clafles  ;  il  en 
cil  de  domeftiques  qui  font  les  délices  de  nos 
tables, &:  l'omement  de  nos  bafles-cours.  De  ce 
nombre  eft  le  coq  ordinaire.  Cet  animal  au 
regard  noble  &r  fier ,  ne  foufFre  pas  de  rival , 
&  veut  feul  dominer  fur  tout  ce  qui  l'environ- 
ne j  on  le  voit  marcher  à  la  tête  de  fon  petit 
ferail ,  d'un  air  de  triomphe  ;  fes  pattes  font  ar- 
mées d'ergots  qui  lui  fervent  de  défenfes ,  & 
les  extrémités  pourvues  de  crochets  cornus, 
pour  chercher  fa  nourriture.  Son  plumage  eft 
prcfque  toujours  nuancé  j  il  eft  d'une  couleur 
plus  ou  moins  foncée  ;  fa  tête  furmontée  d'une 
crête  rubiconde  annonce  la  chaleur  de  fon  fang, 
&:  la  force  de  fon  corps  ;  fes  yeux  font  à  fleur 
^'orbite  j  la  partie  antérieure  de  la  fclérotique 
forme  un  cercle  ofleux  dans  le  contour  de  la 
cornée ,  afin  de  mettre  l'optique  de  l'CEil  a  l'abri 
de  toute  contufion  ;  les  fibres  de  l'iris  produi- 
fent  un  cercle  d'azur  doré  ,  qui  annonce  l'ex- 
trême rigidité  de  la  choroïde  :  cette  même 
rigidité  permet  à  cet  animal  d'envifager  le  foleil 
ëc  les  corps  les  plus  lumineux  ,  fans  crainte  de 
conftridion  *,  c'eftdonc  toujours  la  choroïde  qui 
concourt  pour  être  l'organe  immédiat  de  la 
vilion. 

Rien  de  plus  divin  que  le  pinceau  de  la  Na- 
ture j  tout  ce  qui  vient  de  fon  burin ,  tout  ce 
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^ui  eft  Ton  ouvrage  cft  marqué  au  fceau  de  !a 
perfcdion.  Il  n'cft  pas  de  petit  objet  qui  ne 
renferme  des  merveilles.  Qu'on  prenne  un 
microfcope  j  qu'on  examine  de  près  les  plumes 
du  paon,  on  verra  que  toutes  les  nuances  eu 
font  aufïî  riches  les  unes  que  les  autres  j  on 
reconnoîtra  que  cette  même  Nature  ,  prodigue 
de  fes  bienfaits  ,  a  voulu  épuifer  fes  thréfors  , 
Ôc  fe  furpaiïer  dans  cet  ornement  plumitif. 
Le  paon  eft  un  oifeau  qui  nous  vient  de  Tlnde , 
&:  que  nous  avons  rendu  domeftique.  Il  paroît 
aulïi  glorieux  de  la  légèreté  de  la  taille  ,  que 
des  couleurs  de  fon  plumage  :  c'eft  avec  une 
émulation  majeftueufe  qu'il  dirige  fa  queue  en 
manière  de  roue  ,  Ôc  qu'il  la  promène  avec 
pompe;  mais,  s'il  vient  à  faire  retentir  l'air  de 
fes  cris  ,  tout  devient  nouveau  ,  tout  change 
l'admiration  des  fpedateurs  ,  &  l'on  eft  tout 
étonné  qu  un  corps  aufïi  beau  ait  une  voix  aufïî 
délagréable  ,  aufîî  diffonante.  Le  paon  a  le  haut 
de  la  tête  furmonté  d'une  aigrette  qui  lui  fert 
comme  de  couronne  ,  ôc  qui  marque  le  haut 
rang  de  fplendeur  qu'il  a  fur  les  autres  animaux  ; 
le  contour  de  fes  paupières  eft  artiftement  orné 
d'une  membrane  charnue  qui  relève  l'éclat 
fémillant  des  globes  ,  dont  les  fibres  de  l'iris 
font  parfcmées  ;  il  paroît  même  que  les 
membranes  internes  perçoivent  les  rayons  de 

p  5 


z^o  Des    maladies 

lumière  avec  une  facilité  qui  ne  leur  laîiïe  rîen 
à  redouter  de  la  vivacité  des  corps  trop  lumi- 
neux ;  ce  qui  prouve  que  la  choroïde  eft  affez 
claftique  ,  ôc  fon  méconium  affez  étendu  pour 
en  recevoir  jufqu'aux  moindres  imprefîîons. 

Les  rochers  les  plus  efcarpés ,  les  montagnes 
les  plus  élevées  ,  font  Tafyle  &  la  retraite  des 
oifeaux  de  proie,  qui  portent  en  tout  temps, 
en  tout  lieu  l'effroi  &:  le  carnage.  Dans  la  clafle 
de  ces  carnivores ,  le  plus  vorace  &  le  plus  intré- 
pide eft  fans  contredit ,  l'aigle  ou  la  famille  des 
aigles  ;  car  il  en  eft  de  plufieurs  efpéces  ,&  a  qui 
l'on  donne  diverfcs  dénominations.  Cetoifeau 
eft  dans  les  airs  ce  que  le  lion  eft  fur  la  terre  \  il 
fait  même  plus  ;  il  étend  fon  empire  fur  les 
quadrupèdes  ,  dent  ils  '  approprie  une  ample 
provifion  ;  on  pourroit  même  dire  qu'il  eft  plus 
fanguinaire  que  carnaffier  ;  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  lui  donner  de  longues  années.  Cet 
animal  habite  de  préférence  le  Mont  Taurus , 
le  Caucafe  &  les  Cordilièrcs.  Il  eft  redoutable 
par  la  force  de  fon  bec  &  la  puiftance  de  fcs 
ferres  \  fcs  jambes  font  revêtues  de  plumes  , 
fes  ongles  font  noirs  &:  crochus;  fon  plumage 
eft  un  mélange  de  roux  ,  de  blanc  &:  de  brun  : 
toutes  les  faifons  lui  font  favorables  ;  il  fait  la 
chaffc  a  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &:  fon  avidité 
augmente  encore  davantage ,  lorfqu'il  a  une 
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nombrcufe  famille  à  pourvoir  :  c'eft  alors  qu'il 
trouve  une  force  majeure  pour  enlever  & 
porter  à  fes  petits  des  quartiers  d'agneaux  ,  de 
chevreaux,  &:méme  des  pièces  entières.  On  le 
voit ,  planant  dans  les  airs  ,  fondre  fur  fa 
proie  avec  une  adreflc  que  favorife  l'Œil  le  plus 
vif  &:  le  plus  ardent.  Ce  compofé  organique^ 
eft  le  même  que  dans  tous  les  volatils  en  géné- 
ral ;  mais  il  réunit  une  force  de  nerfs  &:  de 
raufcles  qui  fe  prêtent  à  fes  intentions ,  &:  en 
favorifent  les  adions.  Ses  paupières  font  revê- 
tues d'une  membrane  élaftique ,  qui  lui  fert  a 
les  clignoter ,  afin  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'ob- 
jet de  fa  rapacité. 

Il  eft  des  oifcaux  qui  ne  font  ni  carnivores , 
ni  frugivores ,  ni  pifcivores  ,  mais  qui  purgent 
notre  hemifphère  de  tous  les  infedes  qui , 
fans  nous  être  nuifibles ,  ne  nous  font  d'aucune 
utilité.  Telle  eft  Thirondelle ,  dont  le  vol ,  auflî 
varié  que  rapide ,  atteint  tout  ce  qu'elle  veut,  & 
profite  de  tout  ce  qu'elle  peut.  On  la  voit  planer 
fur  la  furface  des  eaux  ,  s'élancer  le  long  d'une 
muraille,  pour  fe  repaître  de  cette  mouche, 
pour  furprendre  cette  arraignée  ,  qui  femble 
repofer  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  L'hirondelle 
eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  a  le  vol  le  plus 
rapide  \  c'eft  un  courfîer  d'une  intelligence  par- 
faite i  c'eft  le  maçon  le  plus  expert;  c'eft  Tou- 
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vrier  le  plus  adroit ,  pour  fe  maftiquer  une  re- 
traite folide  ;  c'eft  enfin  dans  cet  afyle  argileux , 
que  la  femelle  dépofe  le  fruit  de  fes  amours , 
&  qu'elle  voit  naître  le  germe  de  fa  reprodu- 
ction. Cet  animal  fe  trouve  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ;  mais  il  fuit  les  rigueurs  du 
Nord  ,  Se  ne  fe  plait  que  dans  les  climats  tem- 
pérés ,  parce  qu  il  ne  vit  que  d'infedes ,  &:  que 
les  infedes  ont  befoin  de  cette  température 
pour  engendrer  &:  pulluler.  Tel  eft  le  fort  de 
rhirondelle  ,  dont  la  vie  eft  frugale  ,  dont  le 
point  de  réunion  ,  &:  le  rapport  de  fociété  , 
fait  reloge  le  plus  accompli  :  on  diroit, 
dans  l'automne  ,  que  c'eft  un  corps  d'armée 
qui  fe  raflcmble  de  toutes  parts  ,  Ôc  qui ,  au 
fon  de  la  trompette  ,  fe  retire  d'un  lieu  qui 
manque  de  vivres  &  de  produdions  ;  mais  ,  à 
peine  le  foleil  vient-il  réchauffer  notre  hémif^ 
phère  que  ce  troupeau  ailé  fe  repréfente  de 
nouveau ,  fans  pouvoir  rendre  compte  de  la 
route  qu'il  a  pu  tenir.  L'hirondelle  eft  un  oifeau 
de  petite  forme  ,  de  petite  ftrudure  ,  mais 
d'une  conftitution  très-forte  &  très-nerveufe  ; 
ce  qui  fait  que  les  yeux  répondent  à  l'élafticité 
de  fon  corps.  Les  humeurs  &  les  membranes 
en  font  d'un  clair  très-limpide  &:  très- tranf pa- 
rent j  le  ve'outé  de  la  choroïde  eft  d'un  noir 
propre  à  recevoir  ôc  rendre  l'impreffion  des 
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(objets  les  plus  menus  &  les  plus  déliés  ;  ce  qui 
eft  abfolument  effentiel  à  la  vie  alimentaire  de 
cet  animal. 

A  peine  le  foleil  commence-t-il  à  fe  fouflrairc 
à  notre  horizon  ,  que  le  chant  mélodieux  des 
oifeaux  cefTe ,  ôc  que  tout  fcmble  annoncer 
leur  retraite  ;  c'eft  alors  que  les  animaux  no- 
cturnes paroiflent  fe  réveiller  pour  fortir  de  leur 
cngourdiflement ,  pour  venir  ,  à  petit  bruit , 
faiiîr  leur  proie  ,  à  demi-endormie.  Tels  font 
ces  efpéces  de  loups  ravifleurs  ,  qui  craignent 
de  combattre  à  force  ouverte  ,  qui  viennent , 
comme  les  voleurs  ,  égorger  ce  qui  leur 
fcrt  de  nourriture.  Dans  le  nombre  de  ces 
monftres  ailés  font  le  hybou  &:  la  chouette. 
Le  premier ,  avec  une  figure  hideufe ,  avec  des 
ailes  peu  bruyantes  ,  s'approche  en  tapinois , 
ôc  s'élance  en  furet  fur  Toifcau  qu'il  retient 
avec  fes  griffes ,  ôc  qu'il  déchire  avec  fon  bec  : 
la  féconde ,  moins  carnaffière  ,  mais  plus  avide 
des  œufs  que  de  l'animal ,  en  fait  une  ample 
moiffon ,  6c  devient  par  confequent  l'effroi  6c 
la  terreur  de  ce  peuple  volatil  :  c'eft  toujours 
pour  la  troupe  aîlée ,  nouveaux  foucis ,  nouveaux 
fujets  de  crainte;  l'animofité  eft  même  générale; 
&c  ,  s'il  arrive  que  les  premiers  rayons  du  foleil 
retrouvent  encore  ces  animaux  lugubres ,  on 
voit  de  toutes  parts ,  les  pères  ôc,  mères  défolés. 
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fe  réunir  en  bandes ,  pour  mettre  à  mort,  sll  efi 
pofïîble ,  le  monftre  ,  ou  le  forcer  de  fe  cacher. 
Les  yeux  du  hybou  &  ceux  de  la  chouette 
ont  des  rapports  &:  des  nuances  bien  différens  j 
l'un  a  la  pupille  oblongue  &:  la  même  per- 
fpicacité  de  vue  que  le  chat  domeftique.  Le 
mufcle  de  la  paupière  fupérieure  lui  donne  la 
facilité  de  la  fléchir  ôc  de  la  clignoter  ;,  afin  de 
prendre  un  point  de  direction  plus  afluré.  L'au- 
tre a  les  yeux  à  fleur  d'orbite ,  Ôc  d'une  tranf^ 
parence  qui  annonce  la  légèreté  &:  la  fouplefTe 
de  cet  organe  ;  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  les  yeux  de  la  chouette  répondent  en 
quelque  forte  a  fon  naturel. 

On  voit  tous  les  jours  des  oifeaux,  moitié 
aquatiques  moitié  terrelfres  ;  c'eft-à-dire  qui 
vivent ,  partie  fur  terre ,  partie  dans  l'eau.  Ces 
animaux  font  mixtes  ,  ou  plutôt  de  la  claflfe  des. 
pifcivores  &:  des  frugivores.  De  ce  nombre  font 
l'oie  fauvage  ,  l'oie  domeftique  j  tous  deux  font 
conformés  de  nature  a  pouvoir  marcher  fur 
terre ,  nager  dans  l'onde  &  planer  dans  les  airs  ; 
cependant  l'oie  fauvage  eft  le  feul  qui  s'élève 
dans  les  nues  :  on  les  voit  voler  par  bandes , 
&c  former  un  angle  plus  ou  moins  aigu  ;  leurs 
cris  fe  font  entendre  de  loin  j  ce  qui  attire 
l'admiration  de  ceux  qui  aiment  la  Nature ,  ÔC 
qui  cherchent  à  en  connoître  les  merveilles. 
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Les  DÎcs  ont  les  pieds  longs  &:  plats ,  revêtus 
d'une  membrane  avec  laquelle  ils  pouflcnt 
l'eau ,  pour  avancer  en  divers  fens.  Cet  ani- 
mal ,  ainfi  que  tous  les  oi féaux  en  général , 
mais  particulièrement  les  oifeaux  aquati- 
ques, ont  vers  la  partie  inférieure  de  la  queue 
une  efpéce  de  bourfe  ou  mammelon  ,  qui  eft 
remplie  d'une  humeur  onducufe ,  qu'ils  pren- 
nent ,  à  l'aide  du  bec ,  &  avec  laquelle  ils  huil- 
lent  ôc  luftrent  leur  plumage  ,  qui  Teft  naturel- 
lement ;  de  forte  que  l'eau  ne  fait  que  gliffer 
fur  la  plume  ,fans  la  mouiller.  Les  aîlcs  des 
oifeaux  font  comme  deux  balanciers  ,  qui  tien- 
nent le  corps  en  équilibre.  La  queue  leur  fert 
à  contre-balancer  la  tcte.  Le  col  eft  toujours 
oblong  dans  les  animaux  aquatiques  ,  par  la  né- 
ceflîté  où  ils  font ,  de  plonger  cette  partie ,  pour 
tirer  du  fond  de  Teau  leur  nourriture  ,  &:  pour- 
voir à  leurs  befoins.  Les  oies  ont  une  efpéce 
d.e  membrane  entre  les  paupières  qui  leur  fert 
à  les  reflerer  ;  ils  ont  la  pupile  des  yeux  très- 
ronde  &:  très-fufceptible  de  dilatation  ôc  de 
reftriclion  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  le  plon- 
geon. Les  membranes  rétine  Se  choroïde  fem- 
blent  même  fe  prêter  à  cette  élafticité  fî  utile 
pour  percevoir  les  objets  les  plus  menus ,  &:lcs 
rendre  avec  la  même  fenfation. 
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Section      V. 

De  ta  Kue  des  Poijfons  ,  &  defes  différent 
phénomènes. 

X^£UT-ON  rien  de  plus  grand  &:  de  plus  digne 
de  la  majefté  d'un  Dieu  Créateur  ,  que  Tordre 
admirable  qui  régne  dans  les  différentes  clafles 
des  yeux  des  animaux.  Si  l'on  en  confîdère  Ten- 
fcmble  ,  on  voit  que  tout  eft  marqué  au  fceau 
de  la  perfedion ,  &  que  rien  n'a  échappé  à  la 
fagelTe  de  fa  prévoyance  :  fî  l'on  entre  dans 
les  détails  ,  on  trouve  que  chaque  efpéce 
jouit  de  la  conformation  qui  lui  eft  propre ,  &: 
que  cette  conformation  eft  dirigée  fuivant  le 
lieu  que  l'animal  habite  ,  &c  les  befoins  qu'il 
requiert.  Quelle  différence  de  ftrudure  entre  les 
poiffons  d'eau  douce ,  &  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  de  mer.  Les  premiers  en  général ,  na- 
geant dans  un  volume  d'eau  moins  confidérablc 
&  moins  profond,  ont  le  corps  recouvert  d'une 
armure  écailleufe  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
injures  de  l'air ,  &  des  rigueurs  de  la  faifon  jles 
féconds,  qui  ont  l'étendue  &: les abyfmes pro- 
fonds des  mers  à  parcourir  ,  font  revêtus  d'une 
peau  huileufe ,  qui  empêche  Tcau  de  les  péné- 
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tfer  ,  &  de  nuire  à  la  fécrétion  ôc  excrétion  de 
ieurs  humeurs. 

La  baleine  ,  d'un  volume  monftrueux ,  eft  le 
Neptune  de  fa  plage  ,  &:  FHercule  de  fes 
livaux  :  on  diftingue  plufieurs  clpéccs  de  ba- 
leine j  mais  celle  qui  en  mérite  véritablement  le 
nom,  a  fouvent  le  corps  long  de  cinquante  pieds 
&  plus.  Cet  animal  eft  vivipare ,  &  fcs  nageoires 
repondent  à  la  mafle  de  fon  corps  ;  fa  queue, 
aufïî  épaifle  que  large ,  lui  fert  de  défcnfe  &:  de 
diredion  ;  il  refpire  comme  les  quadrupèdes , 
à  l'aide  des  poumons  ,  &:  rejette  avec  facilité  , 
par  deux  efpéces  d'évents  qu'il  a  au-deifus  de 
la  tête ,  la  furabondance  d'eau  qu'il  a  pu  pren- 
dre. La  conformation  de  fes  yeux  reflcmble 
à  ceux  du  bœuf;  mais  la  choroïde  paroît  d'un 
noir  plus  foncé  &c  moins  vcrd  ;  les  paupières 
fe  trouvent  environnées  d'une  membrane  qui 
fert  à  les  relfcrcr ,  lorfque  l'animal  plonge  dans 
l'eau.  Les  différentes  parties  du  corps  de  la 
baleine  fervent  à  plufieurs  ufages  ;  le  cervelet 
renferme  cette  liqueur  blanche  qui  eft  d'ufage 
en  médecine ,  mais  plus  particulièrement  encore 
pour  l'agrément  &:  l'ornement  des  femmes. 

L'eau  eft  pour  les  poiflbns  un  élément  auiTî 
utile  que  néccflaire  ;  il  leur  eft  utile  parce  que 
le  poiftbn  hors  de  l'eau  ne  peut  plus  refpirer  ; 
&  il  ne  le  peut  plus ,  parce  que  fes  ouics  s'afFaif- 
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fent  ;  parce  que  la  circulation  de  fon  faiig  Ce 
trouve  interceptée  ;  il  leur  eft  néceflaire  ,  parce 
que  l'eau  eft  pour  le  poiflbn  un  aliment  qui  le 
rafraîchit  &  le  vivifie.  Les  ouies  du  poiffbn 
font  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête ,  &c  fou- 
tenues  par  quatre  arcs  oftcux  ;  elles  font  pour 
lui  de  véritables  poumons  partagés  en  deux 
lobes  ,  dont  chacun  eft  compofé  de  quatre 
feuillets,  &:  revêtus  de  membranes ^  ils  fervent 
à  l'infpiration ,  ôc  a  l'expiration.  Tel  eft  le  mé- 
chanifme  particulier  des  organes  des  aquatiques: 
il  en  eft  qui  n'aiment  que  l'eau  douce  ,  d'autres 
qui  ne  fe  plaifent  que  dans  celles  qui  font  falées  ; 
mais  parmi  ces  derniers ,  on  trouve  avec  plai- 
fîr ,  &:  on  mange  avec  délices  le  turbot,  qui  eft 
un  poifTon  de  mer  a  nageoires  molles  *,  cet  ani- 
mal fe  pêche  dans  l'Océan  ,  &:  a  l'embouchure 
du  Rhône.  Le  turbot  eft  vorace  ;  il  a  la  figure 
d'un  lofange ,  il  fe  nourrit  pour  l'ordinaire  de 
cancres  &  d'écrevift^es  :  on  le  trouve  fouvcnt  à 
Taft'ût  aux  embouchures  des  lacs  &:  des  rivières, 
pour  faifîr  avidement  le  poiflbn  d'eau  douce , 
qui  cherche  à  les  remonter  ^  on  pouroit  même 
dire  qu'il  eft  le  furet  des  lieux  aquatiques, 
parce  que  fes  yeux  lui  en  don  .cnt  l'aifance  ôc  la 
facilité  ;  ils  font  placés  à  fleur  d'orbite  &:  d'une 
forte  conftitution:  on  les  voit  recouverts  d'une 
membrane  très-tranfparente  ^  très-fine,  qui 
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fcmble  protéger  les  globes  de  l'impreflion  de 
l'eau ,  6c  qui  met  le  méchanifme  de  la  vifioii 
à  l'abri  de  tout  accident. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'air  eft  de  tous  les 
corps  élémentaires  le  plus  élaftique  ,    que  ce 
fluide  aérien  s'infînue  dans  les  parties  les  plus 
fubtiles  des   corps  ,  &  qu'il   n'eft  rien   qu'il 
ne  pénétre  avec  une  adivité  plus  ou   moins 
grande ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pelan- 
teur  de  Tatmorphcrc  qui  le  prelTe  ôc   l'agite. 
L'eau ,  cet  élément  fi  oppole  ,  eft  cependant 
empreint  de  quelques  particules  d'air  fi  néceC- 
faire  à  la  circulation  du  fang  des  poiiTons ,  &c 
fi  propre  à  remplir  les  vides  de  la  veflîe  ,  qui 
leur  fert  à  maintenir  l'équilibre  des  eaux.   L'air 
en  général  Ce  prend  par  infpiration  ,  &  fe  rend 
par  l'expiration  j  c'eft-à-dire  que  le  poiflbn  qui 
infpire  l'air  par  la  bouche  ,  le  prend  en  même 
temps  qu'il  avale  l'eau  ,  de  même  qu'il  expire 
la  furabondancc  d'eau  &  d'air  a  la  faveur  de  les 

ouies  qui  agi  fient  par  dilatation  &  par  com- 
j  preiïîon.  Tels  font  les  reflbrts  de  la  mécha- 
1  nique  admirable  qui  régne  dans  les  différentes 
1  cfpéces  de  poiflbns  qui  ont  différens  goûts  ôc 
!  différentes  inclinations  :  les  uns  ont  des  mar- 
!  ches  réglées ,  des  apparitions  fixes  ;  de  ce  nom- 
!  bre  eft  le  maquereau ,  qui ,  après  avoir  parcouru- 

toutes  les  mers  du  ]Sîord  j  après  avoir  fervi- 
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d'alimens  à  tous  les  peuples  de  ces  contrées  ^ 
vient  encore  en  bandes  très-nombreufes  fe  pré- 
fenter  dans  la  Manche  ôc  la  Méditerranée.  Ce 
poiffon  de  mer  ,  long  d'un  pied ,  eft  gros  a  pro- 
portion ;  il  eft  d'un  manger  délicat  ,  mais  de 
difficile  digeftion.  Le  maquereau  n  a  que  peu 
de  défenfe  ;  auffi  fe  fert-il  de  Textrême  délica- 
tefte  de  fes  yeux  pour  fuir  fes  ennemis  ,  qui  le 
pourfuivcnt  fans  relâche.  La  pupille  du  globe 
de  ce  poiffon  lui  fert  de  télefcope  par  fes 
prompts  mouvemens  de  dilatation  &  de  reftri- 
ôi'ion  j  ce  font  donc  les  fibres  de  l'iris  qui  agif. 
fent  avec  cette  extrême  feniibilité  ,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'eft  toujours  la  choroïde 
qui  eft  mife  en  adion  par  les  imprefïion  s  des 
objets  y  cette  vérité  eft  d'autant  plus  évi- 
dente ,  qu'il  eft  démontré  que  l'iris  eft  une 
émanation  de  cette  membrane.  Telles  font  les 
obfcrvations  que  peut  faire  celui  qui  n'cft 
pas  a  portée  de  furprendre  la  Nature  au  mo- 
ment de  fa  deftrudion. 

Les  poiffbns  des  lacs  ,  des  étangs  &  des  ri- 
vières ont  prefque  tous  une  armure  écaillcufe, 
qui  leur  fert  a  conferver  la  chaleur  de  leur 
fang  ,  dont  la  circulation  eft  le  principe  de  la 
vie  j  cette  circulation  eft  la  même  que  dans  les 
autres  animaux  ;  mais  le  cœur  des  poiffbns  qui 
ne  refpirentpas  l'air^eft  différemment  conftitué; 

c'eft-à-dire 
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c'cft-a-dirc  qu'il  n'a  qu'une  cavité  ,  qu'une 
oreillette  ,  qui  fert  à  recevoir  le  lang  qui  s^ 
rapporte  ,  &  ce  fang  eft  diftribué  dans  une 
infinité  de  rameaux  artériels  ,  &  de  branches 
veineufes.  La  bouche  des  poiflbns  eft  armée 
de  deux  rangées  de  dents ,  plus  ou  moins  cani- 
nes, plus  ou  moins  inciiîvcs  :  les  poiflfons  font 
pour  le  pkis  grand  nombre  ovipares  ;  Se  leur 
fécondité  eft  dïuie  multiplication  iî  grande  , 
qn'il  eft  très-difficile  de  compter  les  œufs  qui 
doivent  leurs  fcrvir  de  progéniture.  Ils  ont 
des  oreilles  ou  trous  auditifs ,  qui  font  d'une 
ténuité  &  d'une  délicatelfe  extrêmes  ,  ôc 
recouverts  d'une  membrane  très -fine  ,  qui 
empêche  le  courant  d'eau  de  nuire  k  cette  fa- 
culté auditive. 

Parmi  les  poiflbns  d'eau  douce  ,  le  plus  vo- 
race  &:  le  plus  rapace  eft  le  brochet  ;  on  peut 
le  regarder  comme  le  loup  ravifteur  des  lacs , 
des  étangs  &  des  rivières.  Cet  animal  a  la  tête 
maigre  ëc  grande  ,  le  mufeau  allongé  ôc  très- 
ouvert  ,  la  bouche  garnie  de  dents  aiguës ,  la 
queue  courte  ,  le  ventre  plat ,  le  dos  large  ôc 
quarré.  Telle  eft  la  ftruélure  de  ce  poiflbn  , 
qui  eft  la  terreur  de  tout  ce  qui  l'approche  ,  de 
tout  ce  qui  l'environne  ;  fa  femelle  même  pour 
jetter  fon  frais ,  s'éloigne  de  fa  retraite  ordinaire. 
Le  brochet  a  le  globe  des  veux  plus  oblong 
Tome   IL  Q 
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que  rond  ',  les  fibres  de  l'iris  font  û  épaifes  &:  û 
jaunes ,  qu'on  diroit,  que  la  choroïde  eft  teinte 
de  la  même  couleur  ;  cependant  la  texture  de 
cette  membrane  eft  la  même  que  dans  les  au- 
tres animaux  ;  mais ,  a  la  vérité ,  fon  méconium 
eft  d'un  jaune  rembruni  j  ce  qui  peut  provenir 
de  la  nature  du  fiel  de  ce  poifTon  &  de  fa  vora- 
cité. Les  œufs  du  brochet ,  qu'on  mange ,  pro- 
curent des  naufées  ,  &:  agiflent  fur  les  membra- 
nes de  l'eftoniach  avec  la  même  adivité  que 
rémétique. 

La  mer  eft  de  tous  les  élémens  le  plus  redouté 
&:  le  plus  redoutable.  Cette  étendue  immenfe  de 
fluide  eft  le  point  de  réunion  de  toutes  les  riviè- 
res, la  fource  des  lacs,  le  réceptacle  des  fleuves  : 
fans  ceffe  arrofée  ou ,  pour  ainfi-dire ,  regénérée 
par  des  eaux  douces  ,  elle  n'en  conferve  pas 
moins  fes  efprits  falins  \  Se  cette  faumure  ne 
poura  peut-être  jamais  être  aflez  artiftement 
filtrée  ou  préparée  pour  nous  fervir  de  boif- 
fon ,  qui  ne  nuife  point  a  la  fanté.  Le  flux  &:  le 
reflux  de  fa  majeure  partie  eft  encore  l'objet  de 
la  recherche  des  Phyficiens  ;  les  uns  l'ont  attri- 
bué a  des  vents  fouterreins  ,  les  autres  a  la  prcf- 
fion  de  la  terre  ,  ou  à  l'influence  de  l'aftre  lu- 
naire. La  mer  environne  les  deux  continens  ; 
on  la  diftingue  en  orientale  &c  occidentale  ,  en 
méridionale  &  feptcntrionalc  )  elle  renferme 
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dans  fon  fcin  des  chofcs  trcs-précieufcs  ,  le 
corail ,  les  perles  ,  &cc.  j  clic  produit  une  mul- 
titude de  poiflbns  propres  à  réveiller  notre 
fenfualité  '-,  mais  ceux  d'eau  douce  ne  peu- 
vent compatir  avec  l'eau  falce  ;  aufîi  voyons 
nous  tous  les  jours  la  caupe  fe  plaire  dans  nos 
étangs  ,  dans  nos  rivières,  &  nous  fournir  un 
aliment  de  facile  digeftion  ,  mais  qui  ne  con- 
vient pas  a  tout  le  monde ,  parce  que  fa  chair  efl: 
mucilagineufe.  Ce  poiflbn  vit  long-temps.  Son 
corps  eft  revêtu  d'ccailles  très  dures  &  très- 
compades ,  qui  lui  fervent  à  conferver  fa  chaleur 
naturelle.  La  carpe  n'eft  réellement  bonne  &: 
délicate  que  dans  le  mois  de  Février  ,  Mars  ôc 
Avril ,  parce  que  fon  frai  qui  fuit ,  lui  fait  perdre 
de  fon  embonpoint.  Après  les  laitances  de  ce 
poiflbn  ,  le  morceau  le  plus  friant  eft  la  tête  , 
qui  eft  fîngulièremcnt  organTce.  La  carpe  a  les 
yeux  aufti  fins  que  l'ouie  ;  ils  font  a  fleur  d  or- 
bite ,  ayant  la  cornée  tranfparente  peu  faillantc  ; 
mais  la  choroïde  eft  d'une  délicatefle  extrême  , 
ce  qui  fait  que  les  objets  fe  reflcchiflent  avec  la 
même  fenfibilité.  La  carpe  eft  de  tous  les 
poiftbns ,  le  plus  adroit  dans  fon  genre  ,  &  le 
plus  rufé. 

Les  rivières  ne  font ,  pour  l'ordinaire  ,  dans 
Torigine  qu'un  petit  ruiflcau,  qui  toujours  fer- 
pcntant  en  rencontre  d'autres^  dont  le  volume 
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mulîiplie  îa  maffe  première  ,  6c  forme  un  cou- 
rant ,  qui  groflit  à  proportion  de  fes  rencon- 
tres ;  les  rivières  font  auffi  utiks  que  néceffairesi 
elles  font  utiles  pour  fertilifer  les  campagnes , 
pour  étendre  le  commerce,  &:  nourrir  l'homme 
de  fes  produdions  j  elles  font  néceflaires  pour 
corriger  l'intempérie  de  l'atmofphère  ,  pour 
donner  une  bonne  cuifTon  aux  alimens ,  &:  nous 
fournir  une  boifîbn  plus  falubre  que  nos  eaux 
de  fontaine  &c  de  puits ,  parce  que  l'eau  courante 
fe  raréfie  par  l'impreffion  de  l'air,  parce  qu'elle 
dépofe  fon  limon  fur  un  fable  pur ,  au  lieu  que 
les  eaux  de  fontaine  ou  de  puits ,  font  encore 
empreintes  de  tous  les  fédimens  de  glaife  ou 
de  craie ,  d'acides  ou  de  minéraux ,  qui  fouvent 
nuifent  aux  folides  comme  aux  fluides.  Voilà 
des  obfervations  que  les  amis  de  l'humanité  ne 
ceffent  de  répéter ,  mais  fur  lefquelles  on  ne 
fait  pas  aflez  d'attention  ;  cependant  c'eft  du 
choix  des  boifîbns  &:  de  la  cuiflbn  des  alimens 
que  dépend  notre  bonne  ou  mauvaife  fanté.  Les 
poiflbns  d'eau  douce  n'ont  pas  tous  la  chair 
aufïi  fine  ,  aufïî  délicate  les  uns  que  les  autres. 
La  perche  de  rivière ,  efl:  fans  contredit  ^  celui 
qui  dans  ce  genre  tient  le  premier  rang  :  ce 
poifTon ,  long  de  huit  à  dix  pouces ,  a  très-peu 
d'arêtes,  une  chair  ferme  &:  ondueufe  ;  c'eft  le 
rouget  des  rivières  3  fon  corps  eft  couvert  d'é- 
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caifics  très -fines  ;  il  nage  avec  une  vîtefle  extrê- 
me; il  fenibleque  la  Nature  Tait  dédommagé 
de  la  foiblefle  de  fon  corps ,  en  lui  accordant 
fur  le  dos  une  armure  d'arêtes  pointues  ,  qui  le 
rend  redoutable  aux  poilTons  les  plus  gros  &: 
les  plus  voraces  :  fa  bouche  cft  très-petite,  &: 
fans  dents,  parce  quil  fe  nourit  d'infedes  ,  &: 
de  vers;  fes  yeux  font  dans  une  jufte  propor- 
tion ,  &:  femblent  lui  fervir  de  flambeaux  ar- 
dens  pour  fuir  le  danger,  &  découvrir  fa  proie. 
Telle  eft  donc  toujours  l'imprefïîon  des  objets, 
lumineux  fur  la  choroïde. 


Section     VI. 

De  la  nature  des  infectes  ;  de  leurs  dlfférens. 

rapports  ^  &  de  la  différente  conformation 

de  leurs  Yeux, 

L'Être  suprême  n'a  rien  créé  de  fuperflu 
ni  d'inutile.  Tout  dans  la  création  a  fes  rapports 
de  juftelTe  &:  de  proportion  :  depuis  l'infede  le 
plus  petit  jufqu'à  l'animal  le  plus  grand ,  on 
reconnoit  que  tout  eft  dans  l'ordre ,  &:  que  cet 
ordre  ne  fe  dérange  pas.  Quel  tableau  ,  quelle 
dignité  ,  quelle  majefté  dans  l'efpedacle  de 
ce  Vtifte  univeis  ,  oii  il  n^eft   rien  de  plus 

Q3 


2,46  Des    ma  l  a  d  i  e  s 

uniforme  que  la  produâiioa  de  chaque  efpéce  ^ 
où  il  n'eft  rien  de  plus  avoué  que  leurs  ufages 
--  &  leurs  propriétés.  Voilà  ce  qu'on  voit  &  ce 
qu'on  admire  tous  les  jours  dans  les  infedes 
les  plus  vils,  qui  ,  comme  les  autres  animaux» 
proviennent  d'un  germe  qui  les  contient  primiti- 
vement.  Les  infedes   font  vivipares  ou  ovipa- 
res j  c'eft-à-dire  que  le  premier  état  a  lieu ,  lors- 
que l'animal  rompt  fon  enveloppe  en  naiflant  ; 
&  le  fécond ,  lorfque  ce  germe  fe  trouve  ren- 
fermé dans  l'œuf,  qui  a  befoin  d'être  dépofé 
par   la  mère  ,  lors  de  fa  maturité    féconde- 
Telles  font  les  loix  de  la  Nature ,  qui  ne  foufFrent 
pas  de  méprife ,  qui  font,  &:  qui  feront  toujours 
les  mêmes  fans  interruption.  Du  nombre  des 
infedes  ailés  ,  les  plus  utiles  &  les  plus  néccf- 
faires  font  ,  fans  contredit  ,  les  abeilles ,  ou 
mouches  à  miel.  En  effet  peut  -  on  rien  de  plus 
admirable  que  cet  "ordre  républicain.  Où  trou- 
ver une  police  mieux  établie  ,  une  régie  mieux 
formée  ,  une  économie  auiïî  bien  entendue. 
Tout  ce  petit  peuple  fuit  la  loi  de  la  Nature  ; 
tous  agi flent  d'accord  j  &  fî ,  l'on  femble  déférer 
des  honneurs  ,  c'eft  à  la  diredrice  ,  c'eft  à  celle 
qui  paroît  la  prédominante  par  la  forme  de  fa 
taille  ,  par  la  beauté  de  fes  couleurs.  Les  abeilles 
ont  fix  pâtes  &  quatre  ailes  j  ce  qui  rend  leur 
vol  bruyant.  Leur  corps  cil  compofé  de  iîx 
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anneaux ,  qui  fe  prêtent  aux  différens  mouvc- 
mens.  L'intérieur  du  ventre  renferme  les  in- 
teftins ,  la  bouteille  de  miel ,  celle  de  venin  &: 
laiguillon.  La  tête  de  rabeillc  eft  armée  de  deux 
ferres  6c  d'une  trompe.  Les  yeux  font  des  cf- 
péces  de  petits  croiflans  fîtucs  autour  de  la 
tête  y  ils  font  formés  d'une  infinité  de  petits 
cryftallins  fur  lefquels  les  raions  viennent  de 
toutes  parts  fe  croifer  &:  fe  réunir  5  ce  qui  feroit 
croire  que  chacune  de  ces  cellules  oculaires  ren- 
ferme des  capfules  ôc  des  membranes  parti- 
culières ;  autrement  il  fe  feroit  une  confufion 
d'objets  fur  les  organes  médiats  de  la  vifion  ,  Se 
la  vue  de  cet  infeâic  feroit  confufc.  Voilà  ce  qui 
eft,  6c  dont  on  fera  convaincu  quand  on  voudra 
fe  donner  la  peine  de  l'examiner. 

Tous  les  animaux  ont  une  tendance  a  s*entre- 
détruire  les  uns  les  autres.  Les  plus  petits  fer- 
vent ordinairement  de  pâture  aux  plus  grands  ; 
c'eft  même  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  plupart 
des  infedes  qui  femblcnt  n'exifter  que  pour 
devenir  la  vidime  des  oifeaux  ;  pour  être  la 
proie  des  poiiTons  ;  cependant  il  en  eft  qui,  par 
la  ftrudure  de  leur  corps ,  par  Tarmure  de  leurs 
défenfes  ,  fe  rendent  redoutables  à  tout  ce  qui 
les  environne.  Ces  fortes  d'infcdes  volans, 
ne  deviennent  tels ,  qu'après  avoir  pafTé  par  trois 
cfpéces  de  régénération.  De  ce  nombre  font 
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les  moucherons,  qui ,  pour  l'ordinaire  fréquen- 
tent les  bords  des  étangs,  ceux  des  rivières, 
qui  viennent  au  foleil  couchant  fredonner 
autour  de  nos  oreilles  ,  ôc  enfoncer  un  triple 
dard  dans  les  peaux  même  les  plus  dures.  Cet 
infede  ,  avant  que  de  parvenir  ainfî  à  fe  faire 
redouter  ,  n'eft  dans  Torigine  qu'un  ver  aqua- 
tique ,  qui  cnfuitc  devient  nymphe  amphibie , 
pour  pafler  en  dernier  lieu  dans  l'état  de  mouche 
volante.  Lorfque  l'on  confidère  ,  a  Taide  du 
niicrofcope  ,  le  moucheron  aîlé  ,  furnommé 
coufirij  on  lui  trouve  la  tête  ornée  d'un  fuperbc 
panache  ,  le  corps  couvert  d'écaillés  &  de 
poils  propres  à  le  garantir  de  l'humidité  :  on 
lui  voit  les  ailes  parées  de  plufieurs  plumes , 
dont  le  froiflement  forme  une  efpéce  de 
bourdonnement.  Cet  infede  ainfi  conformé , 
porte  une  trompe  dont  les  reflbrts  font  plus 
admirables  encore  j  cet  étui ,  ou  gaîne ,  cft 
armé  de  trois  épées ,  dont  la  pointe  eft  d'une 
iînefle  extrême  &c  un  peu  recourbée  ;  ce  qui 
fait  qu'en  perçant  la  peau  ,  qu'en  agifTant  en- 
femble  ,  le  fang  &:  la  lymphe  des  parties  voi- 
fincs  s'extravafent ,  &:  forment  une  tumeur  qui 
fc  referme  par  la  compreffion  de  l'air  extérieur. 
Tel  eft  l'effet  de  la  piquure  du  coufin  ,  qui  a  le 
double  avantage  de  jouir  de  deux  efpéces  de 
vue  à  la  fois ,  l'une  diurne  U  l'autre  noi^urne. 
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Le  coiifîn  ,  avec  des  pareils  yeux  ,  n'eft  jamais 
plus  à  craindre  que  dans  robfcurité,  parce  quil 
porte  fes  coups  ,  au  moment  où  l'on  s'y 
attend  le  moins.  Sa  piquure  eft  plus  impor- 
tune que  douloureufe  ,  ôc  la  réfolution  s'opère 
à  l'aide  d'un  peu  de  falive ,  dont  on  humede  la 
tumeur  le  plus  fouvent  qu'il  eft  poflible. 

Il  n'exifte  rien  ,  comme  on  a  dit  dans  la  Na- 
ture ,  qui  ne  foit  utile  ,  foit  dans  un  genre , 
foit  dans  un  autre.  Il  eft  tel  fîmple ,  telle  plante 
dont  les  principes  alkalins  &  vénéneux  ,  font 
capables  de  contrebalancer  l'action  des  venins 
morbifiques  ,  dont  le  régne  animal  fournit 
un  grand  nombre  ;  aufïî  cette  connoilTance 
eft-elle  refervée  à  ceux  qui  en  font  une  étude 
particulière  :  mais  les  animaux  n'en  ont  pas 
befoin  ,  &  à  cet  égard  leur  inftind  fuplée 
furement  à  l'intelligence  humaine.  On  ne  verra 
jamais  les  oifeaux  fe  tromper  dans  la  chaftc 
qu'ils  font  aux  infedes  ailés.  Il  n'y  a  pas  a  crain- 
dre que  la  mouche  cantharide  ,  par  exemple , 
devienne  leur  proie  j  elle  vole  en  toute  fureté , 
&  fe  repofe  de  même  fur  tous  les  arbres  ôc 
arbuftes  ,  dont  les  favoris  font  les  frênes ,  les 
rolîers  &  les  peupliers  ;  c'eft  fur-  tout  au  prin- 
temps qu'elle  prend  fon  elfor  ;  fon  corps  eft 
verdâtre ,  &:  fes  aîles  font  d'un  brillant  doré  ; 
mais  fon  odeur  eft  ti'è$-dçfagréable ,  ôc  les  fucs 
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qu'elle  renferme  d'une  acrimonie  extrême.  Les 
cantharides  ont ,  comme  toutes  les  autres  mou- 
ches, une  trompe  pour  entamer  ce  qu'elles  man- 
gent ,  pour  en  pomper  tous  les  fucs  nourriciers» 
Leurs  yeux  font  immobiles ,  &:  ne  peuvent  voir 
que  les  objets  qui  font  en  face  j  c'eft  pourquoi 
l'Auteur  de  la  Nature  les  a  multipliés  fur  une 
furface  arrondie ,  afin  de  les  avertir  de  tout  ce 
qui  leur  eft  utile  ou  nuifible.  Cette  mouche 
eft  fans  cefle  occupée  a  nettoyer  fes  ailes,  à 
lubrcfier  fes  yeux  ,  afin  de  les  rendre  plus 
tranfparens  j  ce  qu'elle  fait  avec  fes  pâtes  de 
devant  qui  font  garnies  de  poils  en  forme  de 
brofles.  La  poudre  des  cantharidc^,*  deffé- 
chées  étoit  autrefois  un  remède  peu  ufité  ;  on 
ne  l'employoit  que  dans  les  affcétions  fopo- 
reufes ,  &  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  au- 
jourd'hui, on  en  fait  un  ufage  journalier,  qui  pa- 
roît avantageux  aux  uns ,  dangereux  aux  autres, 
parce  qu'une  dofe  trop  forte  affecte  les  reins, 
la  veflie  &  même  les  parties  génitales. 

Les  infedes  ont  un  inftind  particulier ,  qui 
prouve  la  profonde  fageffe  de  celui  qui  les  a 
créés.  Cette  fageffe  infinie  a  voulu  que  la  fe- 
melle du  papillon  ,  par  exemple ,  ne  pouvant 
fupporter  les  rigueurs  de  Thy  ver  ,  a  caufe  de  fa 
foibleffe  naturelle  ,  pondit  fes  œufs  avec  des 
foins  ôc  uae  précaution  qui  n  a  pas  d'exemples. 
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Elle  emploie  jufqii'à  fa  dernière  fubftance  , 
pour  mettre  en  fûrcté  les  germes  de  fa  repro- 
dudion  ,  6c  en  mourant  ,  couvrir  de  fes  dé- 
pouilles le  berceau  de  fa  future  progéniture. 
Telles  font  les  loix  didées  par  la  Nature. 
L*homme  feul  paroît  les  négliger  ou  les  ou- 
blier j  ôc  cet  oubli  eft  un  des  moindres  repro- 
ches qu'on  puifle  lui  faire.  C'eft  donc  "a  tort 
qu'on  regarde  comme  vil  &:  méprifablc  ce 
qui  devroit  faire  le  modèle  de  nos  devoirs, 
Tobjet  de  notre  admiration. 

Les  infedcs  terreftres  ou  qui  volent  dans  les 
airs,  font  de  différentes  familles ,  de  différentes 
efpéccs  y  mais  il  en  efl  qui  vivent  plus  long- 
temps les  uns  que  les  autres.  De  ce  nombre 
font  les  vivipares ,  tels  que  les  cloportes  ,  qui 
/n'ont  à  redouter  que  l'avidité  cruelle  des  au- 
tres animaux ,  qui  en  font  une  recherche  de 
préférence  ,  parce  que  leur  chair  eft  un  ali- 
ment chaud  ôc  friable  j  aufïï  voit-on  les  crain- 
tives vidimes  fe  cacher  dans  les  caves  ,  fous  les 
pierres ,  ôc  dans  les  crénaux  des  murailles. 

Les  cloportes  font  des  infedcs  plats  de 
conftitution ,  &  pourvus  d'un  grand  nombre 
de  pâtes  ,  dont  la  flexibilité  forme ,  en  fe  re- 
pliant ,  une  efpéce  de  boule  régulièrement 
fphérique  ;  la  tête  ne  paroît  pas  féparée  du 
corps ,  qui  eft  un  alTcmblage  de  différentes  rai- 
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mires  toujours  prêtes  a  s'étendre.  Les  yeux  en 
font  petits  Ôc  renfoncés  j  mais  ils  femblent  ac- 
quérir une  nouvelle  force  dans  Tobfcurité  , 
parce  que  les  organes  immédiats  de  la  vifion 
font  fi  délicats ,  qu'ils  font  peu  fufceptibles  de 
rimprcfïîon  d'une  trop  vive  lumière.  Les-  clo- 
portes font  d'ufage  en  Médecine  ;  on  leur  at- 
tribue une  propriété  apéritive  &c  diurétique  ; 
on  les  emploie  fouvent  dans  les  commen- 
cements d'une  goutte  fereine  ,  d'une  cata- 
rade  naiflante  ;  pour  moi  je  donne  la  préfé- 
ïence  aux  eaux  légèrement  ferrugineufes,  que 
je  regarde  dun  fecours  plus  prompt,  fur-tout 
lorfqu  il  n'y  a  pas  d'afïedions  dartreufes  ou 
nerveufes. 

Les  infedes  font  pour  l'homme  un  objet 
de  mépris,  parce  que  la  plupart  lui  nuifent, 
parce  que  le  plus  grand  nombre  ne  lui  eft 
bon  a  rien  :  il  eft  même  des  perfonnes  qui 
pouiTcnt  cet  excès  jufqu'à  la  terreur  ,  parce 
qu'il  eft  de  ces  animaux ,  dont  l'afped  répugne 
par  la  forme  &:  par  la  figure  ;  cependant  tout 
fert  fur  ce  grand  théâtre  de  la  Nature  :  ce 
quin'eftpas  utile  aux  uns,  devient  néccffaire 
aux  autres  ;  il  faut  que  tout  vive  ,  rien  ne 
refte  j  la  mort  de  l'un  fert  de  pâture  à  la  vie 
de  l'autre  ;  fouvent  même  il  fe  déclare  une 
guerre  mutuelle ,  Ôc  le  plus  fort  l'emporte  fur 
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îc  plus  foible  j  c'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
entre  la  mouche  ôc  raraigncc  ,  qui  fe  fcrt 
de  rufes  pour  attirer  la  première  dans  les  fi- 
lets qu'elle  tend  k  fon  adverfaire  ailée  :  c'eft 
alors  qu'elle  agit  avec  un  defpotifme  tyran- 
nique  y  qu'elle  porte  fon  glaive  meurtrier  dans 
le  fein  de  Ton  ennemie  dont  elle  s'abreuve  du 
fang,  &c  rejette  le  cadavre  comme  un  objet 
indigne  de  fa  voracité  finguinaire.  11  eft  cinq 
cfpéces  d'araignées  différentes  ;  les  unes  ten- 
dent leurs  toiles  dans  nos  appartements  '■,  les 
autres  troublent  la  culture  de  nos  jardins  ; 
celles-ci  font  errantes  ôc  vagabondes  j  celles- 
là  font  reclufes  Se  fe  plaifent  dans  les  caves , 
ou  autres  lieux  fombrcs  ;  d'autres  enfin  qu'on 
nomme  faucheurs  ^  couvrent  nos  prairies  de 
ces  filaments  qui  voltigent  dans  l'air  ,  &  qui , 
en  automne ,  gênent  les  paffagers  dans  leurs 
trajets.  Le  corps  des  araignées,  en  général, 
femble  partagé  en  deux  globes  ,  dont  la 
partie  antérieure  contient  la  tête  &:  la  poi- 
trine, qui  fe  trouve  revêtue  d'un  duvet  très- 
fin,  d'une  écaille  très-dure  j  au  lieu  que  la  par- 
tie poftérieure  eft  fimplement  recouverte  d'une 
peau  fouple  qui  renferme  un  volume  plus 
confidérable  que  la  partie  première.  C'eft 
bien  à  tort  qu'on  refufe  des  yeux  à  l'arai- 
gnée j  je  lui  en  ai  compté  jufqu'a  fix  qui  envi- 
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ronnent  le  tour  de  fa  tête  ;  ils  font  recou- 
verts d'une  efpéce  de  membrane  dure  ,  polie 
&  tranfparcnte  :  on  les  trouve  ainfî  nom- 
breux ,  parce  qu'ils  font  immobiles ,  &  que  rani- 
mai a  befoin  de  voir  tout  ce  qui  fe  pafle  autour 
de  lui.  Dans  la  partie  poftérieure  de  la  tête  , 
font  deux  efpéces  de  croifTants  en  forme  de  fcie  , 
que  les  araignées  font  agir  pour  fe  rendre  mai- 
trèfles  de  leur  proie,&:infinuer  le  venin  meurtrier 
qu'elles  renferment  dans  une  efpéce  de  poche. 

Il  eft  d'expérience  que  les  yeux  des  animaux 
ont  un  rapport  réciproque  avec  ceux  des 
hommes  pour  recevoir  l'image  des  objets , 
mais  pas  toujours  avec  les  mêmes  propor- 
tions ,  6c  fouvent  avec  des  nuances  différentes , 
parce  qu'il  eft  des  animaux  qui  ont  befoin  de 
cette  diverfité  de  rayons  pour  appercevoir  les 
objets  plus  gros  ou  plus  petits  ,  plus  menus 
ou  plus  déliés.  Cette  différence  réfide  toujours 
dans  la  texture  délicate  de  la  choroïde,  8c 
la  vive  fcnfîbilité  de  la  rétine  :  ces  deux  mem- 
branes font  donc  les  organes  immédiats  qui 
concourent  a  rendre  fenfibles  les  objets  exté- 
rieurs ,  après  en  avoir  averti  l'ame  par  l'im- 
pulfion  des  nerfs  &:  filets  nerveux  dont  elles 
font  compofées. 

Mais  ,  pour  achever  le  tableau  des  infedes , 
il  me  rcfte  à  parlei  de  la  fourmi  domeftiquc 
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qui ,  après  la  mouche  à  miel ,  cft  Tanimal  le 
plus  intelligent  ôc  le  plus  économe  ;  cepen- 
dant il  fait  la  dcfolation  de  nos  buffets    &C 
de  nos  offices  :  tout  ce  qui  eft  fucre  &c  fu- 
crerie  eft  pour  la  fourmi  d'un  appas  irréfîftible. 
Il  n  eft  pas  de  dangers  qu  elle  ne  courre  ,  point 
d'efcaladcs  qu'elle  n'entreprenne ,  pour  parve- 
nir à  ce  fécond  &:  troifiéme  étages.  On  diroit 
même  que  toute  cette  république ,  avide  de 
tout  ce  qui  eft  friandife,  &  inftruite  par  les 
pourvoyeufes  ,  fuit  vme  marche  réglée  pour 
venir  prendre   fa  part  de   ce  pain  de  fucre, 
de  ce  pot  de  miel,  &c  autres;  c'eft  à  qui  fera 
Li  plus  habile ,  la  plus  induftrieufe  pour   re- 
porter le  furplus  au  magafin  des  infirmes  ou 
des  nouveaux -nés  ;  car    la  loi  fondamentale 
de  cet  ordre  républicain  porte  fur  la   nécef- 
Uté  de  fecourir  les  malades  ,  6c   d'alimenter 
les  nouvelles   progénitures.   Les  fourmis  ont 
les  pâtes  très -fines,    le  corps  très -menu  Ôc 
très- délié.  Le  haut  de  la  tête  eft    d'un   fond 
d'azur  qui  environne  les  cercles  oculaires  dont 
le  compofé  vifuel  cft  d'une  délicatcfle  extrê- 
me ,  ce  qui  eft  abfolument  efîcntiel  pour  que 
cet  animal   puifle    appercevoir    les  objets  les 
plus  gros ,  comme  les  atomes  les  plus  petits. 
Il  eft  différentes  autres  efpéces  de  fourmis,  qui 
ont  les  mêmes  mœurs ,  les   mêmes  inclina- 
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tions ,  mais  qui  font  plus  champêtres ,  &c  qui 
vivent  plus  frugalement  :  cependant  leur  chair 
eft  chaude  &  friable  ,  ôc  fert  d'aliment  aux 
oifeaux  les  plus  délicats. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la 
comparaifon  qu'on  peut  faire   des  yeux  des 
hommes  avec  ceux   des  animaux  ,   il  paroit 
démontré  ,  ainfi  que  je  lai  avancé  dans  mon 
premier  volume  ,    que  la  rétine  &:  la  cho- 
roïde   concourent    enfemble    pour    être  les 
organes    immédiats    de   la  vue  ;   que  l'une 
ne  peut  rien  fans  le  fecours  de  l'autre  ;  que 
les  fibres  de  l'iris   font  une  émanation  de  la 
choroïde  ;  ce  qui  fe  prouve  de  plus  en  plus 
par  l'extrême  fenfibilité  dont  ils  font  affedés 
dans  les  inflammations  de  cette   membrane. 
Je  conviens  que ,  dans  l'opération  de  la  cata- 
raftc ,  il  peut  fe  faire  un  décolemcnt  de  l'iris 
du  cercle  ciliaire  ,  qui  en  efl  comme  le  cou- 
ronnement ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
fibres  de  l'iris  ne  foient  intimement  liées  avec 
la  choroïde  dont  elles  deviennent  les  agens  né- 
ceflaires  pour  reconnoître  la  fituation  de  cette 
membrane.  Heureux  fi ,  d'après  mes  obferva- 
tions ,  j'ai  pu  rendre  fenfible  une  vérité  qu'il 
cft  aifé  de  vérifier  fur  la  Nature  même  ,  ÔC 
qui  ne  laiffera  plus  de  doute  k  ceux  qui  pa- 
ïoilTçnt  les  plus  éloignés  de  ce  fentiment. 

CHAPITRE   IX, 
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CHAPITRE      IX. 

Origine  de  L'Hôpital-  Royal  des  Aveugles , 
farnommcs  _,  Quinze-Vingts. 

\j  E  tous  les  infirmes  qui  font  dans  la  fo- 
ciété,  il  n'en  cil  pas  de  plus  à  plaindre  que 
les  aveugles,  &:  particulièrement  les  aveugles 
infortunés  j  car,  celui  qui  eft  riche,  ou  qui  eft 
aifé  ,  fe  trouve  dans  le  cas  de  fe  faire  conduire  , 
de  fe  faire  foigner  ,  de  fe  donner  tout  ce 
dont  il  a  befoin  j  rien  ne  lui  manque  ,  &  il 
n'cft  à  plaindre  que  par  la  privation  des 
jouiflfances  que  procure  l'organe  de  la  vue  ; 
au  lieu  que  les  pauvres  aveugles  font  dans 
la  néceflité  d'intércflcr  les  cœurs  fcnfibles 
&  bicnfaifants  ,  de  mendier  tous  les  fecours 
dont  il  eft  befoin  :  ils  trouvent  a  la  vérité 
dans  les  uns  une  humanité  compatiftante , 
mais  plus  fouvent  dans  les  autres  des  refus 
cruels  ,  parce  que  Thomme  fuit  naturelle- 
ment ce  qui  lui  repréfente  ou  lui  rappel 'e  les 
infirmités  humaines  :  c'eft  pour  lui  ,  c'eic  pour 
fon  ame  un  mélange  de  compaflion  &:  de 
répugnance  qui  lui  fait  appréhender  la  poiTîfibi- 
lité'du  même  fort.  Les  aveugles  indigents  n'ont 
Tome    IL  ^  R 
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donc  de  confolation  que  du  côté  de  Dieu 
&  de  la  Religion  ;  ils  deviennent  à  charge 
a  tout  ce  qui  les  environne ,  parce  quils  ne 
font  plus  dans  la  fociété  que  des  membres 
inutiles  dont  on  craint  les  rencontres  & 
même  Tafpeâ:.  Tel  eft  le  fort  de  ces  mal- 
heureufcs  vidimcs ,  qui  ne  trouvent  des  mo- 
ments de  fatisfadion  que  dans  la  fociété  de 
leurs  femblables,  que  dans  le  récit  des  mêmes 
accidents ,  parce  qu'ils  fe  plaignent  les  uns  les 
autres  ,  parce  que  de  la  réunion  de  leurs  maux 
réfulte  celle  de  leurs  cœurs  :  c'eft  ce  fenti- 
j-nent  intime  qui ,  primitivement  avoit  donné 
lieu  à  ces  aflbciations ,  connues  fous  les  noms 
de  réunion  des  aveugles  y  ou  non  voyants. 

Avant  que  le  ciel  nous  eût  donné  le  mo- 
dèle parfait  des  Princes  Chrétiens ,  le  Salomon 
des  têtes  couronnées,  avant  que  la  Religion 
eût  cherché  à  punir  Tinfolence  audacieufe  des 
infidèles  ,  fans  pouvoir  les  ramener  à  leurs 
devoirs ,  fans  pouvoir  les  rendre  de  parfaits 
chrétiens ,  tout  étoit  dans  le  trouble  &  la 
confufion;  on  ne  voyoit  que  peu  ou  très-peu 
de  ces  retraites  falutaires  où  l'homme  renonce 
au  monde  ,  à  fes  pernicieux  penchants  ,  pour 
ne  plus  vivre  que  de  l'Efprit  de  Dieu  &:  de 
l'efpérance  de  fa  mifèricorde  :  on  connoiflbit 
à  peine  ces  maifons  de  charité  U  dliumanité  , 
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que  la  vieillelTe  indigente  a  droit  de  réclamer. 
Tous  les  Princes  n'écoutoient  que  leur  pro- 
pre vengeance  j  ils  étoient  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres  ,  «Se  leurs  valTliux  payoient 
fouvent  de  leur  fang  la  témérité  de  leurs  pré- 
tentions. Il  étoit  donc  réfervé  au  fîécle  mé- 
morable de  S.  Louis,  à  S.  Louis  lui-même  , 
de  devenir  le  père  de  fes  peuples ,  le  pacifi- 
cateur de  fes  Etats  ,  l'Ange  tutélaire  de  la 
Religion  ,  &:  l'auteur  de  plufieurs  fondations 
pieufes.  C'eft  fous  ce  régne  ,  fi  fouvent  pré- 
conifé ,  qu'on  a  vu  tant  de  pieux  Cénobites 
fe  diftinguer  ,  à  l'cnvi  les  uns  des  autres , 
c'eft  d'après  l'exemple  de  ce  faint  Roi  qu'une 
émulation  chrétienne  s'eft  réunie  de  toutes 
parts ,  pour  fonder  ces  ctabliftements  de  cha- 
rité qui  fervent  de  retraite  a  l'indigence  ; 
c'eft  enfin  ,  a  l'ombre  des  fleurs  de  lys  que 
l'Hôpital  des  Quinze -Vingts  a  pris  naiflance 
&  accroiflcment  ,  avec  tous  les  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés  ,  ôc  fuccefïîvement 
renouvelles. 

Il  n'eft  pas  pofïîble  de  donner  une  juftc 
idée  de  l'état  des  aveugles  a  Paris ,  avant  l'éta- 
bliflement  des  Quinze  -  Vingts  par  S.  Louis , 
puifquil  nexifte  aucun  titre  qui  puiffe  con- 
ftater  la  pofition  de  leur  maifon.  Etoit-ce  une 
confrairie  de  gens  réunis  par  le  même  mal- 
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hcut  ,  ou  une  aflfociation  de  pauvres  men- 
diants à  jour  marqué  >  Ce  dernier  fentiment 
paroît  le  plus  probable ,  parce  qu'il  eft  encore 
des  villes  de  province  où  les  pauvres  fe  ré- 
pandent dans  l'intérieur,  &  vont  à  jours  pref- 
crits  irïtérefTer ,  de  porte  en  porte  ,  la  charité 
des  fidèles.  Cet  ufage  fondé  fur  les  préceptes 
de  la  Religion ,  &:  les  loix  de  la  Nature  ,  ne 
peut  fouffrir  de  difficulté  ,  qu'autant  qu'il  fe 
trouve  un  concours  tumultueux  qui  gêne  les 
particuliers  dans  leurs  travaux  &  leurs  occu- 
pations ;  mais  s'il  eft  des  fautes  pardonnables,  ce 
font  fans  contredit  celles  des  aveugles  qui  ne 
voient  pas  où  ils  font ,  ni  ce  qu'ils  font  ;  ils  font 
donc  bien  excufables  ,  6c  méritent  réellement 
qu'on  leur  pardonne  les  écarts ,  les  chûtes  & 
les  contufions  qu'ils  font  dans  le  cas  d'occa- 
fîonner  ;  cependant  il  paroît  probable  que  des 
plaintes  réitérées  parvenues  au  tribunal  de  faint 
Louis  ,  déterminèrent  ce  Prince  équitable  a 
les  réunir  tous  en  corps  particulier ,  &  à  leur 
prefcrire  des  réglemens  convenables  à  leut 
aÛiirer  des  condudeurs  propres  à  les  mettres 
à  portée  de  réclamer  toujours  la  charité  chré- 
tinne  des  Fidèles.  Telle  fut  fans  doute  l'inten- 
tion du  Monarque ,  en  aflTujetiiTant  tous  les 
individus  aveugles  au  même  joug ,  au  même 
régime. 
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Il  cft  ccrt;iin  que  les  aveugles  infortunés, 
Iorfqu'i!s  Ibncfculs,  font  dix  fois  plus  à  plaindre 
que  'es  riches  ,  parce  que  ,  toujours  timides  , 
toujours  craintifs  ;  Vs  n'ont  pour    fe  diriger 
qu'un  bâton,  qui  leur  fert  comme  de  guide  , 
pour  diriger  leur  marche ,  &  éviter  les  dangers,; 
chaque   pas  eft  toujours   pour  eux  un  nou- 
veau fujet  d'inquiétude  &c  d'allarmc ,  augmenté 
par  la  confufion  des  vo'x  qui  les  avcrtilTent  de 
tous  côté  ;  c'eft  à  qui  les  fuiera,  c'eft  a  qui  les  évi- 
tera» a  moins  qu'une  main  charitable  ne  vienne 
les  remettre  dans  leur  chemin.  Tel  eft  le  fort  de 
ces  infortunés  toujours  accablés  par  le  regret  de 
ne  pas  voir  ,  toujours  effrayés  par  les  inquié- 
tudes qu'on  leur  fuggère.  Cependant  j'ai  fou- 
vent  vu  ,  avec  une  forte  de  fatisfadion ,  des 
chiens  conduire  leur  maître  avec  un  inftind: 
tour  particulier  ;  je  les  ais  vus  plus  adroits  que 
les  hommes ,  attendre  que  le  moment  du  dan- 
ger fût  paflfé  pour  diriger  leur  patron  a  travcr- 
fer  un  ruilfeau ,  à  tourner  le  coin  d'une  rue.  Je 
les  ai  vus  aller  de  porte  en  porte  ,  fans  fe  trom- 
per ,  &c  lire  dans  les  yeux  de  celui  à  qui  ils  fe 
préfentent  la  poiTibilité  ,  ou  l'inutilité  des  fup- 
pliquesdu  non- voyant.  Tel  eft  rinftind  précieux 
de  cet  animal  bien-faifmt,  qui  f.  mble  fe  réjouir 
du  produit  pécunieux  que  fait  fon  maître  ;  uii 
înaitre   auquel   il  obéit  toujours  fans  repu* 
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gnancc  ,  qu'il  reconduit  fous  fon  humble  toic 
uns  fe  tromper  ,  &:  toujours  par  le  chemin  le 
plus  court.  C  eft  un  compagnon  de  fureté  qui 
refpede  l'ordre  auquel  il  eft  foumis  ;  c'eft  un 
fcrviteur  toujours  prêt  ,  toujours  fidèle  ,  qui 
femble  chérir  l'efclavage  ,  auquel  il  fe  foumet 
volontiers  ;  c'eft  pourquoi  anathéme ,  mille 
&  mille  fois  anathéme  ,  à  celui  qui ,  par  mé- 
chanceté ,  ou  autrement  ,  priveroit  ce  mal- 
heureux aveugle  de  cette  douce  confolation , 
qui  adoucit  d'autant  la  peine  de  fon  fort ,  parce 
que  ce  feroit  faire  le  mal  pour  le  mal,  &:  mériter 
un  fort  dix  fois  plus  redoutable  ôc  plus  trifte  en- 
core. Puiffe ,  cette  leçon  d'humanité ,  corriger 
les  pernicieufes  intentions  de  celui  qui  cherche 
à  troubler  les  pas  égarés  de  cet  aveugle  ,  qui 
prend  les  moyens  de  le  priver  de  fon  condu- 
â;cur  le  plus  chéri  ôc  le  moins  intéreffé. 


^& 
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Section      première. 

Fondation  de  V Hôpital  des  Quinze  -  Vingts  ; 

par  le  Roi  S.  Louis ,  en  dou\e  -  cent 

cinquante  -fept. 

jLa  conquête  de  la  Pakftine  a  toujours  été 
le  vœu  des  Chrétiens ,  &  fouvent  les  Chrétiens 
ont  arrofé  de  leur  fang  cette  terre  précieufe  , 
cette  terre  de  prédilection.  On  les  voyoit  avec 
un  cnthoufiafme  célefte ,  prendre  la  croix,  por- 
ter le  bourdon ,  &:  marcher  avec  confiance  fous 
les  étendarts  de  roriflame.  C'étoit  à  qui  feroit 
îe  plus  de  prodiges  ,  &  mériteroit  le  premier 
la  palme   du  martyr.    Telle  étoit  l'intention 
primitive  des   Croifés  dont  le  principe  pieux 
dégénéroit  fouvent  en  une  licence  effrénée  , 
en   une    débauche    incroyable  ,   parce    qu'ils 
croient  dans  la  perfuafion  que  leur  mort  efface- 
roit  leurs  crimes.  C'eft  ainfi  que  les  meilleures- 
adions  dégénèrent  fouvent  en  abus ,  parce  que 
les  paffions  dominent ,  parce  que  les  mauvais 
exemples  entraînent.  Cependant  le  moment  le 
plus  ardent  des  Croifades ,  a  été  celui  des  dons 
les  plus  confidérables  faits  à  l'Eglife ,  tant  ca 
fondations  de  Monaftères,  Chapitres  Vautres, 
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qu'en  pieux  établiflemens  d'humanité  ;  mais  îî 
appartenoit  au  cœur  bicnfaifant  de  S.  Louis, 
de  réformer  les  abus  qui  s'étoicnt  gUfles  dans 
les  différens  ordres  de  l'Fglife  j  dans  les  diffé- 
rentes adminiftrations  temporelles  &:  fpiri- 
tuelles  ;  de  manière  que  ce  qui  honore  le  plus 
particulièrement  la  mémoire  de  cette  illuftre 
tige  de  la  Famille  royale  *,  ce  font  les  foins 
particuliers  qu'il  a  pris  pour  fonder  des  Hofpices 
aux  pauvres  malades  ,  ôc  pourvoir  à  leurs  be- 
foins  ;  pour  établir  des  Hôpitaux  capables  de 
recevoir  la  vieillefle  indigente  ,  ôc  fournir  a 
l'enfance  abandonnée ,  des  maifons  de  reffource, 
propres  à  l'élever  &:  à  la  rendre  utile.  Telles 
ctoient,  dans  le  temps  des  Croifadesjespierfes 
occupations  de  S.  Louis  ,  qui  ne  manquoit 
aucune  occafion  de  faire  le  bonheur  des  uns  , 
&:  d'aifurer  la  vie  des  autres.  La  preuve  en  eft 
manifefte  dans  la  réunion  des  Quinze-Vingts  , 
fous  la  dénomination  de  Congrégation. 

Le  cœur  généreux  &  compatifïant  de 
S.  Louis  ne  connoiflbit  pas  de  bornes  \  rien  ne 
lui  échappoit  j  tout  étoitdefon  reflbrt.  Il  re- 
gardoit  les  malheureux  comme  fcs  enfans  adop- 
tifs  y  a  qui  il  donnoit  les  foins  du  jour  6c  les 
veilles  de  la  nuit.  Modèle  de  perfection ,  en 
tout  genre ,  il  devint  l'arbitre  des  Rois  ,  fes 
voifins  j  fes  jugemens  étoient  fans  appel  j  parce 
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qu'on  favoit  que  les  motifs  qui  les  dirigcoicnt 
ctoient  juftes.  Tel  a  vécu  ,  tel  a  fini  TOint  du 
Seigneur  ,  qui  fut  l'exemple  de  fon  fiécle ,  le 
modèle  des  Têtes  couronnées  ,  laifTant  après 
lui  le  fouvenir  heureux  de  fa  bienfaifance  ,  fans 
vanité  ,  fins  oftentation  ;  parce  qu  il  vouloit 
fecourir  l'indigent  ,  fans  le  rendre  fainéant  ; 
c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  Thi- 
ftorique  de  la  fondation  des  Quinze -Vingts  , 
que  M.  de  Bury ,  fon  Hiftorien  nouveau ,  place 
en  12.57.  Cet  Auteur  combat  avec  raifon  les  af- 
fertions  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  trois- 
cents  Aveugles  premiers  étoient  trois-cents  gen- 
tilshommes ,  à  qui  les  Sarrafins  avoient  crevé 
les  yeux  ;  cette  hiftoire  imaginée  eft  dépour- 
vue de  tout  fondement  ;  parce  que  Joinvillc , 
le  témoin  &  le  compagnon  du  bonheur  y 
comme  du  défaftre  de  S.  Louis ,  n'auroit  pas 
laifTc  ignorer  un  trait  qui  étoit  fait  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  fon  Maître ,  ôc  couvrir  d'op- 
probre la  cruauté  fanguinaire  des  ennemis  de 
la  Chrétienté  :  d'ailleurs  un  traitement  de  ce 
genre  ,  étoit  bien  capable  d'exalter  l'imagina- 
tion poétique  de  Rutcbeuf ,  Poète  contem- 
porain de  ce  faint  Roi  ,  qui  au  contraire  , 
dans  le  fragment  de  fes  Ouvrages  ,  qu'il  a  laiffé, 
rapporté  parFauchet ,  peint  les  Quinze- Vingts, 
comme  des  mallieurcux    mercenaires  ,    qui 
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alloicnt  âc  porte  en  porte  implorer  la  charité 
bienfaifante  des  Fidèles  ;  ce  qui  ne  fcroit  pas- 
arrivé  ,  s'ils  euffent  été  des  Croifés  ,  gentils- 
hommes ,  des  Croifés  malheureux  :  c'eft  donc 
bien  "à  tort  que  Belleforeft  a  ofé  publier  un  fait 
aufîi  monftrucux  par  lui-même ,  qu'il  eft  dé- 
pourvu de  toute  vraifcmblancc. 

L'Hôpital  des  Quinze- Vingts ,  foi t  par  négli- 
gence ,  foit  par  accident  ,  n'a  dans  fes  archi- 
ves ,  qu'une  partie  des  titres  qui  juftifient 
fon  origine  &  l'étendue  de  fa  fondation  pre- 
mière ,  aînfi  que  les  privilèges  quelle  a  reçus. 
Mais  il  paroît  confiant  que  S.  Louis  ,  en 
1154  ou  12,55  y  acheta  a  cet  effet  ,  dans  la 
cenfive  du  Chapitre  de  S.  Germain-l'Auxerrois, 
une  partie  du  terrein  fur  lequel  cet  Hôpital  a 
été  conftruit.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'adminiftration 
de  cette  Maifon  jouit  paifîblcment  de  toutes  fes 
conceflions  ,  parce  que  les  auguftcs  fuccefleurs 
de  ce  vertueux  Prince  ,  fe  font  fait  un  devoir 
de  favorifer  &:  de  maintenir  de  leur  autorité 
ro3^ale  un  établiffcment  auilî  humain  ôc  auilî 
rcfpedable.  C'eft  dans  ces  mêmes  vues,  que  les 
Papes  contemporains  ,  que  leurs  fuccelTcurs  fc 
font  réunis  ,  h  l'cnvi  les  uns  des  autres  ,  pour 
protéger  cette  Maifon  naiifante  ,  &  la  com- 
bler de  toutes  les  grâces  ôc  privilèges  de  la 
Cour  de  Rome.  Ainfi  on  voit  qu'Alexandre  IV, 
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donna  en  11^0  une  Bulle  ,  par  laquelle  il 
accordoit  des  indulgences  à  tous  ceux  qui 
vifiteroicnt  l'Eglife  de  cet  Hôpital  ,  qui 
étoit  fous  la  dédicace  de  S.  Rémi ,  ainfî  que 
les  demeures  des  Hofpitaliers.  C'eft  dans 
les  mêmes  vues ,  qu'Urbain  IV ,  fon  fucccf- 
feur  ,  confirma  en  1161 ,  les  mêmes  faveurs , 
&  les  recommanda  a  tous  les  Evêques  de  Fran- 
ce. Ceft  enfin  ce  qui  détermina  en  126^  ,  Clé- 
ment IV ,  à  réunir  aux  intentions  de  fon  pré- 
décefieur  ,  la  permifïîon  de  faire  faire  la  quête 
dans  toutes  les  Eglifcs  de  l'étendue  du  Royaume. 
Voila  des  faits  qu'il  eft  aifé  de  vérifier  dans  la 
Defcription  hijlorique  de  la  France  _,  par  Piganiol 
de  la  Force,  dans  les  in-folio  volumineux *de 
l'Hiflon-e  de  Paris  ,  dont  différens  extraits  font 
dus  aux  laborieufes  recherches  de  Dom  Féli- 
bien  &;  Lobineau.  De  pareils  Hiftoriens  font 
bien  dignes  de  foi.  On  fçait  qu'ils  ont  mérité 
l'eftime  &  la  confiance  du  Public  ,  &  que  ce 
n'eft  qu'a  des  pareilles  autorités  qu'on  peut  s'en 
rapporter. 

L'Eglife  des  Quinze -Vingts  n'étoit  d'abord 
qu  une  fimple  Chapelle ,  dépendante  de  la  Pa- 
roiflfe  de  S.  Germain- F Auxerrois,  qui  eft  une 
des  plus  anciennes  de  Paris,  puifqu'elle  exiftoit 
fous  l'Epifcopatde  S.  Landry,  qui  y  fut  inhumé 
en  (ï  J5  ou  djé.  La  première  pierre  en  fut  pofée 
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en  1257  ou  environ  ,  &  le  refte  de  l'édifice  ne 
fut  achevé  qu'en  ii6o.  Le  Roi ,  S.  Louis  ^  tou- 
jours bon  ,  toujours  voulant  faire  le  bien  y 
augmenta  plufieurs  fois  cette  fondation  ,  Sc 
enfin  en  11(39  ,  la  gratifia  de  nouveau  d'une 
rente  annuelle  de  trente  livres  parifis  ,  dont  le 
produit  devoir  être  employé  a  donner  la  foupc 
aux  trois-cents  pauvres  Aveugles,  qui  exiftoient 
alors  dans  ladite  Maifon  ou  Enclos. 

Ce  fut  avant  de  partir  pour  la  Terre- Sainte, 
en  1270  ,  que  ce  pieux  Prince  déclara  qull 
vouloir  que  l'adminiftration  pleine  ôc  entière 
de  cet  Hôpital  fût ,  &  appartint  à  toujours  à  fon 
Grand-Aumônier  ,  ou  à  fon  défaut ,  a  fon  Pre- 
mier-Aumôn-er  y  pour ,  èc  par  lui,  régir  la  Mai- 
fon, nommer  à  toutes  les  places  vacantes ,  &  y 
faire  telle  réforme  qu'il  jugeroit  a  propos  ;  ce 
qui  a  toujours  eu  lieu  depuis  ,  fous  le  fceau  de 
l'autorité  Royale. 

Telle  eft  l'origine  de  la  maifon  des  Quinze- 
Vingts  ,  dont  le  régime  a  été  fufceptible  de 
différentes  réformes  par  les  abus  qui  fe  font 
multipliés  ,  par  les  excès  qui  en  font  réfultés, 
^  pour  lefquels  nos  Seigneurs  les  Grands- 
Aumôniers  de  France  ont  été  fouvent  forcés  de 
réclamer  l'appui  ôc  l'autorité  du  Parlement  de 
Paris;  ce  qui  arriva  en  1508,  &  1523  ou  1524. 
Ces  fortes  d'événenaens  étoient  inféparabks 
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d'une  d'fcipline  mal  régie  ,  d\m  concours  tu- 
multueux de  voyans  &  de  non-voyans  qui ,  en 
fe  répandant  dans  Paris  ,  oublioient  la  régie  de 
la  Maifon,  Ôc  n'y  reniroient  que  pour  y  porter 
le  trouble  Se  h  contufion. 

J'aurois  défiré  pouvoir  rendre  compte  d'un 
Manufcrit  qu'on  dit  cxifter  dans  la  Bibliotéque 
du  Roi  ,  concernant  la  fondation  première  ; 
ma's  ,  quelques  recherches  Se  quelques  per- 
quifitions  qu'il  m'ait  été  polïîble  de  faire ,  je 
•ji'ai  pu  m'en  procurer  la  conno' (Tance  j  peut- 
ctre  ferai-je  plus  heureux  par  la  fuite. 


Section      II. 

Statuts  ou  Régime  temporel  de  V Hôpital 
des  Quinze -Vingts. 

J^A  bienfaifance  cft  un  devoir  que  la  Nature 
nous  prefcrit  ,  Se  que  la  Religion  nous  or- 
donne. Cette  loi  eft  commune  à  tous  les 
hommes  \  mais  particulièrement  aux  riches 
du  ficelé  qui  ne  font  que  les  ufufruitiers  d'un 
domaine  qui  appartient  a  Dieu.  Un  Roi  eft 
le  chef  d'une  partie  d'Ifraël ,  il  eft  îe  père  de 
fon  peuple  s  il  eft  de  fon  intérêt  Se  de  fa 
juftice  de  pourvoir  aux  befoins  communs. 
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parce  que  ce  peuple  eft  la  principale  partie  d'uia 
Etat,  qui  ne  devient  floriflant  qu'autant  que 
Tabondance  régne  en  tout  temps ,  en  tout  lieu. 
Un  Seigneur  fuzerain  n'eft  que  le  premier  de  fes 
vaflaux  ,  lefquels  font  autant  de  ferviteurs  qui 
cultivent  fes  domaines  ,   qui  embelliffent   le 
lieu  de  fa  réfîdence.  C'eft  à  la  fueur  de  leur 
corps  ,  que  fes  revenus  fe  multiplient  &:  fe  fuc- 
cédentj  il  eft  donc  bien  jufte  de  récompenfcr 
ce  ferviteur  impotant ,  d'indemnifer  celui  qui 
a  travaillé  pour    vous  ,  &:  qui  ne   le   peut 
plus   faire  \    c'eft  une  dette   que   vous   avez 
contradlée  avec  lui  \  c'eft  une  obole  qu'il  vous 
demande  avec  juftice  ,  parce  que  cette  obole 
eft  le  fruit  de  fon  travail  &:  de  vos  épargnes. 
Un    financier  ,   qui   n  a   de  domaine  que  la 
circulation  de  fon  or  &:  de  fon  argent ,  doit 
aux  pauvres  la  dixme  de  fes  revenus  ,  parce 
que  les  pauvres  lui  ont  fervi  dans  la  percep- 
tion ou  le   rapport  de  ces  mêmes   deniers  : 
c'eft  jiinfi  que  du  plus  au  moins ,  les  adcs  de 
bienfaifance    doivent  être  de  tous  les   Etats. 
Auflî  a-t-on  raifon  de  dire   que  ,  fî  elle  étoit 
confciencieufcment    exercée    &:    fidèlement 
obfervée  ,   on    ne  verroit  pas  tant  de    pau- 
vres fuir  les  campagnes  ,  afïïéger  les  villes  , 
accufer  la  dureté  des  riches,  qui  quelquefois 
ne  les  regardent  que  comme  des  objets  me- 
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prifables  de  la  commifération  publique  ;  ce- 
pendant ce  font  des  hommes  comme  nous , 
des  hommes  d'autant  plus  chers  à  l'Etat  qu'ils 
pourroient  nous  dire  :  «  Enfans  d'Adam  comme 
»  nous  ,  qu'avez-vous  fait  plus  que  nous  pour 
»  être  û  refplcndiflants  de  fortune  ôc  de  gloire  ? 
»  Hélas  !  que  ne  fommes-nous  ce  que  vous 
»>  êtes  ,&:que  n'ctcs-vous  ce  que  nousfommes  , 
»  on  verroit  fleurir  Ifraël ,  6c  Babylone  fcroit 
»  détruite  ». 

L'Hôpital  des  Quinze  -  Vingts  ,  comme  on 
Ta  dit ,  toujours  dépourvu  d'une  partie  de  fes 
titres  primitifs  ,  ne  reconnoît  fcs  flatuts  6c 
documents  premiers  ,  que  depuis  l'adminiftra- 
tion  de  Geoffroy  de  Pompadour,  Evcque  du 
Puy  6c  Grand  -  Aumônier  de  France  ,  6c  de 
fes  fucceiïeurs  ,  jufqu'à  François  Defmoulins , 
auffi  Grand-Aumônier.  Cepciîdant,il  paroît  pro- 
bable que  ce  dernier  Prélat  n'a  fait  que  don- 
ner une  nouvelle  forme  aux  premiers  inftituts, 
en  corrigeant  les  abus,  en  réformant  ce  qui 
étoit  défedueux.  Ce  règlement,  après  quel- 
ques modifications,  a  été  homologué  au  Par- 
lement en  ijzi  ou  1521,  6c  contient  envi- 
ïon  cinquante  articles ,  dont  les  uns  regardent 
le  temporel ,  les  autres  le  fpirituel.  Dans  le 
nombre  des  premiers ,  les  plus  elTentiels  font , 
que  les  frères  6c  foeurs  dudit  Hôpital ,  aban- 
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donneront ,  lors  de  leur  entrée  en  la  maifon ,' 
leurs  biens  préfents  &  a  venir  \  qu'ils  feront 
obligés  de  tenir  chapitre  tous  les  Dimanches, 
ou  tout  autre  jour  de  la  femaine  qui  fera  in- 
diqué félon  Tufige  ordinaire  ;  que  les  jurés 
aveugles ,  &  autres  capitulants ,  s'y  affemble- 
ront  au  fon  de  la  cloche ,  &  auront  voix  dé- 
libérative  \  que  le  Miniftre ,  le  Maître  dudit 
Hôpital ,  que  les  Jurés ,  les  Receveurs  &  Pro- 
cureurs feront  changés  tous  les  ans  ou  conti- 
nués ,  fuivant  le  rapport  qui  fera  fait  au  cha- 
pitre-général qui  fe  tiendra  à  la  S.Jean  de 
chaque  année  \  que  le  Miniftre ,  le  Maître , 
les  Jurés  &:  autres  ne  pourront  s'abfentcr 
de  Paris  fans  permilîîon  expreftc  dudit  cha- 
pitre ou  de  Monfeigneur  le  Grand-Aumônier 
de  France  ;  que  les  fujets  qui  fe  préfenteront 
pour  remplir  les  places  vacantes,  ne  pourront 
être  admis,  fins  qu'au  préalable  ,  il  ne  foit  fait 
une  information  dévie  &  de-leurs  mœurs  par 
Meftîeurs  les  Gouverneurs ,  Officiers ,  Frères 
&  Sœurs  de  ladite  Maifon  ;  que  tous  les 
baux  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  ,  fe- 
ront faits  &  reconnus  en  pleine  affembléc 
fous  les  noms  des  Gouverneurs  commis 
par  M.  le  Grand- Aumônier  de  France  ,  du  Mi- 
niftre, du  Maître , des  Jurés,  Frères  &: Sœurs  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  &;c.  Un  plus  long 

détail 
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détail  deviendroit  inutile ,  puifqiVil  ne  peut  être 
de  mife  dans  la  nouvelle  forme  d'adminiltra- 
tion  qu'on  fe  propofe  de  donner  j  mais  la 
réception  des  Quinze  -Vingts  encore  en  bas- 
âge  ,  ôc  faifant  des  vœux ,  eft  un  point  de 
difcipline  &:  d'adminiftration  qu'il  eft  difficile 
de  concilier  avec  les  loix  du  Royaume  j  c'eft 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  me  taire  fur  un  ar- 
ticle d'autant  plus  eirentiel ,  qu'il  eft  fujet  k 
bien  des  inconvéniens. 

Le  temporel  de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts 
a  du  s'accroître  confidérablement  par  les  diffé- 
rents dons ,  par  les  différentes  fondations  qui 
lui  ont  été  tranfmifcs  ,  &  même  du  temps 
de  S.  Louis,  puifque  ce  vertueux  Prince  con- 
firma par  fcs  Lettres- Patentes  données  au  mois 
d'Octobre  1265? ,  confirma  ,  dis-je  ,  une  donna- 
tion  faite  par  Guillaume  Barbier  dit  Pied-de^ 
Fer j  de  la  fomme  de  dix  livres  quinze  fols 
de  rente  annuelle ,  &:  conftituée  au  profit  de 
la  Congrégation  des  aveugles  de  Paris  j  ou 
trouve  auiïî  dans  les  anciens  cartulaires  qu'en 
1343,  Pierre  des  Effarts  légua  aux  Quinze  Vingts 
un  grand  corps  de  bâtiment  appelle  l* Hôtel  des 
Tuileries  ,  &:  qui  étoit  voifin  du  cloître  & 
enclos  de  ladite  maifon. 

Cette  fondation  ,  pauvre  dans  fon  principe  ; 
s'eft  accrue,  &  a  augmenté  confidérablement  fes 
Tome  //.  S 
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revenus  ,  dont  le  produit  principal  étoit  ks 
quêtes  dont  chaque  particulier  étoit  compta- 
ble ,  aind  que  ceux  qui  s'étoient  rendus  les 
fermiers  des  troncs  mis  dans  les  églifes  j  mais 
cependant,  foit faute  d'une  adminiftration bien 
entendue ,  ou  autrement  ,  il  n'eft  pas  moins 
jullc  de  dire  que ,  par  délibération  du  chapitre 
du  13  Mars  k^jo,  le  nombre  des  Frères  &: 
Sœurs  a  été  réduit  a  200.  Scavoir,  cent  hom- 
mes  aveugles  &:  vingt  voyants  ,  quatre-vingt 
Sœurs  tant  aveugles  que  voyantes.  Cette  ré- 
forme a  eu  fouvent  lieu ,  6c  n'a  été  de  même 
que  de  peu  de  durée.  Le  temporel  des  Quinze- 
Vingts  efï  donc  régi  &:  adminiftré  par  le  cha- 
pitre dûment  alTemblé.  Ce  Chapitre  eft  com- 
pofé  aujourd'hui  de  MM.  le  Grand  -  Vicaire 
délégué  par  le  Grand- Aumônier  de  France, 
du  Maître  ou  Diredeur  ,  du  Minijlre  y  du 
Greffier  ^  des  Jurés  aveugles  &  autres  capi- 
tulants, de  même  que  tous  ceux  qui  ont  voix 
délibérative,  tant  en  repréfentation  qu'autre- 
ment ;  ce  qui  eft  fujet  a  bien  des  inconvé- 
nients &  des  difficultés.  L'établiflement  de 
la  fondation  des  Quinze-Vingts  a  été  défîgnée 
fous  le  nom  de  Congrégation  y  ^:!iïcç.  que  dans 
ce  temps ,  on  donnoit  ce  nom  à  tout  corps 
réuni  dans  une  même  enceinte;  c'eft  pour- 
quoi les  Lettres-Patentes  de  S.-Louis  portent 
Congregationi  Cœcorum  Parificnfi, 
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L'exemple  de  S.  Louis  étoit  trop  puiflant 
pour  ne  pas  trouver  des  coopérateurs  &c  des 
imitateurs  \  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  a  Chartres ,  où 
Renauld  Basbon ,  Argentier  du  Roi ,  touché 
d'une  pieufe  commifération  envers  le  fort  mal- 
heureux des  aveugles,  fonda  en  1190,  dans  le 
fauxbourg  S.-Maurice  de  ladite  ville  ,  un  hôpital 
défigné  fous  le  nom  dcfix  vingts.  L'année  fui- 
vante  1291,  le  Roi  Philippe  le  Bel  prit  cette 
maifon  fous  fa  protedion  fpéciale  ,  &:  donna 
des  Lettres-patentes  par  Icfquelles  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  Et ,  afin  que  ceux  qui  habite' 
ront  ledit  Hôpital  vivent  en  paix  &  en  tran- 
quillité y  voulons  &  ordonnons  que  ^  pour  nous 
&  en  notre  nom,  notre  Grand-Aumônier  &  fes 
Succcffeurs  vifitent ,  protègent  &  défendent  la- 
dite Maifon  y  foit  par  eux-mêmes  ,  foit  par 
leurs  Délégués.  C'eft  donc  à  M.  le  Grand- 
Aumônier  qu'appartient  la  nomination  des 
places  vacantes ,  ainfi  que  la  Jurididion  fpiri- 
tuelle  ;  c'eft  aux  dcfccndants  de  M.  Renauld 
Basbon  qu'eft  réfervé  l'information  des  vie , 
moeurs  &:  religion  du  B^écipiendaire  ;  c'eft  ce 
même  Héritier  qui  prcfente  a  la  Cure  le  fujet 
que  M.  le  Grand-Aumônier  admet,  &:  auquel 
il  donne  des  pouvoirs  ;  c'eft  enfin  le  Bureau 
de  rAdminiftration  qui  régie  le  temporel  ^  il 
cft  compofé  de  MM.  le  Grand-Vicaire  dclé- 
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gué ,  du  Maître,  comme  Patron  ,  &:  du  Curé 
de  l'enclos.  Les  ftatuts  du  régime  temporel  & 
fpirituel  de  THôpital  des  aveugles  de  Chartres 
ont  été  donnés  par  M.  Michel  deBoniche,  Au- 
mônier du  Roi  Jean^en  13  5:7-  H  ne  paroîtpasquc 
le  nombre  des  fix  vingts  ait  jamais  été  rempli  j 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'en  1568, 
lors  du  fîége  de  Chartres  ,  fait  par  les  Anglois , 
la  maifon  &:   l'Eglife  dudit   Hôpital   fe  font 
trouvés  totalement  détruites  ;  ce  qui  fit  que 
les  aveugles  rentrèrent  dans  la  ville  avec  leurs 
droits    ôc     privilèges  •-,  mais   ils  ont   été  ré- 
duits au  nombre    de  quinze  Frères  ou  Soeurs. 
Ces  quinzes   aveugles   font   encore   exiftants 
dans  l'enclos  qui  leur  a  été  concédé.  Les  hom- 
mes font   obligés  de   porter  en  tout  temps 
une  robe  d'étoffe    de  laine  bleue  ,  un  rabat 
blanc  &  une  fleur  de  lys  de  cuivre  ,  qui  eft 
la  feule  marque  diftinclive  des  femmes.  Tous 
font  tenus  d'affifter  chaque  jour  à  vêpres  6c 
à  un  falut  pour  le  Roi  j  faute  de  quoi  ils  font 
mulctés.  C'eft  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel 
que  les  Quinze-Vingts  ont  été  aftreints  a  porter 
une  fleur  de  lys.  Ce  règlement  a  été  fait  par 
ce  Prince,  à  Pafly,  au  mois  de  Juillet  130^. 
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Section      III. 

Régime    ou     Adminijlration    Spirituelle 
de  l'Hôpital'Royal  des  Quinze-Vingts. 

I  i  A  bienfaifance  fpiritiiclle  eft  un  fentiment 
chrétien ,  un  fentiment  religieux  qui  nous  porte 
non  -  feulement  a  fecourir  &:  aider  ceux  qui 
font  dans  la  peine  &:  la  misère ,  mais  même 
à  concourir  &  former  des  établiflements  de 
charité ,  des  hofpices  de  fanté  ,  des  lieux  par- 
ticuliers où  l'indigence  affamée  fc  trouve  fe- 
courue  dans  fes  infirmités  accidentelles^  où.  le 
paroifîîcn  honnête  &:  vertueux  jouit  de  ce 
pieux  concours ,  qui  réunit  les  enfans  de  Dieu 
&  de  TEglife.  Voilà  les  trophées  évangéliques 
qui  honorent  le  fiécTe  où  nous  fommes  5 
voilà  ce  qui  détruit  les  reproches  de  ceux  qui 
n'ont  pas  le  même  bonheur ,  &  qui  met 
MM.  les  Curés  de  Paris  dans  le  cas  de  faire 
réellement  le  bien  pour  le  bien  ,  parce  qu'au 
lieu  de  donner  des  fc  cours  en  nature  ou  en 
argent,  des  fecours  dont  l'abus  eft  fcnfible  ^ 
on  fait  transférer  ce  père  de  famille  ,  cet 
artifte  journalier,  cet  enfant  de  la  paroiffe^ 
on  les  fait  transférer,  dis-je,  dans  cette  maifon 
de  fanté  où  ils  font  plus  promptement  fecou- 
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rus ,  où  les  remèdes  font  plus  foigneufement 
adminiftrés  j  ce  qui  les  rend  fous  peu  de  temps 
à  leurs  travaux  &  à  la  fociété  j  mais ,  dira-t  on , 
pourquoi  tant  de  maifons  particulières,  puif- 
qu'il  exifte  des  Hôtels-Dieu,  des  Hôpitaux  où 
tous  les  infirmes  font  reçus  ;  où  ils  font  ad- 
mis ;  c'eft  pofitivement  parce  que  tous  les  in- 
firmes y  font  admis,  que  le  nombre  en  efl 
grand  ,  &:  que  celui  qui  n'a  qu'une  maladie 
lîmple  &:  non  compliquée,  doit  craindre  de 
perpétuer  fes  maux  ou  de  les  multiplier  :  d'ail- 
leurs un  Curé  ou  fes  prépofcs,  ne  peuvent  plus 
aller  chercher  û  loin  un  moribond  qui  n'a  de 
confiance  que  dans  fon  Direûeur  ordinaire , 
parce  qu'il  trouve  en  lui  des  fujets  de  confo- 
lation  auxquels  il  eft  accoutumé  ;  parce  que 
renfermé  dans  l'enceinte  de  (a  paroilTe ,  il  fe 
croit  dans  le  fcin  de  fi  famille.  Telle  efl  la 
fenfîbilité  du  pauvre  qui  doit  faire  la  fatisfa- 
d:ion  du  riche  ,  parce  fon  ame  bienfaifante 
peut  aller  jouir  ôc  fe  repaître  fouvent  du  plaifîr 
de  faire  des  heureux. 

Le  fpirituel  de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts 
efl  régi  &:  adminiflré  par  M.  le  Grand-Au- 
mônier de  France ,  par  M.  fon  Grand-Vicaire 
&  autres  Subdélégués.  Cette  Jurifdidion  Ecclé- 
fiaflique  paroit  reffortir  fon  plein  ôc  entier 
effet,  d'après  la  Bulle  du  Pape  Jean  XXIII, 
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du  10  Novembre  1412.,   dont  la   teneur  pa- 
loît  ne   pas  lailler  d'équivoque  ,    puifquelle 
porte  .•  Ab  omni  jurifdlctione ,  dominio  &  po^ 
tejlate   venerabilis   fratris  nojiri  Epifcopi ,  & 
dileài  filii  Archidiaconi    Parifienfis  ,  autori^ 
tate  apofiolicâ  prorsus  eximimus   &  perpétua 
liberamiis  ;  c'eft   donc  d'après   cette  autorité 
apodolique  que  Icnclos  des  Quinze- Vingts  cft 
indépendant  de  l  Ordinaire  \  que  M.  le  Grand- 
Aumônier  de   France   donne  des    pouvoirs  , 
fes  étend  &c  les  rcftreint  ,   fuivant  ie  bcfoin 
de  fes  coopérateiirs  eccléflafiiqucs.  Cependant 
on  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  les 
Caitulaires  du  Diocèfe  de  Paris  ,  une   lettre 
de  Ranulphe  de  la  Hombloniere ,  Evéque  de 
Paris ,  du  mois  de  Décembre   ii8i  ,  par  la- 
éiquelle  il  permet  aux  pauvres  aveugles  de  faire 
«îcélébrer  Toffice  divin  dans  leur  chapelle  tant 
-js'quHl    le    trouvera  bon ,  quamdiu  ?ioJlrœ  pla- 
"Sfxucrit  voluntati.  Le  Clergé  intérieur  de  la  mai- 
i^foneft  compofé  d'un  Vicaire  primitif  dé%né 
fous  le  nom  de  Chefcier ,  de  fcpt  Prêtres  ou 
Vicaires  particuliers  ,   qui    tous  fe    réuniffent 
pour  acquitter  les  obits  &:  autres  fondations 
de  la  Maifon,  dont  le  tableau  eft  public  &  placé 
dans  Tintérieur  de  la  ficrillie  de  l'églife.  Les 
Jurés   aveugles  ,  les    Capitulans  ,   &    autres 
frères  aulTi  aveugles ,  font  obligés  d'aflifter 
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aux  obits  en  robe  noire ,  avec  fleurs  de  lys  & 
rabat.  Les  honoraires  de  MM.  les  Chef- 
cier  ôc  autres  Eccléfiaftiques ,  font  payés  par 
l'Adminiflration  qui  leur  donne  un  logement 
convenable.  C  eft  d'après  la  fupériorité  de  M. 
le  Grand  -  Aumônier  de  France  ,  que  MM. 
les  Prédicateurs  qui  doivent  prêcher  devant  le 
Roi  font  ordinairement  dans  le  cas  de  donner, 
avant  de  paroître  a  la  Cour ,  la  même  ftation 
aux  Quinze-Vingts  :  il  paroît  donc  que  cet 
Hôpital  eil  de  préférence ,  après  la  Maifon  du 
Koi ,  le  chef-lieu  de  la  Jurifdidion  de  M.  le 
Grand- Aumônier. 

Le  régime  fpirituel  des  Quinze-Vingts  a  été 
de  tout  temps  le  point  eflentiel  qui  a  occupé 
radminiftration  de  cette  Maifon  ,  parce  que 
le  bon  ordre  dépend  de  la  bonne  difcipline. 
Auiîî  avons-nous  vu  Geoffroy  de  Pompadour 
Grand- Aumônier  de  France  ,  en  1493 ,  ôc  Fran- 
çois Defmoulins,  en  ijir,  demander  l'appui 
du  Parlement  ,  fe  couvrir  de  fon  autorité 
pour  afliirer  l'exécution  des  régies  ôc  règle- 
ments qui  depuis  ,  ont  toujours  fait  la  bafe 
fondamentale  de  la  Maifon.  Parmi  les  ftatuts 
qui  regardent  les  obligations  fpiritucllcs ,  les 
plus  elTcntiels  font  que  les  Frères  &c  Sœurs 
de  l'Hôpital  vivront  en  paix  ôc  bonne  union  ; 
qu'ils  approcheront  des  Sacrements  à  toutes 
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les  fctes  annuelles  ,  à  toutes  celles  de  Notre- 
Dame  ôc  des  Apôtres;  qu'ils  auront  un  Pré- 
dicateur qui  leur  annoncera  la  parole  de  Dieu; 
que  tous  feront  obligés  d'y  aiîifter ,  ainfî  qu'a 
la  grand'mefle  &:  aux  vêpres,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  caufe  de  maladie  ,  ou  autres  empê- 
chements avoués  par  les  Chefs  de  la  Maifon  y 
qu'il  fera  indiqué  tous  les  jours  par  M.  le 
Maître  ou  Gouverneur  de  l'Hôpital ,  une  heure 
fixe  OLi  tous  fe  rendront  en  Chapitre  pour  y 
entendre  la  lecture  de  l'Imitation  ou  de  tout 
autre  livre  qui  aura  rapport  à  la  pafïion  de 
N.  S.  ;  que  les  Frères  &  Sœurs  dudit  Hôpital 
affifteront  aux  obits  fondés ,  Ôc  pour  lefquels 
on  leur  accordera  des  rétributions  manuelles  ; 
mais ,  comme  cette  diftribution  étoit  fujettc  à 
un  concours  tumultueux,  on  a  jugé  à  propos 
d'en  faire  une  maffe  générale  pour  être  em- 
ployée aux  différents  bcfoins  des  uns  6c  des 
autres. 

L'Hôpital  des  Quinze-Vingts ,  comme  fon- 
dation royale  ,  jouiflbit  &  jouit  encore  de 
tous  les  privilèges  les  plus  étendus;  mais  l'an- 
cien enclos  étant  dépendant  du  Chapitre  ôc 
du  Curé  de  S.-Germain-l'Auxerrois ,  il  falloit 
un  accord  pécunieux  qui  pût  dédommager  les 
uns,  pour  favorifer  les  autres;  c'eft  pourquoi 
l'admiiiiflration  des  Quiaze- Vingts  prit  la  rc- 
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folution  de  faire  cefîion  au  Chapitre  5^  au 
Curé  de  cette  paroifle  ,  de  la  rente  de  dix 
livres  quinze  fols  concédée  par  Guillaume 
Barbier ^  dit  Pied-de-Fer  :  En  confiquence  , 
au  mois  de  Juin  1182.  ,  MM.  du  Chapitre, 
&:  le  Curé  ,  dûment  affemblcs  ,  confenti- 
rent  que  l'hôpital  des  Quinze  -  Vingts  auroit 
un  cimetière  dans  le  pourpris  de  leur  Maifon, 
pour  y  enterrer  leurs  morts ,  &:  tous  ceux  qui 
voudroient  y  avoir  leur  f^pulture  \  permis  aufli 
d'avoir  un  clocher  àc  deux  cloches  du  poids 
de  cent  livres  chacune  ,  lefquelles  feroient 
pofées  deux  toifes  au-defTus  du  toît  de  leur 
chapelle.  Par  le  même  ade  ,  il  fut  ftipulé  que 
le  Chapitre  leur  abandonneroit  toute  la  dixmc 
qu'il  avoit  fur  le  terrein  qu'occupe  leur  maifon , 
le  tout  pour  les  prix  &:  fomme  de  trente  livres 
parifis. 

D'après  plufieurs  rechercher,  il  paroît  qu'il 
cxiftoit ,  vers  le  milieu  du  XV  iîécle ,  une  cha- 
pelle S.-Nicaife ,  dépendante  des  Quinze-Vingts 
&:  qui  fervoit  pour  les  infirmes  dudit  Hôpital  ; 
mais ,  foit  que  les  titres  primitifs  fe  foient  per- 
dus ou  autrement  ^  on  a  lieu  de  croire  que 
ce  terrein  a  été  concédé ,  &:  fuccelîivcment 
employé  pour  en  faire  les  magafins  de  l'O- 
péra. 

Dans  TEglife  des  Quinze- Vingts  ell  une  con- 
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frakie  primitivement  établie  fous  rinvocatioii 
de  lii  iauiccVicrge  ,  de  S.  Scbafticii  &  S.  Roch. 
Cette  rcrpcclablc  Afibciatîon  a  paru ,  dans  diffé- 
rentes circonftanccs  ,  vouloir  fe  démembrer 
pourie  retirer  a  S-^Thomas-du-Louvre  ;  mais, 
en  1710 ,  le  Roi  s'en  étant  déclare  le  Chef  &c 
le  Protedcur  ,  toute  la  famille  Royale  fuivit 
fon  exemple  ,  ainfî  que  toute  la  Cour  ;  de 
manière  que  la  réunion  des  Frères  féparcs  fe 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  &c  de  folemnité  , 
le  jour  de  l'Annonciation  de  Tannée  172.8.  Il  efl: 
donc  bienheureux  que  les  puifTanccs  foutien- 
nent  de  leur  autorité  royale  ,  ce  qui  a  fait  le 
vœu  ôc  le  défit  de  leurs  Prédécefleurs ,  pour 
honorer  de  plus  en  plus  leur  mémoire. 
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CHAPITRE      lyvxrpbup 

Tranjlation  de  l'Hôpital  des  Q}im\e-Vingts  , 
de  la  rue  Saint- Honoré  au  fauxbourg 
Saint -Antoine  ,  le  premier  Juillet  mil 
fept  cent  quatre-vingt, 

XjES  petites  villes  de  Province  font  autant 
de  Républiques  qui  renferment  dans  leurs  en- 
ceintes ,  un  concours  de  citoyens  liés  par  un 
accord  mutuel ,  unis  par  les  mêmes  fentimens , 
parce  que  tous  fe  connoiifent ,  parce  que  cha- 
que père  de  famille  a  le  droit  de  délibération 
&  de  repréfentation.  S'il  arrive  un  accident  au 
plus  petit  des  citadins  ,  tout  le  monde  s'en 
informe  ;  tout  le  monde  s'y  intérefle  ,  parce 
qu'il  cft  membre  de  la  Société  générale  ,  àc 
que  cette  Société  eft  un  corps  de  réunion. 
En  effet  qu'on  foit  abfent  ,  &  qu'on  ren- 
contre loin  des  mêmes  murs  ,  un  citoyen 
de  la  même  ville  ,  cela  fuffit  pour  fe  rendre 
des  devoirs  réciproques  ,  pour  s'entre -aider 
mutuellement  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  grandes  villes ,  oii  le  concours  tumultueux 
arrive  de  toutes  parts ,  où  chacun  eft  plus  oc- 
cupé de  fes  propres  intérêts  que  de  ceux  des 
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autres  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  moins  de  rap- 
ports d'union  &:  de  convenance,  parce  que 
chacun  ne  vo't  Se  ne  défire  que  les  occafîons 
d'augmenter  fcs  revenus ,  ôc  d'aggrandir  fa  fa- 
mille ;  c'eft  ainfî  qu'en  multipliant  les  êtres 
on  multiplie  les  befoins  ,  &:  qu'il  n'eft  plus  pof^ 
fîble  de  fe  renfermer  dans  l'enceinte  des  rem- 
parts, dans  les  limites  premières,  parce  qu'on 
ne  connoit  plus  ces  familles  heureufcs  qui  vi- 
voient  fous  l'empire  paternel,  fous  le  même 
toît  ôc  avec  la  même  cordialité.  En  effet 
à  peine  a-t-on  aujourd'hui  une  exiftcnce  pre- 
mière que  le  plus  grand  ,  comme  le  p-us  petit, 
veut  fes  aifes,  cherche  fcs  commodités  ,  de 
manière  qu'en  reculant  fon  enceinte  de  li- 
mite en  limite ,  on  fe  trouve  encore  forcé 
d'exclure  ou  d'éloigner  les  fondations  les  plus 
précieufes  ôc  les  plus  refpedables  j  c'eft  ce  qui 
cft  arrivé  a  l'Hôpital  royal  des  Quinze-Vingts  , 
qui  étoit  plutôt  une  Hofpice  ou  Congréga- 
tion qu'un  Hôpital  en  régie  ,  parce  que  la 
confulion  étoit  lî  grande,  &c  les  privilèges  fi 
recherchés ,  qu'on  pouvoit  à  peine  diftinguer 
rhofpitalier  d'avec  le  locataire. 

Les  privilèges  des  Quinze- Vingts ,  toujours 
étendus,  toujours  royaux,  ont  rendu  infen- 
fiblement  leur  enclos  très-riche  &:  très-peuplé , 
parce  que  les  marchands  5c  les  ouvriers  fans 
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maîtrife ,  trouvoient  la  liberté  de  travailler  5^ 
de  vendre  fans  être  affujétis  à  aucune  gêne, 
à  aucune  impofîtion  *,  on  peut  même  dire 
qu'on  venoit  de  toutes  parts  chercher  leurs 
marchandifes  dans  l'efpérance  de  trouver 
ce  qu'il  y  a  voit  de  mieux  &:  de  moins  cher  : 
c'eft  donc  cet  enclos  û  peu  conféquent  dans 
le  principe,  qui  eft  devenu  par  la  fuite  le  do- 
maine le  plus  alTuré  de  la  Maifon  ;  c'eft  par 
la  multitude  de  bâtiments  que  TAdminiftrà- 
tion  a  fait  conftruire,  que  leurs  revenus  fe 
font  multiplies;  c'eft  enfin  ce  revenu  afluré 
qui  leur  en  a  procuré  une  défaite  aufîî  prompte 
&  auflî  avantage ufe  ;  car  il  eft  vrai  de  dire 
que  les  gens  de  main-morte,  &  fur- tout  ceux 
qui  font  fujets  a  un  Corps  d'Adminiftration , 
ne  peuvent  faire  valoir  leurs  revenus  avec  au- 
tant de  fuccès  que  les  particuliers ,  parce  qu'il 
en  réfulte  des  frais  de  régie ,  de  non- valeur  , 
&  de  réparations  qui  nuifent  au  bien-être  de 
rétabliffement ,  &:  qui  en  font  toujours  des 
chaînes  inféparables  :  il  fcroit  donc  avantageux 
pour  le  bien  des  individus  &:  de  l'Etat ,  que 
les  Hôpitaux  &  les  Hôtels  -  Dieu  miflent 
réellement  en  vente  toutes  ces  terres  hono- 
rifiques, tous  ces  châteaux  faftueux  qui  font 
faits  pour  être  l'appanage  des  riches ,  6^  non 
celui  des  pauvres  j  on  peut  même  dire   quil 
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feroic  du  bon  ordre  de  Ja  focicté  ,  Se  même 
de  celui  de  la  charité  chrétienne,  de  prefler 
la  vente  des  uns ,  celle  des  autres ,  parce  que 
ce  feroit  augmenter  le  produit  de  la  maflc  gé- 
nérale ,  ôc  par-là  même  devenir  plus  utile  aux 
malheureux. 

Dans  le  temps  ,  &  fous  l'adminiftration  du 
Cardinal  de  la  Rochc-Aimon,  Grand- Aumô- 
nier de  France ,  le  traitement  particulier  des 
aveugles  des  Quinze  -  Vingts  étoit  ,  avant 
leur  tranflation ,  de  deux  cents  vingt-une  liv. 
de  rente  par  an  ,  probablement  fans  y  com- 
prendre le  produit  de  leur  quête ,  fans  diftin- 
ûion  du  plus  ou  moins  de  perfonnes  dans 
chaque  ménage  :  ils  avoient  en  outre  dix  livres 
de  fel  tous  les  ans ,  6c  quelquefois  on  leur  ac- 
cordoit  un  traitement  gratuit  en  cas  de  ma- 
ladie. Tel  étoit  le  fort  dos  Quinze-Vingts  qui 
jouiffoient  de  la  permiflion  de  quêter  dans 
Paris  j  ce  qui  étoit  pour  eux  d'un  grand  avan- 
tage;  mais  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu'au 
détriment  des  autres  pauvres  ,  parce  que  le 
particulier  gêné  par  cette  aumône ,  ne  pou- 
voir plus  fubvenir  aux  befoins  de  fa  pa- 
roifîe  :  c'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  fup. 
primé  cet  état  de  mendicité  qui  leur  avoir  été 
accordé  comme  pauvres  ,  fans  ôter  a  l'admi. 
niilration  de  cette  Maifon,  le  privilège  défaire 
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quêter  dans  les  Provinces  ,  &  de  mettre  de5 
troncs  dans  les  Eglifes  j  mais  hélas  !  la  cha- 
rité eft  bien  refroidie ,  Se  Ton  ne  voit  phis  que 
des  exemples  d'oftentatiôh  &c  de  falle.  Telle 
étoit  donc  la  fîtuation  des  Quinze -V'ngts  avant 
leur  tranflation  j  ils  jouiflbient  de  Tattribution 
pécunieufe  de  leur  Hôpital  ,  &:  plus  encore 
du  patrimoine  des  autres  pauvres  .  C'eft  k 
notre  règne  ,  qu'étoit  réfcrvée  la  pofïîbilité 
de  multiplier  les  refTources  de  l'Adminiftra- 
tion ,  de  foulager  un  plus  grand  nombre  de 
malheureux.  Se  d'accorder  des  penfions  plus 
ou  moins  confîdérables ,  fuivant  l'état  Se  la 
fîtuation   des  différents  particuliers. 

La  vente  de  l'enclos  des  Quinze  -  Vingts  , 
de  deux  maifons  adjacentes  Se  autres ,  s'eft 
opérée  en  vertu  de  Lettres-Patentes  du  mois 
de  décembre  1779,  Se  le  marché  en  a  été 
conclu  par  M.  le  Grand  -  Aumônier  ,  pour 
les  prix  Se  fomme  de  fix  millions ,  dont  cinq 
ont  été  placés  fur  le  Roi ,  avec  intérêt  de  cinq 
pour  cent  fans  retenue  :  le  fîxiéme  million , 
fuivant  les  mêmes  Lettres  -  Patentes  ,  eft 
deftiné  a  payer  le  prix  de  l'ancien  hôtel  des 
Moufquctaires  noirs  ,  fauxbourg  S.- Antoine, 
Se  a  été  acquis  pour  la  fomme  de  quatre- 
cents-cinquante-mille  livres.  Le  refte  eft  deftiné 
pour  fubvenir  aux  réparations  de  cet  Hôtel , 

pour 
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pour  les  conftriiâ:ions  néccflaires  a  la  réception 
des  aveugles  j  &:  enfin  pour,  ce  qui  pourra  eu 
refter  ,  être  placé  fuivant  les  Ordonnances. 
Ces  mêmes  Lettres- Patentes  confervent  les 
privilèges  de  l'Hôpital  dans  fon  enclos. 

Ce  fauxbourg  a  lui-même  certains  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordes, par  Lettres-Patentes  de 
l'an  1647 ,  qui  exemptent  des  droits  de  maîtrife , 
tous  les  Artiûns  &:  gens  de  métier  qui  y  demeu- 
rent ,  excepté  les  (îx  Corps  des  Marchands. 

Le  jour  dcftiné  à  la  réception  des  Quinze- 
Vingts  dans  leur  nouvelle  demeure  ^  a  été  le 
premier  de  Juillet  1780.  Ils  fe  font  tous  trans- 
portés de  la  rue  S.-Honoré  ,  en  grand  cortège  j 
&,pcu  de  jours  après,  M.  le  Grand- Aumô- 
nier eft  venu  lui-même  prendre  poiTeflioii 
de  l'enclos  de  cet  Hôpital.  Il  a  été  reçu  avec 
toute  la  dignité  qui  eft  due  à  fon  rang  j  il 
s'cft  prêté  à  l'examen  de  tout  l'enfemble  de 
cet  Hôtel ,  qui  étoit  réellement  digne  de  fes 
anciens  poflefteurs  ,  &:  a  aflemblé  le  Chapitre 
auquel  il  a  préfidè.  L'Eglife  ,  qui  eft  nouvelle- 
ment bâtie  j  n'a  rien  de  bien  remarquable  que 
fi  grande  {Implicite  j  elle  eft  fous  le  nom 
de  S.  Louis.  Ce  faint  Fondateur  eft  rcprèfenté 
dans  un  tableau  admiré  des  connoifîeurs.  Les 
chambres  occupées  par  les  aveugles  font  ren- 
fermées dans  des  dortoirs. 

Tom^    IL  T 
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d€s-Et*fs-gouv€tiWs  par  leurs  rcjcrton?  ou  letns 
fuccellcurs.  ^ 

■■j       y-      -r-       -•!      tr      ^ 

L'Hôpital  des  Quinze-Vingts  a  aujourd'hui 
des ,  revenus  fixes  &:  alTurcs  <  des  revenus  qui.  uç 
Tout  pîùs  rufceptiblcs  de  frais  de  régie  _,  de  i^on 
VaîcmVTOijOurs  incertaines  ,"de  fcparâtîôus 
toujours  indifpenfabiès.  *  IPuiïïc  ccït '' exemple 
fçrvir  .^c  iiioiéle  aux  auties  Hôpitaux  j  puiffi:£t 
Ifs,  cnpicnaiit'  une  'dcrnicrc  rcrolution,  fÇj^T 
îaîrc  proniptcment  de  ces  titres  honori^ques^ 
de  CCS  maifons  dirpcndieufes  ,  vS^:  rendre  les  in? 
"îfertuncs  plus  heureux.  Voila  des  confcils  que  Iç 
■z^îc  pour  l'Humaniti  me  fuî^^ère;  des  confeiis 
qu'on  ne  peutbidmcr,  parce  qu'ils  font  dt^J^ 
J>àr  l'amour  du  bien  public  |  parce  qu'ils  (bj^t  1^, 
ftuit  de  la  Religion  ,.&  que  le  nombre  des 
pauvres  aveugles  en:_  très-'confidérable  dans  Iç. 
ÏCoyaumc;  il  feroit  même  a  ibuhairer  que  les 
fcvenus  de  THôpital  des  Quinze -Vingts  fuileiiç 
âitgmcnt'és  ,  par  la  réunion  des  biens  Se  de  ^ 
Mai'fbn  de  Sainte-Croix  de  la  Eretonncric. 
'  Il  efl:  certain  qu'il  n'efl:  point  d'Hôpitaux  aux-, 
quels  cette  fondation  pût  mieux  appartenir  qu'à 
^c!l ultiî^^ Quinze- yîiigtsypuirqu'cllc  efl:  le  produit; 
aèsbiSffiits  de  S.  Louis:,^  crj  ii^|^(^nc^ 
anxRcligicux  de  Sainte -Croix  de  la^retonpc* 
.:& ,  fon  ancien  Hôtel  de  la  Monnpie  y  çàriTi  qye 
^luHeUrs  autres  maifons  adjacentes  :  d'ailleurs 
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l'origine  de  cette  Congrégatipn  ,  qui  cxiftolt 
avant  le  treizième  fiécle  ,  ctoit  de  vivre  de  l'au- 
mône des  fidèles  j  &:  leur  occupation  principale 
de  m'uditcr  fur  la  PalIioniS^  la  C]:oix  de  Jéfus- 
c^Ghrift ,  d'où  leur  cil  venu  le  nom  de  Crucifères 
oii  Croifiers,  Les  Papes  Honoré  III.  &:   Inno- 
■  ccnt   IV  approuvèrent  &  confirmèrent  cette 
jîouvcllc  Congrégation ,  qui  a  perfèvèrè  depuis , 
■  fou^la  régie  de  S.  Augullin.  Or ,  dans  la  réunion 
défirèe  j  qui  font  les  pauvres  les  plus  dignes,  &  mé- 
ritant le  plus  les  bienfliits  de  l'Eglife  6^  de  l'Etat, 
que  les  malheureux  Aveugles  qui  n'ont  d'autre 
viefiburae ,  d'autre  confolation  que  celle  de  prlçr 
'  'Dieu  ,  que  de  méditer  fur  les  mérites  de  la 
Paflîon  ,  fur  ceux  de  la  Rédemption  de  uot|-e 
divin  Maître.  ,} 

>-i:>  /C'cft  dans  la  vue  d'étendre  les  bienfaits  fç- 
courables  fur  toutes  les  claflcs  de  citoyens ,  Âr 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  que  cQn- 
îcformémcnt  aux  intentions  de  Sa  Majcfté ,  M., le 
fi 'Grand -Aumônier  a  cru    devoir  .chercher  4es 
^";5inoyèns-de  favorifcr  tous  les,  AyciigleSj,  çpuxmc. 
<î'  me^ue  des  infirmités  particulières  empêchent 
''fnde  venir  réclamer  les  fecours  dcTAdminiftra- 
•■«tion.  En  conféquence  ,  il  a  ch,ctché  dans  les 

oceflburces  de  l'admiiiiftratio'a  (f)  les  moyens 

— . ___ — - — _ — _  ,.,■  J-.  — 

(*)  Ce  qu'on  dit  ici ,  eft  extrait  des  notès"fbijjfmeè"|)iit  le 
"  '  'i);tec¥eur  de  i'Hôpical  des  Quinze-Yingîs^  3îU./";' .'î   :} .. 
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de  créer  ,  dans  l'ordre  des  infirmes  ,  trois  cents 
nouvelles  places  de  Frères  ou  Sœurs  externes, 
de  les  rendre  pensionnaires  aux  conditions  fui- 
van  tes  ;  fçavoir  ,  cent  places  à  la  pcnfion  an- 
nuelle de  ICO  liv.  '■)  cent  autres  places  à  celle 
de  150  liv.j  &c  enfin  cent  autres,  a  100  liv.  Les 
conditions  requifes  pour  les  obtenir^  font  pour- 
les  domiciliés  de  Paris,  i*"  De  produire  l'Extrait 
de  Baptême  Icgalifé.  loLeur  adrefic  ,  afin  qu'on 
piiific  fltîré  les  informations  de  catholicité  ^  hoii- 
h'c^Vie  &c  moeurs.  3^'  Uri  certificat  de  cécité  abfo- 
'^Mbjddîiiiépar'dcs  gens  d'une  rcputatioil  con- 
'ft'iVè,'&:  certifié  par  le  Chirurgien  de  rHôpitil-^.y 
demeurant. 'Les  conditions  des  domiciliés)  ■  ça 
"*"PH6vince  ,  font  :i°' L'extrait  de  Baptême  laga- 
lifé.  1^  Un  certificat  de  catholicité  ,  bàc^nncS'Vic 
'-&:' mxx^ui-'s' /  iîgtlé   de  leur  Curéiiif*  tM'>cer- 
^^ificat  du  Médecin  ou  Chirurgien ,  foit  duiHeu  , 
"^ïbit  des  environs,  qui  annonce  &  dcfigneaii 
^'môins  l'état  dé  cécité  entière  j  lequel  certjficîat 
^^ildit  être  légalifé  par  le  Juge-Royal,  6cbjù)n. 
"'^'défaiut  paè'  lé  Curé  de  la  Paroifle.  Toutes  ces 
^^^îéces  doivent   être  envoyées-  6^  adreflees/  à 
'^'M.  le  Grand -Aumônier  de  France,  en  fon 
'^-'hôtel  a  Paris;  ayant  foin    de  mettre  au  bas 
^■'^cie  la  fufcription  de  l'enveloppe ,  cette  apo- 
/ilille  15-20.  "r"—- 

Ce  n'étoit  pa§  affez  de  chercher  a  fecourii: 

T  ? 


i^  Des  ;MïA- i.  A  rurf  s 

^^iV^jéftjq^^  f^7ilmi(f5çi^Çy*QQHRes^.  on,  a 
^OTà'^^^^tel  §Çffei-U-cçs..  des  revci^iis  de  Plio^i 
pital ,  de  quoi  fonder  ]iuit  places  4'^f l^^^afti^ 
cjucs  aveugles  ,  a  trois- cents  livres  chacune  , 
&  vingt- cinq  places  de  Gentilshommes,  éga- 
lement aveugles  ,  a  la  même  pcnfion  ^  ce  qui 
pourra ,  par  la  fuite ,  être  porté  à  quatre-cents 
livres  pour  les  uns  ,  comme  pour  les  autres  ; 
mais  ,  dans  ce  moment-(:i ,  il  paroît  que  letat 
de  pollibilité  ne  peq^^cotccéçïrjafufdite  fomme. 
Il  faut  pour  les  prem^'^,'ii|i  certificat  du  Chi- 
rurgien du  lieu ,  qdi  epnftate;^rétat  de  cécité  , 
un  autre    du  Curé  du  donilcile  ,  qui  certi- 
fie que    l'impétrant    eft   de  bonnes    vie    & 
mœurs  ;  &  enfin  ,  que  ces    deux  titres  foicnt 
vus  &  légalifés  par  M.  l'Evcquc  diocéfain.  II 
faut  pour  les  féconds  ,  un  certificat  figné  par 
quatre  -Gemitsnommcs  qui   attellent  la   no- 
blc(Çf ,   un  autre  certificat  du  Chirurgien  du 
heu  >  dûment  Icgalifé  par  le  Juge  de  Fendioit , 
ainfi   que    rartcftation   de  Religion  ,    vie   ôc 
moeurs,  donnée  par  le  Curé  du  domicile.  Du 
refte ,  on  [c  propofe  de  ftatucr  définitivement 
fur   les  règlements  ôc   formalités  à  obfcrver 
parles  Récipiendaires  externes j  mais,  a  quel- 
ques modifications  prcs,  il  y  a  tout  lieu  de 
>.  1' 


glemehts  que  àéu:^'ié'^'âidcniic  obTcrvàîiè^? 
PuiiTions^flèfSP^Vto^r^écution  de  proj^s^'^ 

=f.§3  ^  aomrnofieiliînsD  ob  iiODLlq  prib-:i§ni7  :ifô 
i/jp  3D  t  noiinoq  om^jcn  bI  i  ,  ^^I§u:>7£  insmDl 
gînoo-siîenp  b  ônoq  3713  ,  3iîiil  £l  i£q  <  muoq 
i  2biîrjÊ  eoî  iijoq  ocnmoo  ^  8n«  ^^I  luoq  eaivH 
lÊi^l  orjp  îîoi£q  lî  ,  o-7n^fnom  3D  ^rlcb  ç  ziErrt 
o3mm61  aîibifii  -lâÇiià^'i^^^q  3n  ^lilîdïïioq  3fa 
-irO  rjb  ifioRij-.-  JSf*^^^%5iq  iol  luoq  IuêI  II 
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i^(y  Des    maladies 

Section      VI. 

nouvelle  Régie ,  nouvelle  Forme  de  fècours 
'■"'*'  projetées  en  faveur  de  Quin-^e-Vingts. 

'JiJ'û'sAge  &:  Tcxpéricnce  corrigent  tou^à  les 
jours  les  défauts  d'une  pratique  mal  exécutée  ou 
mal  entendue.  Un  Légiflateur  premier  ne  voit 
que  le  bien  que  peut  produire  fa.' ilégiflntiorr, 
parce 'qu'il  ne  peut  pas  prévoir^ tous  les  ob- 
ftaclcs  qu'elle  rencontrera ,  toutes  les  difficultés 
qui  furvicndront  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  de  dire  que  l'action  première  eft  toujours 
hepfïcuix* ,  toujours  bien  faite  ;  que  le  bien"  qui 
dc?iren;rcfulter  eft  &:  appartient  à  ceux  qui  lui 
fuccéticnt ,  à  ceux  qui  en  connoiiTcnt  les  écarts , 
qui  en  voyent  les  abus  :  c'eft  ainfi  que  le  bien 
fe  perpétue  d'âge  en  âge,  &  parvient  enfin  à 
Jbn  degré  de  perfedion  ,  parce  que  les  moyens 
fe  font  accumulés,  parce  que  la  pofîibilité  per- 
met de  l'étendre  davantage.  Voilà  ce  qu'on 
voit,  ce  qu'on  rencontre  fans  cefte  ;  voilà  ce 
qui  honore  le  fiécle  oii  nous  vivons;  car  enfin , 
on  peut  dire  &:  avouer  que ,  fi  le  luxc&:  la  pro- 
,  digalité  font  portes  au  fupréme  degré,  cela  ne 
-  fait  tort  qu'à  ceux  qui  en  font  les  adcurs  ;  mais 
au  moins  que  d'établiflcments  tuiles  &  néccf- 
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faires  viennent  foulager  nos  befoins ,  pourvoir 
à  notre  fub.fiftancc ,  nous  dédommager  de  la 
petite  gène  qu'elle  nous  impofe,  &c  annoncci: 
à  la  race  future  le  bonheur  d'une  \ie  douce  ôc 
tranquille.  Voilà  le  voeu  du  citoyen  qui  chérit 
(a  patrie  ,  qui  ne  vit  pas  pour  îui  feul ,  qui 
seftime  trop  heureux   de  proclamer  le  bi^n 
iqu'on  fait  &  celui  qu'on  peut  faire.  Hélas  î  que 
ide  malheureux  prêts  à  bénir  la  main  de  celui  qui 
peut  rendre  de  pareilj  ferviccs  aux  hommes; 
c'eft  un  père  qui  cherche  dans  fcs  enfans  adop' 
"îifs,  ceux  qui  ont  le  plus  de  befoins ,  de  fc- 
'cours  ôc  d'appui;  c'cll  un  ange  tutélaire,,qui 
protège  les  préfens  comme  les  abfents.      ,  -  / 
tfipLa  Vie  alimentaire  eft  devenue  û  difpcn- 
dieufe,  qu'il  n'étoit  plus   poilible  qu'un  par- 
ticulier aveugle  ôc  fans  relTources  ,  pût  vivre 
A'avec  111  livres;  il  ctoit  donc  naturel  qu  en  pri- 
ÊVont  un  Quinze-Vingt  de  la  mendicité,  OA'fub- 
mint  a  fcs  befoins;  c'eft  auflî  l'objet  ptemicr 
'ïdont  on  s'eft  occupé  ,  ôc  ce  qui  a  déterminé  îe 
•chef  de  rAdminiftration  à  prendre  l'agrément 
r^du  Roi  pour  améliorer  le  fort  des  aveugles; 
„cn  conféqucnce  il  a  été  ftatué  que  les  femmes 
rveuves  &:  les  garçons  auroient  20  fous  par  jour; 
que  ceux  qui  font  mariés  léroient  à  16  £om  ; 
&  enfin ,  que  les  Frères- aveugles  qui  ont  époufé 
c!cs  Soeurs  voyantes  auroient  36  fous.  Ace  pK- 


Hàipiitraitcnjeiir  cMiianâ^Qtti^'d^îtî^f^u^^t  -jôiîP 
pooncliiqucenfanDpjîi«fqulk  l%b'dé  fdze  àhl? 
BaoODra^^depliîs  dixMivresîcte  fël -j^âi?  àh^^ëiii^ 
vo.tes>de  bois  parchaquc  méaag#Çiiftàls^i)éfijf^ 
kfqueHcs  on  leur  retient  quarante  livres ,  l'Ad-! 
miniftration  fe  chargeant  du  furpHis.  On  ac^ 
corde,  en  outre,  plus  ou  moins  de  livres  de 
viande  par  femaine  à  ceux  qui  en  ont  bcfoin  ^ 
foit  pai  vieillelTe,  fçit  par  infirmitéSP,J^f^(i&ê 
me  bû  leur  donne  quelquefois  des  (èàcMfsJ^ 
argent  outre  res  premiers.  Il  cft  de  régîè'^^Ôëi 
quand  ks  entons  font  en  âge  ,  on  leur  fait  à^ 
prendre  un  métier,  &  on  exige  qu'ils  fortdtft^ 
dc>  k  Maifon,  Cet  ordre  d'Adnîiniftration  eft^ 
bien  rcfpedable  ;  mais  aufïî  il  eft  (ujet  a  biè^ 
;iles'JncDnvénients  ,  &  femble  ejiigtr  une  fuit^'^ 
dc' réformes  indifpenfàbles.  ■'  ^î^-'-'i  <  ^^^ï 

iiOn  peut  dire  quli  n'étoitpas  fù$f\ûhipp6ii& 
affurer  le  bien-être  de  l'Hôpital  des  Quiti^è-»^ 
Vingfts.  ,  de  pourvoir  feulement  a^Kx'befoMsq 
de j-^ux]  jqai  font  en  fanté  ;  il  falloft^  ' ^'o^q 
s'occuper  des  malades  &c  des  infirri"^y>,  é'é^ffi)* 
pourquoi  TAdminiftration ,  toujcuîs'  ftirv^eiî^^ï 
lante  aux  néceffitcs  des  individus  qui  l^î  fô>Ài^ 
fournis,  a  établi  nn^ infirmerie ,ofii  les ?irïflt- 
mcs  êc  les  malades  font  nourris  j  habillés  ^SÎT^ï 
blanchis.  On  donne  feulement  aux  particulîérs^'jf 
libres  deux  fous  par  jour  pour  leur  tabac  j  maii^- 


en  retient  pendant  le  temps  de  la-  maladie v  * 
creux  des  individus  qui  font  mariés  àjdes  non-, 
%urs ,  le  dcrs  de  leur  traitement',  de  manièeci 
que  la  femme  a  pour  vivre  les  deux  tiers:  de*' 
appointements j.iln'eri eft  pas  de méme^ deccuxi 
qui  ont  épQufé  des  Sœurs  de  la  Maifon,.parcC:? 
qu'ils  font  privés  des  deux-tiers  de  leur  peniloD^p» 
laiflant  l'autre  tiers  à  la  femme  par :ft>rme  d'auto 
giaiçntation  de  fa. quote-part.  Telles  font  i(sù 
c^iaînes  de  la  fuite  de  chaînons  que  l'Adniiwï 
niftratioas'eft  forgées;  mais  elles  deviennent» eg« 
corc  plus  ditîicultueufcs  a  démêler  ,  lorfqucr 
l'un  des  deux  conjoints  vient  à  décéder  en  lail-^ 
{^nt  dcscnfans  :  cette  partie  de  détail  ré  ci  proh 
que  cft  n  compliquée  que  je  n'ai  pas  cru  de^ 
voir  en  démêler,  ou  détailler  tous _ ies^oWik 
jets  ;  mais  il  faut  efpcrcr  t^ue  l'Hôpital 'dea^^ 
Quinze- Vingts  fuffifamment  riche,  ne  fera  «puis 
l'efclave  de  la  mendicité  publique;  il, -finit» iefi£ 
pérer,  dis>je,  que  l'Adminiftntion  prendrj^^ïii/ 
plan  de  réforme  qui  puiffc  aiïîmiler  cctteiMai^b 
fon  à  une  infinité  d'autres,  oîi  le  bon  CïerfE»^ 
pie  &  la  bonne  difciplinc.font.rcligieu£ejpiaiïjq 
obfcrvés.  ;  r  3inBÎ 

^En  s'occupant  du  bicn-êcrc  des  particulkrsji 
îr^ernes,  on  n'a  pas  oublié  les  malheureux  ex^n 
ternes  ;c'eft  pourquoi  il  a  été  décidé  de  fonàcxxl 
&5;  detâbli£jd4as.l!Hôpitàl  même  mi  hïîfpirc*.'j 
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qui  fera  de  vingt-cinq  lits ,  pour  y  traiter  gra- 
tuitement les  pauvres  malades  des  yeux ,  foit 
de  la  ville  ,  foit  de  la  province ,  pourvu  que  la 
maladie  foit  curable ,  &  qu1ls  aient  un  certificat 
en  bonne  forme  du  Curé  de  leur  paroifle.  Cet 
Hofpice  fera  foigné  par  un  Médecin  &  Chirur- 
gien de  la  Maifon ,  &:  il  y  aura  des  fœurs  in- 
firmières pour  le  fervicc  des  malades.  Il  eft  à 
défîrer  qu'un  projet  aufïî  beau,  aufîî  humain 
ait  promptcment  le  fceau  de  rapprobatiqn.  Ce 
fera  fecourir  bien  des  infirmes  des  yeux  â  îk 
fois,  Ôc  empêcher,  a  la  longue ,  bien  des  a^- 
cidehts  j  mais ,  pour  porter  les  différents  moyens 
•  curatifs  au  degré  de  pcrfedion ,  on  ne  fçauroit 
trop  infifter  fur  la  nécefïité  de  fonder  un  prix 
médalliquc  ,  ou  autre  qui  puifTe  déterminer 
les  jeunes  Elèves  ,   tant  en  Médecine   qu'en 
Chirurgie  ,  de  réunir  tous  les  moyens  pofîibles 
pour  parvenir  a  cette  un,  qui  puifle  les  encou- 
rager à  concourir  de  tontes  leurs  forces ,  a  per- 
fedionner  &:  fimplifier  le  traitement  général 
des  maladies  des  yeux.  Ce  point  effentiel  cou- 
ronnera l'œuvré  de  la  bienfaifance ,  &  formera 
un  titre  d'émulation  qui  peut  conferver  au  Roi  &: 
à  l'Etat  des  milliers  de  citoyens  clairvoyants  ; 
car  on  peut  dire  que  le  dixième  des  fujets  de 
Sa  Majefté  eft  affedé.  Il  cft  décidé  qu'on  don- 
nera aux  pauvres  externes ,  qui  fc  préfcntcront 
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à  THôpital ,  tous  les  remèdes  que  la  maladie 
vue  &c  cxamince  fera  dans  le  cas  de  requérir  j 
ce  qui  exigera  une  phatmacie  particulière  fous 
la  diredion  d'un  Oculifte  expert. 

Je  ne  puis  finir  un  article  aufïî  important ,  fans 
faire  fcntir  l'inconvénient  qui  reluire  de  cette 
multitude  de  fleurs  de  lys  accordées  a  un  nombre 
infini  de  régnicoles  fur  le  pavé  de  Paris.  Ne  vau- 
clroit-ilpa5  mieux  intérefler  la  charité  des  fidèles, 
pour  les  renfermer  dans  un  endroit  féparé  dqrHô- 
pital-Général,'&:  pourvoir  à  leurs  befoins,  en 
attendaiit  qu'ils  pui fient  être  reçus  aux  Quinze- 
Vingts  ,  ou  plutôt  n'efi:-ce  pas  l'oçcafion  de 
dire  :  «  Heùreufe  feroit  la  réunion  des  biei;is  des 
.  '  jp^eiigieux  de  Sainte- Croix -de- la -BretonnejL'ie , 
''jpuifqu'on'  nç  peut  en  faire  une  meiilcurc  ap- 

,  )îd{floq  en-iyom  wl  «i:«oî  'ilnuht  sh  ,  sr^iu-'l/îrj 

•  oortD  sol  ^Hitiq  jup  ,rift  siiOD  £  iin^ncq  ii-oq 
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nyRmm^^W^P  mRTICUlIÈRES: 

anoojsisjîdo  ?t>I  noh'>  -  ' 

i§j||iN  de  piys  édifiant  que  le  iîéclede  S.  Louis  > 
rien  de  plus  djgne  de  la  vénération  publique^ 
que  rétablifiement  des  Quinze-Vingts  en  corps 
de  réunion  ;  rien  de  mieux  rédigé  que  les  réglée 
ipcnts  qui  en  font  le  tbutien  :  c'eft  un  corps  d^ 
ffatcrnité  rpiricuellc  ,-lié  par  ks  ménies  intérétsft 
réunis  parles  mêmes niaux  j  c'eft  pour  les  claire 
voyants  un  fpe^tacle  bien  touchant  &:  bien  digne 
deJçîqr  cominifération^  :  mais  hélas  !  ce  qui  flii- 
fpjt^dans  le  principe  ,im 'tableau  digne  d'admî- 
ratioiij  devient  dans  la  fuitefujet  à  dés  réformes' 
indifpeufables,  paixre  que  le  coloris  en  cfi:  chani 
gé,,  parcç  que  les  nuanccs^ne  font  plus  les  mè^ 
i^i|fg^T-ei<;ft  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  an-^^ 
cien^  ^tabliilernents  6t:  ceux  d'aujourdluii.  Les' 
anciens  ne  quadrent  plus  avec  nos  mœurs  &  nos' 
ufageSyilparoiflbit  donc  utile  de  réformer  ce  qUi 
pourroit  nuire  au  bon  ordre  &:  a  la  bonne  dî& 
cipline  j  c'eft  ce  qui.eft:arrivé  avant  la  tranflatiorf' 
derHôpital  des  Quinze-Vingts,  lorfque  le  Mi-J' 
niftère  fpiritucl  &:  temporel  a  cru  devoir  défen^^^ 
dre,  dans  les Eglifes,  la  mendicité  qui  troubloit  1^ 
fetvice  divin ,  &  dérangeoit  le  pieux  recueille^- 
ment  des  fidèles.  Voilà  donc  des  foins  qu  on  n# 
fçauroit  trop  louer,  qui  ne  peuvent  qu'encon-5 
rager  les  Miniftres  de  la  Religion  ôc  de  rÉtat,  à.- 


ï^^s  perdïe  de  vue  les  moyens  de  maiiîTrnîr 
&  de  qonforver  lacharitç  chtié  tienne  qiiucû^iiii 
précepte  indifpenfable  ,  félon  les  obligations  f^ 
ligieufe^i  êc  un  devoir  facré,  fuivant  lés  prihéi^Â 
d'huxnaiiitG^onGiènbv  cl  oh  angtb  guiq  sb  n;»ii 
jq  J.a  aQuveVk'Rçgie  &  la'nouveîîe'ïot'me'd^Mi& 
miniftration  de  1  Hôpi  tal  des  Quinze- Vingts,  {)rè- 
fc;u|4U  naturellement  des  réflexions  qu'on  n(! 
^^^^PMi  blâmer.   C'cft  un  tableau  qu'on  peué 
îi%S^F:^*aprcs  les  faits ,  &  qu'on  peut  crayonne^ 
fuivant  les  circonftances.     .'ijci^^qi  nu  «jiaiiYO/ 
„î;$^fi,^r^ir-jV  pas  pofiiblc  •d'affimiler  PHép^ 
tal  des  Quinze- Vingts  à  celui  des  Incurables  ^'^ 
felui  des  Incurables  ne  prélente-t-il  pns  lé^ 
îppyqns  d'éviter  cette  cpnfufion  turbulente  dé 
mm^S^^lm^nns  fui  les  aurrcs ,  de  ménages  d'aU* 
t^;^lê$fl4$-idiScilES  à  conduire ,  qu'il  'ëh'^teW^ 
^n  nomlixrtïd^^iiifahs  qui  gênent  &  cmte^fifâf? 
tpi^qsr^îl'^draimftration  :  d^ail leurs  lé^QOM^?-? 
\[in§t$ iniémnt-iplus  dans  le  cas  de  quêter,  ils 
i3lç»nipiu*±>efoin  de  clairvoyants  pour  les  coni 
'4.WÇeiï?m'ceKqu'ils  doivent  être  reclus.  Ce  nefc- 
XQMdpOffjpàs^sIéloïgnéf-  de  refprit  du  Fondateur 
-qHf4^;  k§  xsformerv  ce  feroit  au  contraire  per- 
%î|i©lijljB3r!Î3aifipndation^;g>uifqu'il  cxifteroit  rcel^ 
li5jflm)JE)6Eoifecents:  aveugler  fo^gncs  ,  mctîS^ 
•^kÇJ*li99:i|n@fiflirrisîStrlxaM*é^;âCïx  dépens  dodit  Ho-^ 
pijii^-:JrfSJiipsîi$iîi5lc  qqelliê  sAî^iiière  on  conçoit  qni^ 
^ ^ï^^t  plQiitroJr  ctre  excenré  ,  S€  qnvn  r^fcr:- 
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veroit  pour  ceux  qui  font  mariés,  en  donnant 
aux  aveugles  actuellement  exiflans  dans  leditHô' 
pital ,  la  liberté  dclc  retirer  avec  une  penfion  de 
trois  à  quatre  cents  livres  pour  vivre  avec  leur 
famille  où  bon  leur  fembleroit ,  mais  toujours 
fous  la  diredion  de  Tadminidration  ,  qui  pren- 
droit  fur  cet  objet  les  mefures  convenables. 

Ce  premier  point  de  vue  rempli ,  on  ne  rc- 
cevroit  plus  que  des  aveugles  non-mariés  j  on  ne 
les  recevroit  qu'à  Tâgc  de  quarante  ans  pour  les 
hommes,  &c  trente -cinq  pour  les  femmes, 
parce  qu'alors  le  torrent  des  pafïîons  efl  pour 
ainfi-dire  paffé ,  parce  que  le  grand  feu  de  la 
jeunefle  eft  au  moins  beaucoup  diminué  ;  on 
les  aftreindroit  aux  régies  &c  règlements  de  la 
Maifon  qui  feroient  rédigés  de  nouveau  ,  &: 
qui  enjoindroient  une  clôture  cxprclîc  ,  parce 
que  rien  de  plus  gênant  &:  de  plus  embarraf- 
£ant  que  la  marche  incertaine  des  aveugles 
au  milieu  des  clairvoyants.  C'cft  toujours  en 
fuivant  les  mêmes  principes  qu'on  fe  charge- 
roit  de  les  habiller  uniformément  ;  les  hom- 
mes en  habit ,  vefte  ôc  culotte  bleus  ;  les  fem- 
mes en  corfige  ôc  jupe  de  même  étoffe  .  ayant, 
les  uns  de  les  autres  une  large  fleur  de  lys  qui 
fe  porteroit  du  côté  gauche  ,  &:  d'une  ma- 
nière vifible  ;  on  pratiqueroit  pour  les  deux 
fcxes ,  des  corridors  féparés ,  a  la  tête  defquels 
fe  trouvcroit  un  furvcillant  clairvoyant  &:  une 
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fiirveillante  de  même  ,  dont  la  fonftion  fc- 
roit  de  maintenir  le  bon  ordre ,  d'avoir  foin 
que  peribnne  ne  conferve  ni  chauferete ,  ni 
feu  particulier,  &  d'en  rendre  tous  les  jours 
un  compte  exad  a  M.  le  Diredcur-Général. 
Quoique  les  aveugles  foient  privés  de  la  vue , 
ils  n'en  font  pas  moins  adroits  Ôc  lufceptiblcs 
d'application  ;  c'eft  pourquoi  on  pourroit  les 
occuper  pendant  le  jour  à  de  petits  travaux 
qui  n'exigent  pas  l'adion  des  rayons  vifuels , 
tels  que  filer,  carder,  effiler,  faire  des  nœuds , 
d'étirer  le  linge  de  la  lefïïve  de  la  Maifon,  6c 
autres.  Voila  des  ouvrages  de  peu  d  application  , 
&  dont  le  produit  en  feroit  diflribué  tous  les 
mois  à  chaque  particulier  indiftindcmcnt,  afin 
de  fubvcnir  à  leurs  petits  befoins.  Ce  feroit 
le  feul  moyen  de  les  aider ,  de  les  rendre  adifs 
&  laborieux  ,  parce  que  l'intérêt  décide  au  tra- 
vail ,  ôc  rend  induftrieux ,  &c  que  l'oillveté 
&  la  parcfîe  font  la  fourcc  de  prefque  tous 
les  vices. 

Les  nouvelles  places  que  M.  le  Grand-Au- 
mônier vient  de  créer  en  faveur  des  pauvres 
Eccléfiaftiques  &  des  Gentilshommes  ,  font 
une  preuve  de  la  générofité  compatiffante  de 
Sa  Majefté,  Ôc  méritent  une  diftindion  par- 
ticulière qui  ne  puilTe  pas  humilier  le  Sacer- 
doce m  l'épée;  c'eft  pourquoi,  en  défirant  fîx 
Tome  II.  V 
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Eccléfiaftiques  &:  fîx  Gentilshommes  dans  l'ia- 
térieur  de  la  Maifon ,  on  voudroit  qu'ils  euf- 
fent  des  logements  particuliers  &  un  chauÇ- 
foir  commun  ;  qu'ils  fuflent  admis  à  la  table 
de  MM.  les  Prêtres  deffervants  le  fpirituel, 
les  Eccléfiaftiques  a  droite  ,  les  Séculiers  à 
gauche  ;  ce  qui  s'obfcrveroit  de  même  dans  le 
choeur  de  l'Eglife ,  ayant  les  uns  une  croix  dç 
S.  Louis  fur  leur  foutane  ,  avec  ces  mots  : 
Cœcitads  prœmium  ac  folaùum  ,  &;  les  autres 
la  même  diftindion  fur  un  habit  de  drap  noir 
cjue  leur  donneroit  la  Maifon.  Cette  marque 
diftindive  ,  ne  feroit  pas  faite  pour  humilier 
un  François ,  malheureux  par  nature  &:  infirme 
par  néceflité  :  ce  feroit  au  contraire  remplir 
l'intention  de  Philippe  le  Bel  ;  ce  feroit  un 
fpedacle  bien  digne  de  l'eftime  &:  de  la 
commifération  publique  ,  que  de  voir  cette 
alTociation  de  non-voyants  ,  rendre  grâces  à 
Dieu ,  &:  bénir  à  chaque  inftant  de  la  journée 
Ja  générofité  bienfaifante  de  leur  illuftre  Fon- 
dateur ;  mais  on  défireroit ,  pour  l'édification 
publique,  qu'on  établît  tous  les  premiers  Di- 
manches de  chaque  mois  ,  un  fermon  de  cha- 
rité ,  qui  feroit  prononcé  par  l'un  de  nos  plus 
célèbres  Prédicateurs  ,  &:  annoncé  dans  les  pa- 
piers publics  j  afin  d'intérefTer  la  bienfaifancc 
des  uns ,  &:  exciter  la  charité  ché tienne  des 
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autres;  charitc  pour  laquelle  on  folUcitcroit  des 
quéteufes  d'un  rang  &:  d'un  mcrire  diftingué  , 
des  quéreufcs  qui  refleroient  pendant  tout  le 
mois  dépofitaires  de  la  bourfe  ,  en  ûiillîant 
toutes  les  occafions  d'en  multiplier  le  produit, 
qui  feroit  remis  entre  les  mains  de  M.  le 
Directeur  ,  à  l'effet  de  fecourir  les  Frères 
aspirants,  parce  que  celui  qui  e(l  riche,  &  qui 
a  été  guéri  de  maladies  des  yeux,  n'héiiteroit 
pas  de  porter  ou  de  faire  remettre  le  pr'x  au- 
monieux  de  fa  reconnoiflance.  Telles  font 
les  réflexions  auxquelles  on  pourroit  donner 
plus  ou  moins  d'extcn(ion_,  plus  ou  moins  de 
réferve,  fuivant  les  circonftances ,  ce  qui  dé- 
pendroit  de  la  volonté  du  Roi  ôc  du  Miniftre 
délégué. 

C'efl  a  vous,  efclaves  de  la  cécité ,  a  vous, 
mes  frères  en  Dieu,  ôc  mes  amis  Cc^.on  mon 
cœur,  que  j'adrefle  actuellement  ces  paroles: 
beati  qui  non  vident  iniquitates  hominum  ^  quo- 
niam  ip forum  eji  regnum  cœiorum  :  heureux 
font  ceux  qui  ne  voyent  pas  les  iniquités  des 
hommes ,  parce  que  le  royaume  des  cieux  eft 
a  eux.  Beau  pacifici  :  heureux  font  les  mor^ 
tels  qui  fçavent  fupporter  leurs  maux  avec  ré- 
fîgnation  ,  avec  patience.  Beaii  cœci  :  heu- 
'  reux  font  les  aveugles  qui  peuvent  dire  avec 

V   L 
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k  Roi  Prophète  :  Quid  retribuam  Domino pro 
omnibus  quœ  retribuit  mihi  !  que  de  facrifices 
ne  dois-je  pas  faire  a  Dieu  pour  toutes  les 
grâces  dont  il  m'a  comblé.  Hélas!  Seigneur, 
vous  m'avez  donné  la  vue  ;  vous  me  l'avez 
otée  ;  &: ,  en  me  l'ôtant ,  vous  m'avez  puni  par 
l'endroit  le  plus  fcnfiblc  !  que  votre  volonté 
foit  faite  ,  que  mes  larmes  ne  foient  plus  que 
des  larmes  de  repentir  de  mes  iniquités  paflc es  ; 
c'efl:  votre  volonté  que  j'implore;  c'eft  votre 
juftice  que  je  réclame;  c'cft  la  récompenfe  de 
mes  maux  que  je  vous  demande.  Puilïiez-vous 
bientôt  me  l'accorder  &:  me  rendre  partici- 
pant de  votre  béatitude  célefte  î  Tel  eft,  mes 
chers  frères  en  Dieu ,  le  langage  journalier  de 
tout  chrétien ,  &:  fur-tout  d'un  chrétien  aveu- 
gle ,  qui  eft  parfaitement  réfigné  à  la  volonté 
du  ToutPuiflant  ;  d'un  François  qui  ne  doit 
pas  oublier  de  prier ,  &  de  fupplier  l'Etre  Su- 
prême de  nous  conferver  notre  Augufte  Sou- 
verain ,  digne  rejetton  de  votre  ilkiftre  Fon- 
dateur :  c'eft  a  fes  foins  paternels  que  vous 
êtes  redevable  de  cette  vie  alimentaire  que  vous 
donne  une  fleur  de  lys  que  vous  devez  bénir 
tous  les  jours  de  votre  vie  ;  c'eft  en  rendant 
grâces  à  Tadminiftration  bienfaifante  de  ce  Dé. 
pofitaire  de  l'autorité  royale,  que  vous. pou- 
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vcz  vivre  fans  inquiétude  ,  èc  mourir  fans  re- 
grets. Tels  font  les  vœux  qui  ont  rempli  les 
plus  beaux  jours  de  ma  vie,  &:  que  je  conti- 
nuerai jufqu'au  moment  de  notre  fcgaratioii 
terrcflre. 

Section     particulière. 

Nouveaux  fecours  particuliers  en  faveur  des^ 
Enfans  qui  font  ou  qui  deviennent  aveugles, 

J-i  A  bienfaifince  en  général  eft  un  fcntimcnt 
de  Tame  qui  nous  porte  à  aider  &:  fecourir 
nos  femblables.  Heureux  celui  qui,  ainfi  favo- 
rifé  de  la  Nature ,  vit  &:  jouit  de  cette  pofïî- 
bilité,  parce  que  fbn  cœur  eft  toujours  joyeux 
de  ce  qu'il  a  fait ,  de  ce  qu'il  peut  &:  pourra 
faire  :  c'eft  un  mouvement  intime  qui  le  porte 
à  rechercher  ceux  qui  ont  les  mêmes  rapports 
de  convenance  &c  d'intimité.  Voila  donc  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  fubdélégués  de  cha- 
rité chrétienne,  qui  dans  les  paroiffes  les  plus 
confidérables  de  Paris ,  ne  craignent  pas  d'aller 
de  porte  en  porte  chercher  l'indigent  malheu- 
reux ,  &;  le  viiiter  fous  fon  humble  toît  \  c'cft 
en  fecourant  fon  corps  affoibli  par  les  maux 
&  les  infirmités ,  qulls  fonlagent  fon  ame  par 
de  douces  &  de  pieufes  confolations.  Telle  sli: 

V  J 
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-la.yie  rerpedable  de  ces  bons  paroifliens,  de 
■ces  enfans  dlfraël  qui  ne  vivent  &c  ne  refpi- 
rent  que  poiu*  le  bien ,  pour  acquérir  une  cou- 
•ronne  immortelle  j  mais  tous  les  coeurs  bien- 
faifants  ne  font  pas  appelles  à  cet  apoftolat 
de  charité  j  les  uns  la  pratiquent  dans  un  genre, 
les  autres  dans  un  autre  :  aufïî  voit-on  tous 
les  jours  de  nouvelles  fociétés  fe  former  &  fe 
réunir  pour  aider  les  vrais  malheureux  ,  & 
en  prendre  foin  :  tel  eft  le  but  de  la  fociété 
philantro pique  nouvellement  établie  à  Paris  de- 
puis le  mois  d'Avril  1784. 

Cette  fociété  eft  compofée  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens  riches,  aufti  diftingucs  par  leur 
naifîance  que  par  leurs  vertus.  Leur  louable 
occupation  eft  le  tableau  fans  cefte  repréfcn- 
tatif  de  la  vieillefle  pauvre  &  oûogénaire  de 
ces  mères  infortunées  qui  voyent  le  fruit  de 
leur  progéniture  fans  pouvoir  l'alimenter;  de 
ces  vidimes  qui  à  pc'ne  naiflantes ,  réunifient 
la  preuve  de  la  cécité  la  plus  parfaite,  pourvu 
toutefois  qu'ils  foient  nés  a  Paris,  de  pauvres 
ouvriers,  &  reconnus  pour  être  irréprochables. 
Tels  font  les  trois  genres  d'infirmes  &  de  mal- 
heureux qui  ont  droit  de  réclamer  'es  fecours  de 
la  maifon  philantropique  qui  s'eft  prefcrit  des 
règlements  généraux  &:  parrculiers ,  des  règle- 
ments qui  maintiennent  le  bon  ordre  de  fou 
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admîniftràtion,  &  la  confiance  de  fcs  membres , 
tant  préfcnts  que  régnicoles.  Le  corps  de  la 
fociété  a  pour  chef  un  Préfidenr ,  deux  vicc- 
Préfidents ,  un  Secrétaire  Ôc  un  Thrcforicr  qui 
tous  ne  peuvent  être  continués  plus  de  trois 
ans.  Il  y  a  un  comité  particulier  &  des  aiTem- 
blées  générales  qui  fe  tiennent  les  deuxième 
&  quatrième  vendredis  de  chaque  mois  j  c'cft 
a  cinq  heures  &:  demi  précifes  du  foir ,  que  le 
corps  de  l'alTemblée  le  réunit  pour  concourir 
au  bien  de  l'AlTociation  générale;  mais  tous 
les  mémoires,  demandes  &  placets  doivent  être 
adrefifés  dirediemcnt  au  comité  permanent  ou 
au  Préfidenr  de  la  fociété ,  qui  eft  aduellemcnt 
M.  le  Duc  de  Charoft  en  fon  hôtel  a  Paris: 
c'eft  donc  a  la  pieufe  Ôc  cordiale  générofité 
de  cette  affemblée  refpcdable  ,  que  peuvent 
concourir  les  parents  des  enfants  réellement 
■aveugles ,  parce  que  l'intention  de  la  fociété 
cft  de  les  aider  &  de  les  fecourir  d'après  des 
certificats  en  bonne  forme  ;  de  les  recevoir 
depuis  rage  de  deux  ans  jufqu'à  douze  ,  &  de 
leur  continuer  la  penfion  jufqu'à  celui  de  vingt- 
un  ,  fous  la  diredion  de  leurs  parents.  C'eft 
pourquoi  ils  peuvent  être  afTurés  de  trouver 
dans  ce  tribunal  charitable ,  un  appui ,  Se  des 
fecours  vraiment  dignes  de  leur  fort  malheu- 
reux, ôc  de  la  commifération  de  cœurs  aulïî 
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généreux  que  bienfaifants.  PuifTent  ces  exem- 
ples fervir  de  leçons  à  tout  ce  qui  nous 
environne  &  nous  intéreffe  !  Puiffent  ces 
égoïftes  outrés  rentrer  en  eux-mêmes,  rougir 
du  bien  qu  ils  ne  font  pas ,  &  rendre  à  Céfar 
ce  qui  appartient  a  Céfar  :  Reddite  quœ  funt 
Cœfaris  Cœfarij  &  quœfunt  Dd  Deo.  S.  Luc. 
Cap.  XX.  25. 
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AU     LECTEUR. 

■  i  E  deuxième  des  Sens  le  p'us  utile  h  l'homme, 
cft  a  Julie  titre  l'organe  de  l'Ouie  :  c'cft  un  fen- 
tinellc  toujours  adif,  qui  n'ufc  de  (a  confignc, 
que  pour  nous  avertir  des  plaifirs  que  nous 
devons  prendre  ,  ou  des  dangers  que  nous 
pouvons  craindre.  Les  Oreilles  ont ,  comme 
les  yeux  ,  un  rapport  de  convenance  avec  le  cer- 
veau auquel  elles  communiquent  leurs  difFé- 
rens  mouveniens  d'aclion  ,  de  prcfïion  &z  de 
vibration  :  il  ctoit  donc  bien  difficile  de  traiter 
les  maladies  des  Yeux  fans  s'occuper  de  celles 
des  Oreilles ,  fans  en  connoître  au  moins  le 
difpofitif  :  voila  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire 
une  étude  particulière  ,  heureux  de  partager  ce 
foin  avec  un  digne  &c  rcfpeftabîc  Eccléllafti- 
que,  qui ,  toute  fa  vie,  s'en  e(l  occupé  particu- 
lièrement. 11  n'y  a  que  i'obftruclion  du  nerf 
auditif ,  qui  fouvent  fe  trouve  réunie  avec 
les  maladies  des  Yeux  ,  &:  pour  laquelle  j'em- 
ploie mes  moyens  curatifs  &  mes  obfcrvations 
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Ipéculatlves  :  telle  eft  la  conduite  que  je  tieîis 
&  que  j'ai  toujours  tenue.  Puiffent  les  indica- 
tions que  je  donne  ,  puiffent  les  moyens  que 
je  propofe  être  utiles  a  rHumanité  j  ce  fera 
remplir  le  but  de  mes  efpérances  ,  ôc  la  plus 
belle  couronne  à  mes  travaux. 

NOTE, 

Je  n'établirai  qu'une  planche  figurée  de  la  ftruûure  de 
rOreilIe  interne  &  externe  j  parce  que  perfonne  n'a  mieux 
rempli  cette  tâche,  que  le  fçavant  &  profond  Uuverney  ,  dans 
fon  Traité  Anatomique  ,  auquel  on  peut  avoir  recours  pour 
les  autres  parties  qui  ont  rapport  au  méchanifme  de  l'ouie  ; 
mais  je  donnerai  le  modèle  de  deux  Cornets  auriculaires ,  donc. 
la  ftrudure  intérieure  annoncera  le  but  que  je  me  fuis  propofé  j 
ainfi  qu'il  fera  plus  amplement  détaillé  dans  les  deux  figures  ^^ 
8c  dans  l'expcfé  qui  en  rendra  compte. 
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Explication  de  la  quatrième  Planche  qui 
fcrt  à  donner  une  jufle  idée  de  l'organe 
externe  de  iOuie. 

Fis.  I. 

a ,    Trou  auditif  externe. 

h ,     Portion  dure  du  nerf  auditif. 

Fis.  II- 

a,  La  conque  de  l'Oreille  externe. 

b ,  L'hélix  ou  grand  replis  de  rOreilIe. 

c ,  Anthélix  ou  fécond  replis  de  TOreillc. 
dy  Le  tragus. 

e,  L'anti- tragus. 

/,  Le  lobule  de  TOreilIe. 

g  j  Le  mufclc  antérieur  de  l'Oreille. 

/: ,  Le  mufcle  fupérieur. 

/,  Le  mufcle  inférieur  ou  poftérieur. 

Fig.  IIL 

Cette  figure  repréfente  un  cornet  auditif  en 
lames  fpi  raies  tournantes  avec  une  conque 
avancée  propre  h  recevoir  les  ondulations 
de  Tair,  &:  a  porter  plus  vivement  la  vibra- 
tion du  fon  jufques  fur  la  membrane  du 
tambour. 
Tome  IL  y  y 
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Fig.  ir. 

Autre  cornet  auditif  de  même  forme ,  maiî 
en  lames  fpi  raies  courbes  ;  ce  qui  doit  pro* 
duire  les  mêmes  effets  que  le  premier  ,  & 
fur-tout  dans  le  cas  de  paralyfîe  ,  ou  de 
defféchement  de  la  membrane  du  tanct* 
bour. 
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PRECIS 

ANATOMIQUE 

DE    L'ORGANE    DE   L'OUIE; 

Et  des  difFcrcntes  maladies  qui  y  ont  rapport, 
avec  les  moyens  curatifs  ôc  préfervatifs. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Des  différens  fens  dont  V Homme  eji  favorifé  ; 
de  leur  utilité  &  de  leurs  effets, 

JLi'H  o  M  M  E  eft  de  tous  les  êtres  vivans ,  celui 
qui  a  été  le  plus  privilégié  de  la  PuifTance  Di- 
vine. Il  eft  par  excellence  l'ouvrage  le  plus 
parfait  du  Créateur  qui  s'eft  complu  à  rendre 
parfaits  tous  les  dons  qu'il  lui  accordoit  :  on 
peut  même  dire  que  fon  enfemble  eft  une  réu- 
nion de  prodiges  incompréhenfibles.  Tous  les 
fens  font  pour  lui  portés  à  un  degré  de  per- 
fedlon  j  &: ,  s'il  eft  des  animaux  qui  paroiflcnt 
l'emporter  a  certains  égards,  c'eft  par  la  néceftité 
ou  par  le  befoin  qu'ils  ont  de  chercher  leurs  ali- 
mens  &:  de  veiller  k  leur  confervation.  L'homme 
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poflcde  donc  dans  un  degré  fupérieur  tous  les 
fcns  dont  il  jouit  paiiiblemcnt ,  à  moins  que  la 
fuccefîîon  des  temps ,  d'infirmités  ou  d'accidens 
ne  vienne  en  troubler  l'ufage  y  au  lieu  que  les 
animaux  n'ont  la  réunion  de  convenance  ou 
de  rapports  que  dans  ceux  qui  leur  font  utiles 
Ôc  néceflaires  ^  tels  que  Taigle ,  le  vautour  ôc  au- 
tres à  qui  un  œil  vif  &c  perçant  devient  in- 
difpenfible  pour  planer  dans  le  ciel  le  plus 
élevé  ,  &  fondre  d'une  aile  rapide  fur  la  proie 
qui  femble  les  éviter.  Le  corps  de  l'homme 
réunit  cinq  fcns  organiques ,  qui  font  le  tou- 
cher ,  l'odorat ,  le  goût ,  l'ouie  &:  h  vue.  Les 
trois  premiers  ne  deviennent  fcnfîbles  que  par 
l'application  des  objets  extérieurs  5  les  deux 
autres  ne  font  frappes  que  d'une  fcbftance  inter- 
médiaire ou  des  effets  qui  refident  entre  ces 
organes  ôc  les  objets  qui  lui  font  propres. 

Le  toucher  eft  le  premier  de  nos  fcns  le  plus 
certain  ;  il  s'opère  ,  avec  l'aide  de  la  peau  ,  qui 
eft  un  affcmblage  de  houpcs  ncrveufes  ,  qui 
concourent  à  nous  rendre  le  toucher  délicat , 
&:  fenfibk  ,  &  c'eft  de  ces  différens  effets  de 
fenfibilité  que  proviennent  les  différentes  fen- 
fations  dont  notre  ame  eft  affedée  :  on  voit  des 
perfonnes  qui  ont  le  tad  fenfitif  d'une  délica- 
telfe  extrême  ,  mais  plus  particulièrement  en- 
core les  Aveugles  j  parce  que  ce  fentiment  n'cft 
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dérangé  chez  eux  par  aucun  objet  extérieur. 
Tel  eft  le  premier  des  fens  auquel  fuccéde  To- 
dorât  ;  ce  qui  nous  fait  dire  que  la  membrane 
pituitaire  qui  tapifle  l'intérieur  du  nez  ,  eft 
compofée  de  deux  lames ,  l'une  interne ,  l'autre 
externe  j  la  première ,  qui  eft  ferme  ,  fert  de 
période  aux  os  du  nez ,  &:  aux  parties  tendineu* 
fes  ;  la  deuxième  ,  qui  eft  moUafte  ,  fe  trouve 
parfemée  de  glandes  &  de  papilles  nerveufes  , 
qui  deviennent  l'organe  de  l'odorat  ,  qui 
s'exécute  a  l'aide  de  la  refpi ration  &  des  fub- 
ftances  qu'on  flaire i  le  troifième  de  nos  fens, 
qui  eft  le  goût ,  agit  par  le  fecours  de  la  lan- 
gue ;  la  langue ,  cette  partie  ,  moitié  charnue 
moitié  tendineufe ,  eft  donc  le  principal  agent 
du  goût  :  fes  mammelons  font  enveloppés  d'une 
infinité  de  pores  excrétoires  ,  ôc  continuelle- 
ment raffraîchis  par  une  abondance  de  lym- 
phe que  produifent  les  glandes  falivaires  :  c'eft 
a  l'aide  de  ce  fluide ,  fans  cefle  renaiflant ,  que 
nous  pouvons  juger  du  goût  &  des  impreftions 
des  alimens  ;  fur  -  tout  lorfqu'ils  font  bien  divi- 
fés^  parce  que  plus  ils  préfentent  de  furfacc 
à  la  membrane  guftative  ,  plus  leur  imprefliîon 

eft  grnndc  èc  fcnfible. 
La  vue  Se  Touie  font  les  deux  fens  les  plus 

utiles  ;  mais  les  impreftions  qu'on  reçoit  par 

leur  moyen  ,  font  les  moins  certaines  ,  parce 
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qu'ils  ne  font  pas  ébranlés  par  le  contad  im- 
médiat des  objets  fenfibles.  Tout  le  monde 
fçait  que  TOreille  externe  ,  eft  cette  partie 
cartilagineufe  qui  forme  un  efpece  de  pavil- 
lon avancé  ,  qui  renferme  plufieurs  émi- 
nences  &:  pluiîeurs  cavités.  L'embouchure  de 
l'Oreille  externe  eft  le  conduit  auditif  qui  fe 
préfente  ordinairement  par  une  petite  roton- 
dité de  grailTe  àc  de  grandes  ,  ainli  que  nous 
aurons  occafion  &ç.i\  parler  plus  amplement. 
L'Oreille  externe  ,  revêtue  d'une  peau  très- 
fine,  eft  donc  l'organe  propre  à  tranfmettrc 
dans  le  conduit  auditif  les  rayons  fonorcs  qui 
viennent  la  frapper ,  &:  l'ébranler  ;  ce  conduit 
eft  un  canal  oblique  ,  moitié  cartilagineux , 
moitié  olTcux  ,  qui  reçoit  la  commotion  des 
corps  fonoues ,  pour  en  tranfmettre  les  diffé- 
rentes modulations  fur  la  membrane  qui  le 
termine.  Les  yeux ,  comme  nous  l'avons  dit , 
font  fitués  dans  la  partie  latérale  &:  fupérieure 
de  la  tête  ;  ils  repréfcntent  deux  cavités  en 
forme  de  cône ,  qui  contiennent  les  globes  dont 
la  forme  fphcriquc  eft  maintenue  dans  les  or- 
bites par  les  nerfs  optiques  &  par  leurs  attaches 
mufculeufes  :  c'eft  par  le  trou  optique  ,  c'eft 
à  l'aide  des  corps  tranfparens  que  fe  fait  la 
réunion  des  points  de  lumière;  &  c'eft  enfin 
fur  les  membranes  immédiates  de  la  vifion  que 

s'opère 
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s'opère  la  réception  &:  la  réfradion  des  rayons 
lumineux.  Tel  eft  en  général  le  mcchanifme 
des  différées  fcns  ,  qui  ,  d'après  les  diverfes 
fcnfations ,  conduifent  l'homme  au  gré  de  fes 
dcfirs.  Puiffe-t-on  en  ufer  avec  ménagement , 
&:  ne  pas  abufer  de  Textrême  facilité  que  donne 
la  Nature. 


Section     première. 

Defcriptiofi  anatomique  de  V  Oreille  externe  i 
de  fort  cartilage  ,  6*  de  fes  artères. 

JL'O  u  i  E  eft  de  tous  les  fens  le  plus  utile  Se 
le  plus  néceffaire  dans  la  fociété  ,  parce  que 
celui  qui  n'entend  qu'a-demi ,  fait  fouvent  des 
méprifes  dans  les  queftions  ,  des  mal-cntcndus 
dans  les  réponfcs  ,  &  gêne  beaucoup  ceux,  a 
qui  il  parle  :  aulli  voit- on  ,  tous  les  jours,  les 
fourds,  les  demi-fourds  taciturnes  &  mélan- 
choliqucs  \  on  les  voit  l'efprit  toujours  inquiet 
&:  mécontent,  accufcr  le  défaut  d'articulation 
dans  les  uns ,  le  manque  de  ton  dans  les  autres; 
leur  regard  &  leurs  yeux  annoncent  l'inquié- 
tude de  leur  ame  ;  ils  femblent  même  repro-^ 
cher  a  tout  ce  qui  les  environne ,  l'accord  mu- 
tuel qui  régne  dans  les  converfit'ons;  auflî 
peut-on  dire  qu'ils  ne  rcfpirent  qu'après  la  fo- 
Tomc   IL  X 
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litude ,  parce  que  le  livre  à  la  main  ,  ils  otî- 
Client  ce- qui  leur  manque  ,  &  fe  trouvent  au 
niveau  dç  ce  qu'ils  font  :  c'eft  donc  cette  dif- 
férence de  caradère  ôc  d'impreflîons ,  qui  fc 
rencontre   entre    Taveugle    &:    le    fourd  qui 
fait  fouvent  dire  qu'on  préfércroit  le  premier 
é^t  au  fécond  j  mais  hélas  l  ceux  qui  parlent 
de fà"  forte  ne  connoiiTent  ni  les  chaînes  de 
l'un /ni  les  reflburces  de  Vautre.   Il  faudroit 
avoir  éprouvé  les  deux  états  pour  en  connoître 
les  inconvénients,  ôc    alors   le  langage  feroit 
différent  j  car  enfin ,  fi  le  fourd  cft  privé  de 
rOuie  ,  il' a 'toujours  les  yeux  en  fentinelle  , 
pour  fuir  &  connoître  le  danger  qui  le  me- 
ïiace,  au  lieu  que  l'aveugle  qui  entend  tout, 
éc  qui  ne  voit  rien  ,  n'en  eft  que  plus  malheu- 
reux ,   à   moins  qu'une  main    charitable   ne 
vienne  foulager  fon  ame ,  6c  diriger  fes  pas. 
L'aveugle  a  donc  befoin  de  tout  le  monde  ; 
au  lieu  que  le  fourd  fe  fauve  de  tout ,  Ôc  fc 
fuffit  a  lui-même.  ■'     '  '  ;.^*,'  "'         ',  ^  -' 

L'Oreille  externe  éft  cette  partie  cartilagi- 
^riéufe  qui  fe  trouve  attachée  à  los  temporal  ôc 
autres,  par  des  mufcles  ôc  ligaments  particu- 
liicrs,  ainfî  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué 
dans  l'e-xpofé  de  la  gravure  qui  concerne  cet 
article.  Elle  eft  compofée  d'un  cartilage  très- 
cpais,  &:  qui  fe  trouve  revêtu  d'une  peau  trè^ 
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mince  &:  très-dclicitc.  Ce  cartilage  forme 
quelques  replis  qui  conduifent  à  une  cavité 
qu'on  nomme  la  conque.  Ces  replis  font  plus 
ou  moins  marqués,  plus  ou  moins  applatis, 
fuivant  la  manière  dont  on  bande  la  tête  des 
cnfans.  En  général  ,  les  Oreilles  ne  doivent 
être  ni  gênées ,  ni  ferrées ,  afin  que  les  cercles 
cartilagineux  en  foicnt  faillants  ;  ce  qui  les  rend 
plus  propres  à  recevoir  les  impreffions  des  corps 
fonores ,  &  a  en  diriger  plus  sûrement  les  ef- 
fets vers  le  conduit  auditif  ;  c'eft  ce  qui  ar- 
rive dsC  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  chez  les 
peuples  qui  n'ont  pas  la  mauva^fe  habitude  de 
fe  bander  la  tête  j  d'oii  il  eft  aifé  de  conclure 
que  plus  les  plis  du  cartilage  font  marqués , 
plus  les  vibrations  du  fon  Çz  réunifient  aifé- 
ment.  Le  lobe  de  TOrcille  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  inférieure,  cfl:  formé  par  la  peau  &: 
la  graiffc  ;  cette  partie  qui  n'cft  plus  cartilage , 
eft  la  plus  infcnfible  de  tout  le  corps ,  &:  fert 
de  foutien  aux  différents  ornements  dont  on 
les  furcharge.  Le  compofé  de  l'Oreille  externe 
eft  cartilagineux ,  &  non  membraneux  ,  afin 
de  recevoir  plus  aifément  les  frémi ffements 
de  Tair  j  il  eft  cartilagineux ,  dur  &  fouple  pour 
ne  pas  être  léfé  par  les  différentes  comprcf- 
fions  qu'on  éprouve,  foit  pendant  'e  lommeîl, 
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foit  îiiîtfcment.  Tel  ëft  îe  compbfë  dé  Ï^Orcillc 
externe  vielles  font  les  diménfîons  propres  a 
recevoir  l'impreflîon  des  fons ,  &  à  diriger 
vers  le  conduit  qui  doit  les  rendre  feniibles. 

Quoique  rOreille  externe  ne  foit  que  car- 
tilagineufe ,  elle  ne  fe  trouve  pas  moins  pour- 
vue d'une  infinité  d'artères  &  de  veines  qui 
lui  viennent  de  la  carotide  externe.  La  pre- 
mière branche  qui  pafie  derrière  le  cartilage , 
fournit  pluficurs  rameaux  qui  rafraîchiffent  &: 
nutrifient  toute  cette  étendue.  La  féconde  eft 
celle  qui  porte  fes  ramifications  fur  la  partie 
antérieure  du  cartilage,  elle  eft  la  même  que 
l'artère  temporale  :  les  veines  qui  en  font  des 
rameaux ,  fè  rendent  dans  les  branches  de  la 
jugulaire  externe.  Le  cartilage  de  l'Oreille  eft 
garni  de  nerfs  Se  de?  mufcles.  Les  premiers 
font  différentes  émanations  du  nerf  auditif  j 
de  ceux  de  la  féconde  paire  &:  de  la  cinquième. 
Les  féconds  ,  qui  font  les  mufcles ,  font  au 
nombre  de  quatre,  &  réuniiïent  plufieurs  fi- 
bres charnues ,  dont  les  uns  viennent   s'infi- 
jiuer  dans  la  partie  fupérieure  du  fécond  re- 
plis de  rOreille  ,  les  autres  dans  le  milieu  de  la 
conque ,  d'autres  enfin  à  la  partie  antérieure 
Se  extérieure  du  conduit  cartilagineux.  L'O- 
iciilc  externe  çft  donc  un  eompofé  de  carti- 
glbt3£iPno3  f4  ^b  m'jaolibhyJb'i  ^I  ïsq  ^bm 
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îagcs;-,^ d  artères ,  de  vdncs ,  de  nerfs  où  de  mu{^ 
eles,  qui  tous  agiffent  de  concert  pour  per- 
fcclionncr  l  organe  interne  de  Touie,  &  re% 
dre  fenfibles,  ^çs^^ différentes  modulations  des 
corps  fonores.^jj.  3ni3îx3  3lli3iCri  !>upioi]p 
_— .' :)rL  j!î' .  V'  ■*'' 

Mxpofé  anatomique  de  l*  Oreille  mensâip 
/j  \  de  fes  parties  offeufes  y  cardlagineufèi^^^^ 
as  sbnoDDl  bJ    e^  ^landukujell'''''  ^a'Mi^ut^. 

La  EÎ  îul  anx>iicjrNmiBj  ^'-ii  nnoq  inp  sibi) 
'  A  N  A  T CTM TE-  eft  parvenue  k  rni  degré  <îç 
perfedion.  qui  ne  laiffe  rien  à  déflrer  fur  les 
connoiflanceS'  de  l'économie  animale  ,rtant 
internes  qn externes^  il  femble  même  qu'on 
ait  pris  la  Nature  fur  le  fait-,  &  que  fes  re- 
plis les  plus  cachés  en  foient  dévoilés  :  c'eft 
a  Taide  du  fcapel  le  plus  fin ,  de  l'œil  le  plus 
pénétrant  ,  de  rintelligcncc   la   mieux    com* 
binée  qu'on  a   cherché  à  voir   &  connoître- 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  conduit  auditif  de  l'O- 
reille interne ,  qui  eft  de  ce  fen?,  la  partie  la  pîus- 
^  obfcure  &  la  plus  compliquée  i  le  conduit  ou 
.  trou  auditif  de  TOreille  interne  eft  ,  fuivant 
les  anciens  Anatomiftes  ,  en  partie  cartilagi- 
neux, en  partie  ofteux.  La  première  eft  for- 
mée par  le  rétrécilTement  de  la  conque  tells 
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cà  revêtue  de  la  même  peau  qui  produit  dif- 
férentes finuofitcs,  afin  de  fe  prêter  aux  mou- 
vements de  com.prefîion  de  aux  ondulations 
des  Tons;  cette  peau  eft  un  tiflli  de  petites 
glandes  jaunâtres  &c  de  forme  ovale  :  ces 
glandes  produifcnt  cette  humeur  épaifle  &c 
gluante  qui  fe  tiouve  dans  le  conduit  de  TO- 
reille  ,  &  qui  fert  comme  d'un  baftion  avancé 
pour  empêcher  les  corps  étrangers  de  péné- 
trer dans  ce  labyrinte.  Ce  conduit  cartilagi- 
neux vient  recouvrir  le  canal  offeux  que  les 
Anntomiftes  modernes  regardent  comme  une 
excenfion  de  la  rainure  de  la  membrane  du 
tambour  ;  quoiqu'il  en  foit ,  ce  canal  ofieux  fe 
trouve  foutenu  par  un  ligament  très-fort  qui 
s'infinue  dans  une  petite  cavité  qui  eft  dans 
l'os  des  tempes  :  c'eft  donc  avec  l'aide  du  li- 
gament &  de  la  réunion  du  cartilage  que  la 
rainure  de  la  membrane  du  tambour  fe  trouve 
confolidée,  &:  que  ces  deux  conduits  ne  pa- 
roiffent  en  faire  qu'un  feul,  d'après  leur  adhé- 
fîon  intime. 

Tout  ce  qui  cxifte  dans  le  régne  animal  eft 
un  compofé  de  différentes  efpéces  qui  pré- 
fente différentes  configurations;  cependant  il 
eft  des  rapports  de  jufteffe  &  de  convenance 
qui  fe  trouvent  dans  les  uns  comme  dans  les 
autres.  Les  tempes,  dans  l'homme^  fontplacées 
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à  chaque  côté'  des  parties  latérales  de  la  tête, 
c'eft-à-dire,  entre  le  petit  angle  de  l'œil  &  l'O- 
reille j  elles  forment  un  cercle  olTeux  appelle 
\orbiculaire  y  &  qui  réunit  dans  fa  circonfé- 
rence la  membrane  du  tambour.  11  cxiftc  donc 
une  intimité  entre  les  os  des  tempes,  &:  le  con- 
duit ofTeux  de  l'Oreille  \  on  pourroit  même 
dire  que  ce  canal  eft  ajouté  a  l'os  des  tem- 
pes, puifque  ce  canal  n'eft  dans  fon  origine, 
qu'une  partie  membraneufe  qui  croît  &:  fe 
fortifie  a  mefure  que  l'enfant  avance  en  âge  ; 
il  femble  même  que  les  imprefîîons  des  corps 
fonores  qui  la  frappent  ,  fe  réuniffent  avec 
celle  de  l'air  ,  pour  en  former  un  conduit 
ofTeux  qui ,  dans  les  adultes,  peut  avoir  cinq 
a  fix  lignes  de  profondeur.  Son  calibre  eft  un 
peu  ovale  dans  fa  partie  antérieure ,  &  s'ap- 
platit  à  mefure  qu'il  avance  dans  l'inférieure. 
Le  conduit  de  l'ouie  eft  donc  moitié  cartila- 
gineux ,  moitié  offeux  j  il  fe  porte  oblique- 
ment &  fe  courbe  de  bas  en  haut ,  de  derrière 
en  devant,  en  formant  différentes  finuofités 
qui  fe  répètent  jufqu'a  la  peau  du  tambour. 
Tel  eft  le  méchanifme  du  conduit  de  l'Oreille 
externe  qui  fert  comme  d'un  cornet  allongé 
pour  recevoir  &:  tranfmettre  les  fons  fur  la 
membrane  du  tambour.  '^ 

X4 
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Defcription  de  la  membranne  du  tambour 
ut  deVOreille  ;  de  fa  caiffe  ^  &  de  la 
3AU  1  eq        trompe  d'Euftache, 

X-/e  tous  les  fens  dont  l'homme  jouit  avec 
agrément  6c  avec  utilité ,  l'organe  interne  de 
Touie  ei\  fans  contredit  le  plus  obfcur  &:  le 
plus  caché  :  c'eft  extérieurement  un  labyrinthe 
dans  lequel  on  ne  pénétre  qu'avec  l'aide  des 
différentes  fondes  ou  curettes  \  c'eft  d'après  ces 
difFérens  examens  qu'on  juge  difficilement 
des  défauts  qui  fc  rencontrent,  &  qu'on  cher- 
che à  fe  rendre  compte  des  vices  morbifiques 
qui' les  entretiennent.  La  membrane  du  tam- 
bour eft  une  efpéce  de  cloifon  qui  fépare 
l'Oreille  interne  d'avec  l'externe;  elle  eft  pla- 
cée au  fond  du  conduit  auditif  dont  elle  ferme 
exadcment  l'entrée  :  cette  cloifon  eft  une  mem- 
brane prefque  circulaire,  féche  àc  mince,  fer- 
me &:  tranfparcntc  j  elle  fe  trouve  engagée 
dans  une  rainure  creufée  dans  la  circonférence, 
du  condu't  ofleux  ;  cette  membrane  ,  quoique 
fort  tendue  ,  forme  cependant  une  efpéce  d'a- 
vance intérieure  en  forme  de  voûte  ;  ce  qui 
eft  détermitié  par  le  manche  du  marteau  qui; 
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lui  fcrt  comme  de  levier  ,  &:  les  mufcles  dont 
cet  oflelct  eft  environné  d'appui  ;  ce  qui  devient 
ablblument  eflentiel  ,  pour  que  riraprelîîon 
des  corps  fonorcs  ne  foit  nullement  inter- 
rompue dans  fes  effets.  La  membrane  du 
tambour  eft  recouverte  en -dehors  par  une 
peau  très-fine,  qui  eft  une  fuite  ou  un  pro- 
longement de  Tcpidcrme  &  du  corps  reticu- 
laire  :  c'eft  donc  à  1  aide  de  cette  membrane 
que  commence  &:  que  s'opère  le  méchanifme 
de  l'ouie  ;  c'eft  elle  qui ,  la  première ,  reçoit 
les  différentes  vibrations  de  Tair,  pour  en  tranf^ 
mettre  les  effets  dans  tout  le  compofé  organique. 
L'anatomie  a  des  mots  techniques  qui  lui 
font  propres;  elle  le  fcrt  de  différentes  déno- 
minations pour  diftinguer  &c  rendre  fcnfibles 
les  différentes  parties  du  corps  h^imain  ;  c'eft 
un  langage  qui  devient  nécelfaire,  &  même 
famiUer  à  tous  les  gens  de  l'art  :  ces  mots 
techniques  ont  été  reçus  &  adoptés  par  tous 
les  grands  Maîtres  de  l'art.  Les  uns  tirent  leur 
origine  de  la  forme  ou  ftruclure  des  diffé- 
rentes parties ,  les  autres  de  leur  trajet  &:  de 
leur  pofition  ;  d'autres  enfin  ont  confervé 
les  noms  des  Auteurs  qui  ,  les  premiers  en 
ont  démontré  l'exiftence  &  les  ufigcs.  Tel  eft 
Tordre  qui  régne  dans  les  différentes  defcri- 
ptions  anatomiqucs.  Le  tambour  de  l'Oreilic 
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eil  une  cavité  qu'on  appelle  la  caijfe ,  parce 
qu'elle  en   a  toute  la  forme  ;  elle   eft   envi- ' 
ronnée  d'os  dans  toutes  fes  parties  latérales, 
dans  les  poftérieures ,  &  elle  eft  fermée  antérieùi^' 
rement  par  la  membrane  qui  lui  cft  propre"? 
La  caifle  du  tambour  eft  large  d'environ  cinq'"^ 
à  fîx  lignes,  &  fa  profondeur  peut  en  conte- ' 
nir  deux  à  trois.  A  fes  côtés  fe  trouvent  deui^'' 
conduits  ;  l'un  ,  qiii  eft  antérieur ,  s'appelle  Yà- 
queduc  ;  il  pénétre  dans  le  palais ,  &:  l'autre  qifi' 
eft  dans  le  haut  de  fa  cavité ,  a  fon  ouverture^* 
dans  les  finuofités  de  l'apophyfe  maftoïdc.  Cett^^ 
cavité  eft  inégale  &:  raboteufe  ;  elle  eft  recou/' 
verte  d'une  membrane  qui  eft  parfemée  d'une  in- 
finité de  petits  vaiflcaux  qui  font  autant  de  ramii 
fications  de  la  carotide  externe  &:  autres.  TellS^ 
eft  la  ftruduKC  de  la  caifte  du  tambour ,  qui  fcrr 
de  réceptacle  ou  d'écho  a  Timpreffion  des  fons.  ''P 
Il  eft  une  communication  entre  la  caifle  diT" 
tambour  &  le  palais  qu'on  nomme    Trompe" 
d*EuJiache  ;  cette  efpéce  d'aqueduc  prend  fa 
dénomination  de  celui  qui ,  le  premier  ,  eri'â 
démontré  le  trajet  &  les  effets  :  ce  condiiir^ 
cft  ofleux  dans  fon  principe ,  &  fe  trouve  rd- 
vêtu  de  la  même  membrane ,  qui  eft  la  conti- 
nuation de  celle  du  tambour;  il  fert  comme 
d'égoût  aux  humeurs  étrangères  qui  peuvent 
fe  ramaffcr  dans  l'étendue   de  la  caifle.  Ct 
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même  conduit ,  après  avoir  fait  environ  trois 
lignes  de  chemin,  finit  par  plufieurs  inégalités 
;  auxquelles  s'adapte  un  autre  tuyau,  moitié  mem- 
braneux, moitié  cartilagineux,  qui  fe  porte  obli- 
\  quemcnt  de  devant  en  arrière  jufqu\iu  fond  du 
1  nez  ,  vers  l'extrémité  du  palais ,  &  un  peu  au- 
I  defllis  de  la  luette  ;  il  eft  beaucoup  plus  large 
j  que  celui  qui  eft  offeux  ,  &:  fe  termine  par  un 
rebord  cartilagineux  qui  a  la  forme  d\in  croif- 
fant ,  de  manière  que  Tair  qui  entre  par   les 
1  narines,  eft  forcé  de  fuivre  la  dircdion  de  ce 
,  conduit  ',  autrement  tout  Tair  paflcroit  nécef- 
,  fairemcnt  par  les  grandes  ouvertures  des  na- 
t  rines ,  ô^  de  fuite  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
'  Le  conduit  qui  fe   trouve  dans  la  partie  fu- 
!  périeure  de  la  caiflc  du  tambour ,  eft  plus  large 
mais  plus  court  que  celui  de  l'aqueduc .  parce 
qu'il  fe  perd  dans  les  finuofités  de  l'apophyfe 
maftoïde.  La  caifle  du  tambour  contient  en- 
core deux  autres  ouvertures  qui  font  dans  la 
furface  de  l'os  pierreux  qui  fait  face  à  la  mem- 
brane de  devant.  Ces  deux  ouvertures  font  de 
I forme  ovale  j  l'une  fert  d'appui  à  l'un  des  ol- 
fclets  qu'on  appelle  Yétrier ,  l'autre  renferme 
dans  la  rainure  de  fes  bords  une  petite  mem- 
brane qui  eft  très-menue,  très-féchc  &.  très- 
tranfparente.  Voilà  ce  qui  commence  l'aftem- 
blage  des  parties  internes  de  rOreille. 
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%^}.  ....  à.  vJ  a  j    1  ^..    v>'       ..  :*.  -^ 

Z)^i  quatre''  Ojfeiets    contenus  dans  la  caijfc 
du  tambour;  de/es  mufcles  &  du  labyrinthe, ^^ 

E  corps  de  Thomme  eft  un  compofé  de  par- 
ties folides ,  de  parties  fluides ,  les  unes  plus 
groflcs  ou  plus  petites ,  les  autres  plus  menues 
pu  plus  déliés.  Tel  eft  l'affemblage  de  ce,  tq^ 
qui  préfente  a  l'œil  obfervateur  des  détails* ja- 
finis ,  ôc  c'eft  de  cette  obfervation  que  rei^ 
fort  la  connoiflance  parfaite  de  tout  ce  qui 
exifte ,  foit  en  folides ,  foit  en  fluides.  Parmi 
les  olfelets  que  renferme  la  caifle  du  tambour, 
le  plus  apparent  eft  le  marteau,  qu'on  nomme 
ainfî  parce  qu'il  eft  gros  dans  fa  partie  fopé» 
rieure  ,  &:  menu  dans  l'inférieure  j  il  eft  placé 
dans  l'enfoncement  qui  eft  au  haut  de  la  cailfe 
du  tambour.  La  longueur  de  cet  oflelet  eft  q|- 
dinairement  de  quatre  lignes,  &:  le  diamètre 
de  fa  tête  environ  du  tiers.  A  côté  du  xs^* 
teau  fe  trouve  \ enclume  ,  ainft  défigné  ,  parce 
que  cet  oflelet  femble  fe  partager  en  trois,  dQïjt 
Tune  eft  la  partie  maflive ,  &:  les  deux  autres,  JfS 
branches  qui  font  comme  desapophyfes.  T<?|i|e 
la  partie  mafllve  de  cet  oflelet  paroît  fe  cacher 
dan^  un  petit  enfoncement  qui  fe  trouve  daas 


DES     D  RE  I  L  LE  S.  355 

îa  partie  fupéricure  de  la  caifle  \  mais  les  parties 
qui  forment  les  deux  branches  defcendent  plus 
bas  \  il  en  eft  même  une  plus  longue  que  l'autre , 
qui  paroît  fc  réunir  avec  Vétrier ,  qui  eft  le 
troifîéme  oflclet  qu'on  dénomme  de  la  forte, 
parce  qu'il  a  deux  branches   pofces  fur  une 
bafe  plate  &:  ovale  \  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  étrier.  Cet  offelet  eft  placé  prcfquc  hori- 
I  ^ntalement ,   dans  une   petite  cavité    qu'on 
!  tomme  le  trou  ovalaire.  Le  quatrième  offelet 
j  'Wtrès-menu  \  il  eft  défigné  fous  le  nom  d'os 
1  téhticulaire ;  mais,  en  le  confîdérant  de  près  , 
\  ^il^-ne  paroît  qu'un  cartilage  oflifié  qui  s'articule 
i  ^âns  la  cavité  de  l'étrier.  De  ces  quatre  of- 
i  ièlets,  l'enclume  &  le  marteau  font  les  feuls 
l'Aline  fubftance  très-compaâ:e  &:  très-folide; 
•^îieu  que  l'étrier  &:  le  lenticulaire  font  d'une 
Rftàture  poreufe  ;  mais  tous  font  revêtus  du  pé- 
'.■^îëfte  &c   parfemés  de  vaiffcaux   fanguins  qui 
°Kùr  diftribuent  les  fucs  nourriciers. 
^"^^  Les  mufcles  font  toujours  des  agents  nécef- 
^^îks  dans  les  fondions  corporelles  ;  ils  font 
^éceffaires  pour  en  maintenir  les  adions  ,  pour' 
%n  diriger  les  opérations.  La  caifte  du  tambour 
l'^tfenferme  trois  mufcles  &c  une  branche  ner- 
^ufe  de  la  cinquième  paire.  Les  deux   pre- 
^Hiiers  mufcles  femblcnt  appartenir  au  marteau , 
l^fàrce  que  le  premier,  qui  eft  le  plus  externe  ^ 
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''fe  trouve  couché  fur  le  parois  extérieur  du 
conduit  ofTeux  qui  va  de  Toreille  au  palais  f 
enfuite  il  forme  différentes  finuofités  avant 
que  d'entrer  dans  la  caiffe,  &  vient  enfin  s'inférer 
à  l'apophyfe  grêle  du  marteau.  Ce  mufcle  fe 
trouve  fortifié  par  des  filets  qui  font  des  pro- 
longements du  ligament  qui  provient  du  con- 
duit des  apophyfes  condyloides  &c  corronoïdes 
de  la  mâchoire  inférieure  :  le  fécond  mufcle 
qu'on  peut  appeller  interne  ,  parce  qu'il  efl 
caché  dans  un  demi- canal  olfcux  de  l'os  pier- 
reux ,  qui  fait  un  des  parois  de  la  caiffe  ,  vient 
fe  réunir  a  la  partie  pollérieure  du  marteau , 
un  peu  au-deffous  de  l'infertion  du  .mufcle 
externe.  Ce  mufcle  prend  fon  origine  vers  la 
partie  baffe  de  l'aqueduc  offeux.  Il  efl  recou- 
vert d'une  enveloppe  ncrvcufe  qui  lui  fert 
comme  de  gaine.  Le  troifiéme  mufcle  efl  celui 
de  rétrier;  il  efl  contenu  dans  un  tuyau  of- 
feux &  crcufé  dans  l'os  pierreux;  il  produit 
un  tendon  fort  délié ,  qui  vient  s'inférer  à  la 
tête  de  l'étricr.  Telles  font  les  parties  qui  font 
réunies  dans  la  caille  du  tambour  ,  ainfl  qu'une 
petite  branche  nerveufc  de  la  cinquième  paire, 
&:  dont  je  rendrai  compte  dans  la  fuite. 

Le  labyrinthe  efi:  une  cavité  creufée  dans 
ré  tendue  de  l'os  pierreux ,  un  peu  au-deffous 
des  deux  trous  ovalaires  qui  font  à  l'oppofite 
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de  h  membrane  du  tambour  :  on  lui  donne 
^ce  nom  à  caufe  des  différents  détours  dont 
.cette  cavité  eft  remplie.  La  plupart  des  Ana- 
tomiftes  la  divifcnt  en  trois  parties  ^  qui  font 
le  velVibule  ,  les  trois  canaux  demi-circulaires  , 
&:  le  limaçon.  Le  veftibule  eft  une  cavité  pref- 
qut  ronde,  qui  contient  une  ligne  ou  une  ligne 
i&  demie  de  diamètre  j  elle  eft  revêtue  d'une 
membrane  qui  fe  trouve  parfeméc  de  plufieurs 
vaifteaux  j  on  diftingue  dans  fa  circonférence 
neuf  ouvertures.  La  première  eft  le  trou  ovale 
qui  forme  fentrée  Se  le  paflage  de  la  caifte  du 
tambour  dans  le  veftibule  ;  la  féconde  conduit 
dans  la  rampe  fupéricure  du  limaçon  5  cinq 
donnent  entrée  dans  les   trois  canaux   demi- 
circulaires  ,    &:   les   deux    autres    fervent  de 
conduits  a  deux  branches  de  la  portion  molle 
du  nerf  auditif  Les  trois  canaux  demi-circu- 
laires font  défignés  fous  les  noms  defupérieur^ 
d'inférieur  Ôc  de  mixte  ou  mitoyen.  Le  calibre 
de  ces  canaux  eft  quelquefois  rond ,  quelque- 
fois ovale  ,  Se  s'élargit  prefque  toujours  vers 
leurs  extrémités.  A  côté  du  veftibule,  fe  trouve 
le  limaçon ,  qui  eft  compofé  de  deux  parties  ; 
la  première ,  eft  un  canal  demi-ovalaire  fpiral  \ 
la  féconde ,  eft  une  lame  qui  fe  tourne  en  fpi- 
rale  montante.  Le  conduit  du  limaçon,  ainfî 
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partagé  en  deux ,  forme  aufïi  deux  efpéces  de 
rampes  en  manière  d'efcalier  Tune  fur  l'autre , 
fans  aucune  communication  ;  c'eft  cette  afcen- 
dance  voûtée  ôc  graduelle,  qui  lui  a  valu  le' 
nom  de  limaçon.  Voilà  ce  qu'on  a  dit  &:  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  pofîtif ,  d'après  l'obfer- 
vation  de  la  Nature. 


Section      V. 

Defcripdon    du   Conduit  auditif  ojfeux  ; 

ainfi  que  du  trajet  du  nerf  auquel 

il   donne  paffage. 

i.  o  u  T  ce  qui  émane  du  cerveau  porte  l'em- 
preinte de  ce  chef-d'œuvre.  Il  n'eft  pas  de  pe- 
tites parties  qui  n'ait  fon  ufage  ,  fon  rapport 
de  convenance  ,  foit  a  l'égard  des  folides,  foit 
pour  la  diftribution  des  fluides.  C'eft  d'après 
cette  harmonie  fî  fagement  établie  par  le  Créa- 
teur ,  que  chaque  partie  remplit  l'objet  auquel 
elle  eft  dcftincc  ,  ou  prend  la  route  qu'elle 
doit  Itenir  ;  tout  fe  trouve  à  fa  place  ,  &:  par- 
vient au  but  défiré.  Le  conduit  qui  doit  rece- 
voir le  nerf  auditif  eft  placé  dans  le  milieu 
de  la  face  poftérieure  de  l'os  pierreux ,  qui  eft 
en  face  du  cerveau.  Il  forme  une  cfpéce  de 

cul-de-fac , 
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cul-dc-ûc ,  dont  le  fond  eft  terminé  par  une 
portion  de  la  voûte  du  veftibule.  Ce  conduit 
eft  fort  large  6c  fe  trouve  féparé  par  une  pe- 
tite barre  ofleufe  ,  qui  femble  maintenir  &: 
protéger  le  trou  qui  fert  de  paflage  à  la  pou- 
tion  dure  du  nerf  auditif. 

Le  nerf  auditif  paroît  prendre  fon  origine 
du  côté  poftérieur  de  la  protubérance  annu- 
laire ,  à  peu  de  diftance  du  petit  lobule  du  cer- 
velet. Ce  nerf  eft  compofé  de  deux  branches , 
dont  la  fupérieure  ôc  la  plus  grofle  fe  nomme 
la  portion  molle ,  parce  qu'elle  eft  plus  tendre , 
&  qu'elle  fe  perd  dans  les  organes  de  Touie  : 
l'autre  ,  au  contraire  ,  eft  la  portion  dure  , 
parce  qu'elle  eft  plus  fibreufe,  plus  compacte  , 
&  conduit  fon  trajet  plus  loin  j  la  portion  molle 
du  nerf  auditif  parvenue  dans  l'os  pierreux  ,  ^c 
partage  en  trois  branches  ,  dont  la  première 
■  fe  dirige  encore  en  plufieurs  filets  qui  fe  diftrî- 
I  buent  dans  les  entours  de  la  lame  fpirale  ;  la 
I  deuxième  s'infinue  obliquement  dans  un  trou 
particulier  qui  s'ouvre  dans  la  voûte  du  vefti- 
bule ,  proche  du  canal  fupérieur  du  limaçon  ; 
la  troifiéme  branche  de  la  portion  molle  vient 
auiîî  s'engager  dans  le  veftibule  par  un  trou 
fort  oblique  \  c'eft  ainil  qu'en  fe  croifant ,  &C 
ferpentant  de  différentes  manières,  ils  fervent 
comme  de  gaîne  a  tout  ce  qu'ils  environnent. 
Tome   IL  Y 
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&  comme  de  plaftron  à  tout  ce  qu'ils  fîl- 
îoiîiîciit.  Voilà  ce  qui  fe  paffe  dans  Tordre 
cconemiquc  de  la  Nature. 
^■1a  port' on  dure  du  nerf  auditif,  après  s'être 
féparé  c!c  la  portion  molle ,  s'engage  dans  un 
conduit  ofleux ,  crcufe  dans  Tos  pierreux  ,  &c 
s'avance  obliquement  vers  la  caifle  du  tambour 
fans  y  entrer.  Ce  nerf,  toujours  iîllonnant  dans 
la  rurface  de  l'os  pierreux ,  qui  eft  une  des  parois 
de  là  caifTe  ,  fort  enfin  par  le  trou  qui  eft  entre 
les  apophyfes  maftoidc  &  ftyloïdc  ;  c'eft  même 
av^nt  que  d'en  fortir,  qu'il  reçoit  la  branche  nerj^ 
yeufe  de  la  cinquième  paire ,  que  les  Anato- 
jniftiss  ont  regardée  comme  la  corde  de  la  mem- 
prane  du  tgrrjbpur  ,  parce  qu'après  avoir  par- 
couru toutes  les  fînuofitcs  de  la  caifle,  elle 
Vient  fe  replier  fur  cette  membrane  ,  Ôc  lui  ferii 
cpmme  de  tégument.  La  portion  dure  du  nerf 
auditif  ,  après  avoir  jette  plulicurs  branches , 
&  ramifications  dàvs  Tintérieur  de  FOrcille, 
aunff^que  da.ns  tout^^  les  parties  voifincs ,  fe 
partage  ençprs;  en  fcpt  autres  branches ,  qui  fe 
cfîtfril:) lient  aux  mufcles  du  front ,  des  tempes 
o^  Mes  paupières  j  d'autres  enfin  viennent  fe 
tçportcr  aux  mufcles  du  nez  ,  à  ceux  de  la 
îèvrc'fupcrlcure  ^  inférieure.  Tel  eft  le  trajeç 
cïèsiîcrfSj.qui  fcmblent  £c  fortifier  les  uns  les 
rm^vç^Sj^çii  ibi;)xarit  des  liaifons  mutuelles  qui 
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tes  propagent  a  Tinfini ,  ôc  qui  ouvrent  h  VOb* 
fervateurun  dédale  difficile  a  parcourir.  Cepen- 
dant il  eft  aifé  d'en  reconnoîrre  les  diffcrens 
contours ,  d'après  l'explication  de  la  planch^ 
ou  gravure  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Traité. 


Section      VI. 

Des  Glandes  cérumineufes  du  conduit  auditif^ 
de  tufdge  &  de  la  nature  de  ce  cérumen, 

V-»ELui  quia  préfidé  \  Tordre  économique 
de  la  ftrudure  humaine  ,  a  vu  &  voulu  que  les 
parties  les  plus  petites ,  les  plus  menues  &:  les 
plus  déliées  ,  fervent  a  protéger  &:  défendra 
celles  qui  font  plus  confîdérables  &:  qui  en  ont 
le  plus  de  befoin ,  de  manière  que  cet  ordre 
fuit  admirablement  la  diredion  première ,  &C 
devient  fouvent  néceflaire  pour  les  préfervei! 
de  tout  corps  étranger  :  or  c'efl:  ce  qui  arrive 
dans  toutes  les  glandes  cérumineufes  qui  fe 
trouvent  dans  le  conduit  auditif,  tant  interne 
qu'externe ,  &:  fur-tout  dans  lé  deinier ,  qui  par 
fa  ftrudure  eft  plus  expofé  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps  à  recevoir  la  poudre  ,  la  pouf- 
fière  &  autres  corpufcules;  il  falloir  donc  quq 
ce  conduit ,  fi  néccffaire  à  recevoir  l'impreflioii 
des  fons ,  fût  purgé  de  h  furabondance  de  fç^ 

Y  2. 
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humeurs,  ôc  que  ces  mêmes  humeurs ferviffent 
de  préfervatifs  à  tout  ce  qui  pouroit  lui  nuire 
du  dehors  :  voilà  ce  que  produit  le  cérumen  qui 
fe  filtre  des  glandes  de  ce  conduit  ;  on  pouroit 
même  dire  que  ces  mêmes  glandes  font  autant 
de  pores  excrétoires,  qui  font  continuellement 
en  exudation  de  la  même  humeur ,  qui  s'épaiflît 
plus  ou  moins ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
fluidité. 

Le  cérumen  efl:  une  humeur  jaunâtre ,  épaiflc 
&:  gluante  ,  qui  fe  filtre  de  l'Oreille  interne 
dans  lexterne ,  d'où . Ton  peut  la  tirer  avec 
un  cure -oreille  j  elle  eft  de  fa  nature  faline, 
acrimonieufc  Se  même  mordicante  j  on  peut 
ajouter  que,  fi  elle  préferve  TOreille  d'une  infi- 
nité d'accidcns ,  elle  eft  aufii  la  caufe  d'une  infi- 
nité de  maladies  ,  parce  que  la  membrane  du 
conduit  interne  étant  très-fine  ,  &l  très-entre- 
lafTée  de  filets  nerveux  ,  fe  trouve  par  con- 
fequent  plus,  fufceptible  de  l'imprefi^on  de 
cette  humeur  ,  qui  par  fon  féjour  agit  ôc  fer- 
mente de  plus  en  plus  :  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant d'éprouver  quelquefois  une  douleur  ôc 
une  tcnfion  qui  n'eft  que  paflagère  ,  parce  que 
l'évacuation  de  l'humeur  en  diminue  la  caufe 
&les  effets.  Le  cérumen  qui  fe  durcit,  donne 
fouvent  beaucoup  d'aridité  à  la  membrane 
du  tcunbour  j  ce  qui  rend  les  fons  plus  obtus. 
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II  efl:  donc  abfolument  eflcntiel  que  cette  hn- 
mcur  vifqucufe  ne  senglutine  pas  allez  ponr 
former  obftacle  a  TimprcïTion  des  fcns  ,  &:  c'cft 
de  fa  fluidité  naturelle  que  dépend  le  bien- 
être  de  l'Oreille.  Jtmm 
Les  g'andcs  font  de  deux  efpéces  ;  il  en  eft, 
ainii  que  je  m'en  fuis  déjà  expliqué  ,  de  conglo- 
bées  ôc  de  conglomérées.  Les  premières  font 
fîmples ,  petites  ,  ôc  cependant  recouvertes 
d'une  membrane  qui  leur  eft:  propre;  les  fé- 
condes ,  font  une  réunion  de  plufîeurs  , 
&  renfermées  dans  une  membrane  qui  leur  eft 
commune.  Les  glandes  ont  différentes  formes, 
figures  &:  confîftance ,  fuivant  leur  différente 
deflination.  Chaque  glande  contient  dans  Ci 
capfule,un  nerf,  une  branche  artérielle,  un 
vaiffeau  veineux ,  &  un  lymphatique  qui  tient 
lieu  de  vaiffeau  excrétoire.  Toute  cette  réunion 
de  vaiffeaux  devient  indifpenfable  pour  con- 
courir a  la  fécrétion  qui  fe  fait  dans  l'intérieur 
de  ce  corps  glanduleux.  Les  glandes  du  conduit 
auditif  font  fîmples  ,  c'efl-a-dire  conglobées , 
&  fervent  a  feparer  de  la  lymphe  Se  du  fang  les 
f  :cs  furabondans ,  qui  doivent  fe  rapporter  à 
'différentes  parties  ;  elles  font  en  grand  nombre  , 
&c  fe  répandent  de  proche  en  proche  dans  tout 
le  conduit.  La  nature  faline  ,  ÔC  mordicantedii 
fluide  cérumincux  ,  efl  plus  fenfiblc  dans  le 
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cérumen  de  l'Oreille ,  que  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  parce  que  Timpreffion  de  l'air 
eft  plus  concentrée ,  &  le  fejour  de  l'humeur 
plus  permanent ,  d'où  réfulte  une  fermentatioi^ 
alkaline  plus  ou  moins  ardente. 
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CHAPITRE      II. 

Différence  de  L'organe  de  C  Ouie  dans  le  Fœtus  ; 
fes  adaèrences  &  dépendances, 

O  I  la  conformation  du  foetus  dans  le  fein  de 
la  mère  a  quelque  chclc  de  merveilleux  &: 
d'admirable  ,  fa  naiflancc  iVcn  cft  que  plus 
furprenante  encore  ;  eu*,  ;i  peine  délivré  de 
fcs  eaux,  de  fes  enveloppes  ou  téguments,  à 
peine  forti  de  û  prifon  douce  &c  obfcure ,  qu'il 
fe  trouve  privé  de  fa  fubfiilance  première  , 
pour  être  livré  à  un  autre  genre  de  vie  dont 
les  organes  néccfîaires  font  encore  imparfaits  ; 
c*eft  pour  lui  un  nouveau  théâtre  oîi  la  Na- 
ture va  achever  de  perfedîonner  ce  qu'elle  a 
fi  heureufement  commencé  5  c'eft  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  fait  librement  ufige'  de  fes  fa- 
cultés vitales  ;  c'eft  alors  qu'il  reçoit  l'impref- 
fion  des  fcns  qui  ne  font  qu'à  demi  développés  ; 
ciuili  voit-on  que  fes  poumons  fe  dilatent,  que 
û  voix  fe  fait  entendre,  &  que  l'air,  cet  agent 
fi  fubtll ,  porte  dans  ce  petit  individu  le  ton  3c 
Tadioii  qui  lui  font  nécelTaires.  Tel  eft  l'hom- 
me na^îTip.t  qui  ouvre  des  yeux  fans  voir,  qui 
z  des  OiCiilcs  fuis  cntcndi:e  ^  parce  que  l'orr 
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gane  des  premiers  n'a  pas  encore  reçu  le  fceau 
de  perfedion  qui  lui  eft  néceflaîre,  parce  que 
lair  eft  abfolument  indifpenfable  pour  l'orga- 
nifation  des  féconds  ,  en  devenant  propre  à 
offifier  ce  qui  n  eft  que  membraneux ,  à  dé- 
velopper ce  qui  ne  l'eft  pas. 

La  nourriture  du  foetus  dans  le  fein  de  fa 
mère ,  eft  un  prodige  qui  fe  répète  fans  cefte  ; 
c'eft  à  l'aide  du  cordon  ombilical  que  le  fang 
fe  porte  de  la  mère  à  l'enfant ,  &:  fe  rapporte 
de  l'enfant  à  la  mère  j  c'eft  par  ce  même  mé- 
chanifme  que  l'air  que  la  mère  refpire  s'infî- 
nue  dans  les  veines  de  l'enfant  pour  en  main- 
tenir l'aclion ,  &  foutenir  les  gradations.  Telle 
eft  la  marche  de  la  Nature  ,  dont  l'ordre  admi- 
rable n'admet  pas  d'interruption.  Le  canal  of 
feux  du  conduit  de  TOuie  n  eft ,  dans  fœtus , 
qu'une   m'cmbrane  très-dure ,  qui  tient  d'un 
côté,  au  conduit  cartilagineux,  &  de  l'autre, 
à  la  rainure  de  l'anneau  olfeux.  Cette  mem- 
brane s'olfifie  par ,  fucceflion   de  temps  ,   ôc 
forme  fes  adhérences  avec  la  peau  du   tam- 
bour qui  s'inlinue  dans  la  rainure  de  l'anneau 
ofleux  L'anneau  ofteux  eft  placé  dans  le  fœ- 
tus, au-deffus  de  la  caifle  du   tambour  j  il  fe 
diftinguc  &  fe  fcpare  aifément  dans  les  nou- 
vçaux-nés.j  mais  il  difparoît  dans  les  adultes, 
&  ne  forme  plus  qu'un  même  corps  avec  le 
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canal  ofTeux.  Cet  anneau  eft  donc  ,  dans  le 
principe ,  la  bafe  de  la  rainure  qui  doit  main- 
tenir ôc  confolidcr  la  peau  du  tambour.  Il  en 
cft  de  même  du  conduit  de  rOreiile  interne 
qui  fe  porte  dans  le  palais  ;  fa  ftruclure  qui  doit 
être  moitié  ofleufc  ,  moitié  cartilagineufe  , 
n'eil  encore  alors  que  membraneufe  j  ce  n'ell 
que  par  gradation  que  la  partie  première  ac- 
quiert de  la  folidité ,  en  formant  toujours  un 
corps  de  réunion  avec  la  féconde  qui  cft  car- 
tilagineufe. 

Le  féjour  du  foetus  dans  le  fein  de  fa  mère 
eft  un  temps  employé  à  donner  aux  organes 
des  fens,  la  forme  première,  parce  que  la  Na- 
ture a  befoin  ,  pour  pcrfcdionner  fon  ouvrage , 
du  contad  médiat  ,  ôc  immédiat  de  Tair , 
dont  l'adion  doit  concourir  a  la  perfedion 
de  ce  tout  admirable.  La  peau  du  tambour 
fe  trouve ,  dans  le  foetus ,  revêtue  d'une  ma- 
tière mucilagineufe  qui  recouvre  plus  parti- 
culièrement répiderme  j  elle  fe  durcit ,  &  dif- 
paroît  à  mefure  que  Venfant  avance  en  âge.  Il 
n  en  eft  pas  de  même  de  l'os  pierreux  ,  qui  pa- 
roît  avoir  fa  forme  ôc  fon  étendue  naturelle. 
On  diftingue  aifément  le  canal  demi-circu- 
laire fupérieur  ôc  inférieur  5  mais  on  remarque 
fous  le  canal  premier,  une  cavité  qui  diipa- 
jfoît  à  mefure  que  l'organe  premier  fe  perfç- 
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ftionnc  ;  cette  cavité  eft  remplie  par  une  cC 
péce  de  mammelon,  qui  eft  une  émanatioÀ 
de  la  dure-mère  &  des  fes  vaifleaux  qui  fem- 
blcnt  attendre  le  moment  de  prendre  la  di- 
redion  qui  leur  eft  propre.  Les  oflelets ,  ainfl 
que  le  limaçon  ont ,  à  peu  de  chofe  près ,  la 
même  forme  &  la  même  proportion  que  dans 
les  adultes;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ,  puil- 
qu'ils  font  deftinés  à  être  les  organes  immé- 
diats de  l'ouic  ;  il  n'ont  donc  befoin  que  de 
^onfolider  ce  qui  doit  les  rendre  fenfîbles ,  & 
par  confcquent  plus  fufceptibles  de  l'impref. 
iîon  des  fons.  Tel  eft  Tordre  ôc  la  marche  gra- 
duelle des  perfedions  de  la  Nature,  dans  la 
-conformation  des  êtres  fenfîbles. 
••  '  ,'  ;  - 

"l^^fàlÉfférénte  flructure  dh''6rdttt  txteme\ 
'\  fuivant  les  différentes  efpcces  d'animaux^ 

iJLjE  Souverain  Créateur  de  ce  vafte  univers,' 
en  accordant  à  la  créature  un  pouvoir  étendu 
fur  toutes  les  clafîes  des  animaux,  a  voulu  la 
diftinguer  auffi  par  la  ftrudure  de  fon  corps, 
&  la  différente  organiiàtion  de  fcs  fcns. 
On  peut  même  dire  qu'il  n'eft  pas  de  petite 
i)artic  qui  n'ait  foa  lUiiité  6»:  foia  agrément  i 
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c'efl:  ce  qu'on  remarque  dans  le  cartilage  de 
rOreille  externe ,  qui  eft  pour  Ihomme  un  oir. 
nement  qui  accompagne  fa  figure.  Bien  d.fïe- 
tent  des  quadrupèdes ,  il  reçoit  l'impreilion  des 
jfons  avec  une  facilité  qui  n'admet  ni  gène  , 
ni  contention ,  parce  que  les  plis  du  cartilage 
en  forment  la  réunion,  au  lieu  que  le  che- 
val ,  le  chien  &  autres  qui  entendent  ou  qui 
cherchent  a  entendre  le  bruit  qui  les  inquiète , 
drefTent  le  cornet  de  TOreille  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  peut  émouvoir  les  différens 
organes  de  ce  fens  ;  c'eft  aulïî  ce  qui  arrive 
familièrement  aux  fourds  qui  ont  perdu 
cette  fenfîbilité ,  &;  qui ,  avec  l'aide  de  la  main , 
font  une  efpéce  de  cornet  ,  qui  fortifie 
les  fons  en  les  réunifiant  ,  ôc  leur  donne 
lUne  nouvelle  adivité  ,  parce  que  plus  le 
conduit  de  l'Oreille  externe  efl:  ferré  ,  plus 
l'imprefiion  des  fons  s'infinue  avec  fenfibilité. 
Cette  preuve  phyfique  n'a  pas  befoin  d'une 
démonfl:ration  plus  étendue  ,  ôc  prouve  la  né- 
cefiité  où  font  les  fourds  de  fc  fervir  d'un 
cornet  auditif ,  qui  puifie  tranfmettre  plus 
promptement  la  vibration  des  fons  fur  la  mem- 
brane du  tambour.  >  t^f?  f^h^t*  *nr?«n!i)rfe 
Les  finges  ôc  les  différentes  familles  de 
iînges  font  les  feuls  qui  approchent  le  plus 
de  l'efpéce  humaine  ;  aufil  ont-ils  l'Oreille  ex- 
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terne  dans  les  mêmes  proportions  que  celle  de 
l'homme  j  mais,  quant  à  l'organifation  interne, 
elle  eft  la  même  dans  prefque  tous  les  animaux  ^ 
^  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  flrudurc 
externe ,  qui  facilite  plus  ou  moins  l'impreC- 
fion   des  corps  fonores.    Les  oifcaux  ,  cette 
clalTe  nombreufe  de  divers  animaux  ailés,  n'ont 
qu'un  trou  auditif  qui ,  proportion  gardée^ 
eft  beaucoup   plus    profond   que    celui    défi, 
autres  '-,  auffi  arrive- 1- il  que  l'impreffion  de* 
fons  qui    les  frappent  eft  plus    bruyante  Si 
plus  fcnfible  :  c'eft  donc  à  l'aide  des  yeux'J 
qu'ils  fuient  les  embûches  qu'on  leur  tend 9 
ou  les  dangers  qui  fe  préfe;jtent^  c'eft  avec 
le  fecours  des  Oreilles  qu'ils   évitent  les  pas 
précipités  d'un  challcur  ardent  ou  d'un  chien 
courant.  Tel  eft  le  fort  de  ce  petit  peuple 
allé  qu'on  détruit  fans  peine ,  parce  qu'il  fait 
les  délices  de  nos  tables  ,  &c  l'objet  de  nos 
plailîrs. 

Il  eft  plufîeurs  autres  clafles  d'animaux,  dont 
le  conduit  auditif  n'eft  prefque  pas  apparent, 
parce  qu'il  eft  recouvert  par  une  membrane 
externe  qui  eft  très-fine  ôc  très -délicate  j  c'eft 
ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  le  ver  de 
terre,  que  le  plus  petit  bruit  épouvante,  & 
qui  fe  renferme  dans  fon  efpéce  de  terrier , 
jufqu'à  ce  que  le  danger  foit  palTé  7  s'il  fe  repréé 
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fente  fur  terre,  c'eft  toujours  le  corps  a-demi- 
forti  y  c'eft  toujours  en  craignant ,  6c  toujours 
en  écoutant.  Il  paroît  donc  probable  que  cette 
membrane  eft  une  efpéce  de  crible  qui ,  en 
laiffant  pafTer  les  corps  fonores ,  les  retient 
comme  concentres ,  ce  qui  en  rend  les  effets 
plus  fcnfibles.  La  même  chofe  arrive  dans  les 
poiilbns ,  dont  le  conduit  auditif  n'eft  pas  plus 
apparent  ;  mais  qui  cependant  produit  les 
mêmes  effets  ;  car,  il  n'eft  pas  d'animaux  qui  aient 
l'ouie  plus  fine  que  les  poiflbns  ;  il  n'en  eft 
pas  qui  ayent  les  organes  plus  délicats ,  parce 
que  la  Nature  les  ayant  placés  dans  un  milieu 
qui  émoulTe  Tadion  des  corps  fonores  ,  leur 
a  donné  auftî  des  organes  plus  fufceptibles 
de  l'impreftions  des  fons.  ^'jnqu-jiq 

1!!.      'jI!'. 

Section      II. 

Des  ufages  de  V organe  de  l*Ouie  ;  &  dp 

J_.'Être  Suprême  a  donné  a  l'homme "clcî 
Oreilles  pour  entendre  plus  sûrement  &:  plus 
diftinclement  la  vibration  des  corps  fonores  , 
qui  arrivent  de  droite  &  de  gauche  :  c'eft  à 
l'aide  des  différens  contours  cartilagineux  de 
i'Oreiile  externe ,  que  les  rayons  de  ces  corps 
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fe  réfléchiflent  &  fe  réuniflent  vers  le  coiî* 
duit  auditif  ;  c'eft  alors  que  ces  mémeà 
rayons  ,  paffant  d'un  plus  grand  efpace  dans 
un  plus  petit,  fe  condenfent  &:  augmentent 
dé  vibrations  ;  c'eft  enfin  par  ces  diffcrens 
mouvemensde  preflîon  &  de  comprefïîon  que 
la  membrane  du  tambour  fe  trouve  ébranlée  , 
qu  elle  fe  bande  &  fe  monte  à  Tuniflbn  des 
corps  fonores  ;  ce  qui  s'opère  avec  le  fecours 
des  mufcîes,  &  particulièrement  du  cordon 
nerveux ,  qui  lui  fert  comme  de  foutien  &: 
d'appui  ;  c'eft  donc  la  membrane  du  tambour 
qui  tranfmet  Timprellion  première  qui  lui 
vient ,  ou  le  mouvement  qui  l'anime  aux  qua- 
tre ofTclcts  qui  lui  font  contigus;  &  ce  font 
les  mufcles  de  ces  mêmes  ofiTelets  qui  corn) 
muniquent  l'impulfion  dont  ils  font  frappés  à 
la  partie  d'air  qui  fe  trouve  renfermée  dans 
le  vcftibule  Se  le  limaçon ,  pour  qu'cnfuite  , 
la  réunion  des  fons  foit  tranfmifc ,  par  le  nerf 
auditif,  zn fenforium  commune.  Telles  font  les 
progrefïîons  admirables  qui  concourent  à  per- 
fc6lionner  l'organe  de  l'ouie. 

Le  conduit  auditif  de  l'Oreille  externe  n'efÇ 
pas  le  feul  qui  favorife  l'imprefîion  des  fons  ; 
il  fe  fait  encore  une  communication  des  vi- 
brations des  corps  fonores,  foit  par  la  bouche, 
foit  par  les  narines  qui  en  portent  les  imprcfr 
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fions  par  l'aqueduc  ou  trompe  d'Euftache.  Ce 
conduit ,  partie  oiïeux  ,  partie  cartilagineux , 
ainfî  que  je  l'ai  ci-deflus  décrit,  eft  non-feu- 
kment  néceiïaire  pour  donner  paflage  aux  hu- 
meurs qui  peuvent  s'amafler  dans  la  cavité 
(Je  la  caiflc  du  tambour  qui  n'a  pas  d'iffue  ex- 
terne ;  mais  même  pour  y  porter  l'impulfioii 
de  l'air  &c  l'impreflion  des  fons,  de  manière 
qu'en  ouvrant  la  bouche  ,  &  en  refpirant  par 
le  nez ,  la  colonne  d'air  &:  le  bruit  des  corps 
fonores  s'infinue  nécelïairement  dans  ce  con- 
duit, parce  que  fon  extrémité  forme  une  cC- 
péce  de  croilTant,  dont  la  partie  inférieure 
qui  avance  dans  la  narine,  oblige  l'air  com- 
primé d'enfiler  la  route  de  ce  conduit  i  c'eft 
ce  qu'on  éprouve  lorfqu'on  éternue  ,  ou 
qu'on  fe  mouche  avec  effort  ;  car  alors  l'air 
chafle  de  la  poitrine  avec  force ,  ne  pouvant 
fortir en  totalité  parla  bouche  &  par  le  nez  ^  il 
faut  nécelfairement  qu'il  enfile  l'aqueduc  pour 
fe  porter  dans  la  caifle  j  d'où  il  arrive  que  la 
membrane  du  tambour  eft  fortement  repoulfée 
en-dehors,  6c  fait  m.ême  que  l'impreffion  des 
corps  fonores  externes  ne  produit  ,  pour  le 
moment  ,  aucune  imprefïïojti.  Il  eft  une  in-, 
finité  d'autres  exemples  dont  nous  aurons  oc' 
cafion  de  parler,  qui  conftatent  que  l'aque- 
duc, ou  trompe  d'Euftache,  favori  fe  quelque^, 
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fois  les  fourds  ,  fur-tout  lorfque  la  maladie 
provient  de  TobArudion  ,  ou  du  deflcchemcnt 
de  la  membrane  du  tambour. 

L'air  cft  le  principal  agent  du  fon  ;  &  le 
fon  forme  l'union  étroite  des  parties  qui  com- 
pofent  les  molécules  des  corps  fonores  j  c'eft 
donc  par  un  mouvement  de  vibration  ôc  de 
trémoulfement  que  rimprejOiion  des  fons  fe 
fait  connoître  Se  fcntir  ;  c'eft  par  un  choc  ré- 
ciproque qu'on  peut  en  apprécier  toute  la  force 
&  rétendue.  Plus  les  parties  de  ces  corps  font 
roides  &:  dures ,  plus  aufli  la  prefïîon  &  la 
compreflion  qui  en  réfultent  font  de  longue  du- 
rée ;  parce  que  moins  les  molécules  font 
molles  &:  flexibles  ,  plus  elles  font  propres 
aux  mouvements  de  prefïîon  &c  de  compref- 
fion.  Tels  font  les  différents  dégrés  de  fon 
qui  exifte  entre  l'or  &:  l'étaim  ,  entre  1  argent  &c 
le  plomb.  Le  produit  des  corps  fonores  efl 
non  -  feulement  le  réfultat  des  petites  parties 
dures  &c  roides  ,  mais  encore  unies  cntr'elles  ; 
car  autrement  elles  ne  donneroicnt  qu'un 
bruit  fourd  &:  émoufîe  ,  femblable  à  celui 
d'un  verre  ou  d'une  cloche  fêlée  :  enfin  la 
pcrfcdion  des  fons  exige  un  mouvement  de 
tremblement  qui  puiffe  agiter  l'air  6c  tout  ce 
qui  les  environne  ;  c'efl  ce  qui  fe  remarque 
aifcment  dans  le  fon  d'une  cloche ,  dans  le 

bruit 
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bruit  d'un  tambour ,  dans  la  marche  d'une 
armée  j  car  alors ,  les  cfpions  font  un  trou 
dans  la  terre  ,  portent  Toreille  fur  ce  creux , 
ôc  diftinguent  aifcmcnt  les  pieds  des  hommes, 
d'avec  ceux  des  chevaux.  La  théorie  du  fon 
eft  donc  aufïî  facile  à  concevoir ,  que  propre 
à  en  diriger  les  opérations  qui  fe  manifcllent 
de  toute  manière. 


Section      III. 

De  l'organe    immédiat   de   l'Ouïe ,    &  des 
différentes  parties  qui  y  contribuent. 

l_j'ORGANE  de  l'ouie  eft  pour  l'homme *le 
fcns  le  plus  précieux ,  parce  qu'il  lui  fert  non- 
feulement  à  le  prémunir  contre  les  accidents 
qui  peuvent  lui  arriver  du  dehors,  mais  même 
à  récréer  fon  imagination  fatiguée  par  un  tra- 
vail trop  aiïidu,  parce  qu'il  lui  eft  utile  pour 
redonner  du  ton  &:  du  reflbrt  a  fes  fens  en- 
gourdis par  un  défaut  de  circulation.  En  effet 
cft-il  rien  qui  agifle  plus  cfticacement  fur  les 
houppes  nerveufes  que  l'inflexion  d'une  voix 
mélodieufe  &:  fonore.  Peut-on  r'cn  de  plus  ré- 
créatif que  l'accord  de  différents  inftruments 
qui  femb^ent  fe  réunir  pour  nous  plaire  &: 
nous  enchanter  j  on  diroit  que  notre  ame 
Tome  IL  Z 
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ei^u^;  ^n  porte  Timpreffion  jufquc  dans  k 
i|mde,jnerveux  le  plus  menu  &  le  plus  délié; " 
<^l  ï.econnoît  que  lliomme  le  plus  trjftej^ô| 
]^,pf|ij^  ioufFrant  iic.pçut  jcéfifter  à  fe^  ^^^Mf^iÇf 
influences  i  on  reconnoît ,  dis-je ,  qu'il  onl^liç 
au  moins  ,  pour  le  moment  ,  tous  fcs  chagriii:^ 
tous  fes  maux  j  alors ,  n'eft-ce  pas  avoir  toa- 
jours  beaucoup  gagné  que  d'avoir  fait  couler 
dans  fes  nerfs  un  baume  aufïî  parfait.  Tel|e 
ç^  la^puifTance  de  l'harmonie ,  par  l'effet, de 
l'qvilç^qui  fait  éprouver  à  l'homme  des  fenfa- 
tions  fî  délicicufcs.  Heureux  donc  celui  dont 
les  organes  ne  font  pas  altérés  ^  ôç  qui  peut 
en  <^qi;fcrYcr  long-temps  Tuf igç.     .  ;r(i 

,,Xc,  conduit  auditif,  foit  ojGTeux  ,  foit  cai:ti- 
lagineux^,  e|t  la  ypi^  diredrice  de  rimpi'effipn 
dç;^.fons  qui  fe  portent  fur  la  membrane  du 
tambour  qui  efl:  mince  &c  fermç ,  qui  fe  rçi- 
dit  a  proportion  des  divers  tremblements  de 
l'air,  dont  elle  .  communique  les  di^ffé^entes 
îrap reliions  au  jii2^v|;çau  ,  le  marteau  à  Ter^- 
^0umÇl>  ^  renclume  à  Fétrier,  dç,j^;ianiè^c 
qu'enfin  ces  différents  frémiffements  finiflçi^t 
par  ébranler  l'air  qui  efl  contenu  dans  je 
labyrinthe  ,  ce  qui  s'opère  a  l'aide  dçs  nerfs 

de  des  mufcles.   La  membrane  du  tambour 
^fert  donc  de  médium  pour  mettre. cj;  adio;a 

les  organes  moteurs  de  Touie ,  ôc  ces  organes 
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font  lé  limaçon '&!  les 'trois  canaux  cl3mi-cir- 

ttilaires  qui  fc  trouvent  dans  le  labyrinthe.  Le 

limaçon  ne  peut  ctre  récufé  pour  l'organe  im- 

iàédiat  de  l'ouïe ,  parce  que  toutes  les  parties 

i^m' le  compofcnt ,  font  d'une  ftructure  pro- 

jSr'e  à  en  remplir  l'objet;  il  ed  fc  parc  par  une- 

l^âme  dure  &:  féche ,  mince  &:  enflante ,  &  trcs- 

fevorable  pour  recevoir  la  moindre  agitation 

"de  l'air  :  cette  lame  forme  une  efpcce  de  cloi- 

îbn  qui  féparc  le  limaçon  en  deux  ,  .&:  qui 

rtfprë fente  deux  rampes  d'efcalier  qui ,  comme 

Ta  coque  du  limaçon ,  fe  termine  en  cul-de- 

làmpe,  de  manière  que  cette  lame  fpirale  eft 

frappée ,  des  deux  côtés ,  par  l'ondulation  de 

l'air  renfermé  dans  chaque  ranipe  ;'  ce    qui 

'i^éhd    fes  tremblements  beaucoup  plus  vifs, 

et  fon  a<fî:ion  plus  prompte  pour  en  tranf- 

iiàettre  Timpreflioa  a  toutes  les  parties  ncr- 

veufcs  qui  l'environnent. 

^  "*'  On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  le  vefti- 

Bute  &:   les   trois    canaux   demi  -  circulaires , 

ifïè'  fôient  les  organes  vrais   &:   immédiats  de 

"'i^btiie,  puifque  les  oifeaux  &C  les  poifîbns  qri 

"^entendent  très-bien,  n'ont  pas  de  limaçon  dans 

"le  compofé  auriculaire ,  mais  feulement  trois 

^^^anaux  courbés  en  demi-cercle  :  or  ,   d'après 

^^Cette  preuve  j  les  trois  canaux  demi-circulaires 
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coH'ébifrbrit'  dans  l'Oreille  de  rho'nîffft^'t^oilr 
ctie  l'organe  médiat  de  l'ouie  ,  parce  que 
chacun  d'eux  préfente  la  figure  de  deux 
trompettes  emboîtées  l'une  dans  l'autre  ',  ce 
qui  fc  rapporte  aux  effets  que  produit  la  lâiïic 
fpirale  :  ce  n'eft  donc  qu'en  parcourant  ces 
différents  tuyaux ,  que  TimprclTion  de  fons  de- 
vient plus  ou  moins  aigiie  ,  parce  que  la  co- 
lonne d'air  qui  porte  l'imprcflion  des  cor^à 
fonores  ,  monte  plus  ou  moins  haut,' fui vàôt 
que  Tadion  dont'tUCtfl:  fagent  ,  produit^', 
foit  un  ton  aigu  ',  ^fdît^  iiii  ibri  gtave  ;  alor  le 
premier  pénétrera  tout  le  conduit,  lorfque  le 
fécond  ne  fera  qu'émouvoir  les  parties  pre- 
mières qui  le  compofent.  C'eft  ain(î  que  la 
marche  de  la  Nature  fe  fait  connoître',  éti 
rendant  fenfibles  les  différentes  vibrations  des 
fons.  C'cft  aufïï  d'après  ces  principes  ,  qu'on 
a  cru  devoir  annoncer  les  deux  cornets  auri- 
culaires ,  qui  fe  trouvent  gravés  dans  la  planché 
qui  concerne  ce  traité.  '^^'^^'  '^mdfm  omïb 
^^''11  eft  néceffaire  de  remarquer  que  les  ot- 
ganes  immédiats  de  Touîc,  font  encore  aicî^ 
par  une  infinité  de  fenêtres  ou  trous  ovalaircs 
qui  fe  trouvent  renfermés  dans  l'os  pierreux. 
Ces  fortes  de  demi -canaux  font  autant  de 
tuyaux  d'orgue  qui  concourent  a  rendre  fen- 
fibles les  divcrfes  inflexions ,  gradations  ôc  mo- 
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difiaitiç)j:\s,^<^$  fofis.  Ç'eft  à;  l'aide  de,  hrrij^m^ 
yx^nc,  <^^ï  revêt  la  fçcondç, ouverture, pu  f<i- 
Çj^jÇre  ,  qu'on  appelle  ronde,  quoiqu'elle,  /oit 
oyale  comme  la  première,  que  le  çhpC(,de$ 
fçns  vient  mettre  en  mouvement  l'air  qui  cil 
i;enfermé  dans  le  labyrinthe  ;  ce  qui  s'opère 
€,^alement  par  le  même  choc  qui  fc  commu- 
i|iique  à  toutes  les  filières  nerveufcs  Se  mufculcu- 
f^,,  d'OLi  fuivent  nécelîairement  les  différentes 
jplpreflions  qui  ,  après  avoir  paflfé  par  tous 
les  canaux  des  organes  médiats  de  l'ouie,  le 
Tendent  fenfiblesau  nerf  auditif^  qui  les  tranf- 
ITiet  au  fcnforium  commune ,  avec  toutes  les 
gradations  que  portent  ,&  rendent  les  corps 
fonores.  D'après  cet  expofé  ,  il  eft  aifé  de 
conclure  que  l'adion  organique  du  mécha- 
nifme  de  l'ouie,  n'efl  qu'une  complication  de 
différents  points  de  réunion  fonore,  qui  tous, 
viennent  au  fecours  du  praticien  ,  pour  lui 
faire  connoître  &:  diflinguer  la  caufe  peccantc 
d'une  maladie  fîmple  ou  compliquée.  Telles 
font  les  dimenfîons  que  prend  la  Nature ,.  poiu: 
jl^crfediioiiner  l'organe  de  l'ouie. 

\'^,h  înEîiiL 
uA  3ibaDi 
'ri^  2noii  aoix:>n  ib  23]  aaldfl' 
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JD^^  maladies  de  l'organe  de  VOuiey  en  général 
&  en  particulier, 

IN  OTRE  cxiftcnce  cft  un  pèlerinage  fans  ccffe 
troublé  par  une  fuite  de  maux  &:  d'accidcns , 
qui  fe  fucccdent  les  uns  aux  autres.  Plus  nous 
avançons  vers  le  but,  plus  le 'chemin  fc  trouve 
parfemé  de  ronces  &:  d'épines.  Heureux  celui 
qui  a  pu  vaincre  fes  dciîrs  effrénés  ;  qui  a  fçu 
refifter  à  la  fougue  impétucufe  de  fes  paiîîons, 
parce  que  la  fomme  de  fes  infirmités  eft  moins 
grande  ;  parce  qu'il  trouve  dans  les  forces  de  fon 
corps  des  moyens  fuffifans  pour  maintenir  l'é- 
quilibre de  fes  humeurs  1  Plus  heureux  encore 
le  prédeftiné  qui  a  écouté  la  voix  de  la  religion , 
parce  qu  il  fouffre  avec  patience  ,  parce  qu'il 
na  rien  a  fe  reprocher  du  côté  de  fes  écarts,  & 
qu'il  attend  avec  férénité  le  terme  de  fes  efpé- 
rances  :  telle  cft  la  vie  de  l'homme ,  qui  n  eft  par 
elle-même  qu'une  exiftence  flexible  à  toutes 
ksviciflîtudes  de  la  Nature ,  &:  qui  finit  par  l'cx- 
tindion  de  Tefprit  vital  ;  mais,  avant  que  de  par- 
venir à  ce  dernier  période,  les  forces  diminuent; 
le  fluide  nerveux  fe  tarit  infenfiblement  ;  le  feu 
organique  s'éteint  peu-à-peu  ,  &:  l'organe  de 
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Jhouic  annonce  tin  engotirdifîcment  qui  menace 
de   fon  déclin  ;   c'cft  ainfi  que  nous  ceÏÏons 
d'exifter  en  détail, avant  que  de  finir  en  totalité, 
^j  De  toutes  les  maladies  qui  affligent  le  corps 
de  Miomme ,  celles  de  l'Oreille  interne  font  les 
plus  difticiles  a  gucrir ,  parce  que  tout  eft  caché 
jàiix  yeux  de  l'Obfervafeur  j  parce  que  rien  ijc 
défîgne  la  caufe  humorale  ,  la  caufc  pcçcante-, 
^»tti  lieu  que  dans  les  maladies,  corporelles-,  , les 
^pulfations  du  pouls  font  des  indices  qui  annon- 
liccnt ,  foit  la  rigidité  des  iblidcs  ,  foit  Tacrimo- 
Liiie  des  fluides ,  parce  que  les  tumeurs  ou  dou- 
leurs internes  font  poaâ:  l'Ordinaire  fufccptibles 
zrieJa  fonde  ou  du  toucher  qui  en  aflurc  Tcten- 
ndua&:  la  réalité.    Telle   eft  la   différence  qui- 
-exifte  entre  les  autres  maladies    &:  celles  de 
^rOreille  interne  ,  oii  tout  eft  caché  ;  il  n'eft 
.ni  fonde  ni  tact  qui  puiiTe  y  parvenir  ,  il  faut 
Iide  toute  néceiïité  s'en  rapporter  au  récit  du 
titoialade  ,    qui  ,  peu  inftruit   des    parties    qui 
«èepmpofent    cet  organe  ,    donne   fouvent  je 
iiehange  ,  &c  vous  fait  prendre  pour  oburudioa 
exe  qui  n  eft  quelquefois  qu'une  irritabilité  nçr- 
-xveufeô  tel  eft  donc  le  labyrinthe  dans  lequel  les 
-Mconnoifîances  du  Praticien  le  plus  éclairé  vont 
trouvent  s'égarer;  ce  qui  fait  dire  ^  ayeç  rai  fon, 
que    les    maladies    de   f  organe    ;çie;  l'Oiûe  , 
font   aulïi    embaraftantes    dans  la.    thi^oïie  y 

Z    4 
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que  difficiles  a  conduire  dans  les  difféïcns  geri* 
rcs  de  pratique.  .'   i<:r-r>'-      i..  r 

-^11  n'en  efi:  pas  de  même  du  traitement  cura*- 
tlf  de  rOreilIe  externe  ,  parce  que  les  parties 
qui  la  compofent    font   plus  fufceptibles  de  ^ 
l'examen  &  de  rinfpedion.  On  peut  même  dire 
que  fon  conduit ,  moitié  cartilagineux  ,  moitié 
ofleux  ,  eft  un  efpéce  d'égoût ,  qui  fert  de  dé- 
jeftion  aux  humeurs  qui  fe  filtrent  des  glandes, 
dont  ce  conduit  eft  environné  :  auiïî  la  nature 
de  cette  même    humeur  eft  ,   comme  nous 
l'avons  obfervé  ,  le  préfervatif  le  plus  alTuré 
pour  empêcher  les  corps  étrangers  de  pénétrer; 
&  de  nuire  à  la  membrane  du  tambour  :  il  eft 
donc  facile  d'obfervcr  ce  qui    fe  pafle  dans 
rOreille  externe  ,   ôc  de  remédier  aux  caufes 
qui  peuvent  nuire  a  la  fouplcfTe  de  cette  mem- 
brane ,  qui  eft  la  première  voie  de  direélion  pour 
les  fons  qui  frappent  TOreillc  ;  en  effet ,  qu'on 
emploie  pour  y  parvenir  la  fonde  ouïes  différen- 
tes curettes ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
maladies  de  l'Oreille  externe  ,  ne  deviennent» ) 
incurables  que  par  la  négligence  ou  l'oubli  vo-f>l 
lontaire  du  malade.  C'eft  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  démontrer ,  en  indiquant  les  précau-  'j 
lions  qu'on  doit  prendre ,  en  formant  le  tableau'^ 
général  des  maladies  ,  foit  naturelles  foit  acci- 
dentelles. Puiffe  en  ce  genre  le  réfultat  de  mes 
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obiervations  ,  devenir  utile  à  tous ,  en  appre- 
nant à  prévenir  les  accidcns  auxquels  on  peut 
être  expofé.  Tels  font  les  objets  que  je  me 
propofe  de  détailler.        nnnjxj 


Section      V. 

De  l'ufage  ou  Voit  eji  de  percer  la  partie 

inférieure  de  V Oreille  externe;  &  des 
cLiOi.         effets  de  cette  opération, 

JL  E  malade ,  toujours  avide  de  guérir ,  emploie 
ordinairement  tous  les  remèdes  que  Tufage  &: 
l'expérience  du  moment  ont  paru  favorifer. 
Ta'Op  heureux  ,  quand  ils  ne  peuvent  pas  tour- 
ner au  détriment  de  l'objet  pour  lequel  on  les 
établit!  C'cft  ce  qui  arrive  particulièrement 
dans  les  maladies  des  yeux  *,  ou  le  Public ,  fou- 
vent  trop  crédule  &:  trop  confiant  ,  fe  livre 
à  tous  les  moyens  qu'on  lui  fuggère  ,  fans 
confidérer  fî  ce  moyen  a  un  rapport  dired  avec 
la  maladie  dont  il  eft  tourmenté  :  en  effet ,  fi 
quelqu'un  ic  trouve  affligé  d'une  ophtalmie, 
ou  d'une  foiblefle  de  vue  ,  alors  le  cri  général 
eft  de  fe  faire  percer  la  partie  inférieure  &: 
charnue  de  iHDreille  \  mais  que  peut  ce  foyer  de  x 
chaleur  momentanée   fur  la   délicateffe  d'un  > 
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drgané'^  aiifïï  éloigné  >  Les  Oreilles  percécS^J 
les  boucles  d  oreille  adoptées ,  la  maladie  a'eft 
cft  pas  moins  toujours  la  même  j  il  fàtil 
avuer  cependant ,  que  le  fujet  ne  peut  courir 
aucun  dcinger  ,  puilque  le  plus  grand  bien 
qui  puiife  en  réfulter  ,  eft  de  ne  produire 
d'autre  mal  que  celui  d'une  gène  &:  d'une  con- 
tention habituelles  :  il  eft  cependant  jufte  de  dire 
que ,  il  la  maladie  des  yeux  eft  entretenue  par 
un  vice  dartrcux  ou  autre ,  alors  quelque  léger 
que  puifte  être  c€  foyer  de  chaleur ,  il  fe  fait 
toujours  une  dérivation  qui  dure  autant  de 
temps  que  îa  plaie  eft  longue  à  fe  guérir  j  parce 
que,  dès  qu'il  ne  refte  plus  d'exudation,c'eft  une 

preuve  qu'il  n'exifte  plus  d'adion  ni  de  fermen- 
tation     !Ell3333ni  ^ulq1ihln£  yinii,  hl  ûo 

Il  eft  reçu  dans  le  monde  ,  de  percer  là 
partie  inférieure  ou  lobe  de  l'Oreille  ,  de  la 
percer,  dis- je ^  aux  jeunes  demoifelles.  Cette 
opération  fe  fait  à  l'aide  d'une  aiguille  d'or 
ou  d'argent  ;  elle  n'cft  que  peu  ou  point  dou- 
loureufc ,  parce  que  cette  partie  charnue  eft  la 
moins  fenfible  de  tout  le  corps.  L'opération 
faite  ,  on  insère  dans  le  trou  ,  un  anneau  d'or 
ou  d'argent,  afin  d'empêcher  les  lèvres  de  la 
plaie  de  fe  réunir  ;  ce  qui  arrive  aifément  lorf- 
qu  il  n'y  a  pas  de  vice  du  fang  a  redouter  ,  ni 
d'humeur  de  gourme  a  fermenter  :  c'eft  ainfî 
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que  les  bords  ç^e  .rouyerture  fe  conrolidçi,u,eii 
pçu  de  temps,;  fans  qu'il  foi  t  néccITairç  .fi'çiia-- 
ployer  aucun  remède  ;  parce  que  lannçau  ^% 
tourne  aifcmcnt  ,  &c  que  le  trou  fc  trouve 
ainiî  dUpofé  ,  jufqu  a  ce  que  la  jeune  perfonne 
foit  dans  le  cas  de  Ce  produire  dans  le  monde  ; 
c'eft  alors  qu'on  furcharge  cette  partie  d'ornc- 
nicns  qui  fervent  a  relever  l'éclat  du  vifagjî,| 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  tiraillant  le  ceç^^J^e 
cartilagineux  de  l'Oreille  externe ,  qu'en  gênant 
le  conduit  auditif:  il  cft  donc  trop  heureux  que 
cette  toillctte  parce  ne  foit  que  de  peu  de  du- 
rée j  que  le  temps  de  la  nuit  ôc  d'une  partie  du 
j^our.  ferve  à  réparer  un  tiraillement  nuiliblç^à 
l'organe  de  Touie.  ,^,. 

Il  eft  un  autre  article  plus  intcrelTant  encore 
pour  le  bien-être  des  Oreilles  ,  ôc  fur  lequel  les 
parens  doivent  être  de  la  plus  fcrupuleufe  févé- 
rité  j  c'eft  l'abus  des  maîtres  &:  maîtreffes  qui 
^nt  la  mauvaife  habitude  ,  de  punir  la  vivacité 
ou  la  parefife  des  enfans ,  foit  en  fecouant  rudçr 
ment ,  foit  en  tirant  fouvent  la  partie  cartila- 
gineufe  de  fOreille.  Ce  moyen  eft  d  autant  plus 
dangereux  ,  qu'il  cil  a  craindre  qu'une  fecouffe 
^violente ,  ne  foit  dans  le  cas  de  nuire  ,  non- 
jGeulement  au  conduit  auditif  ,  mais  même  de 
^éranger  la  membrane  du  tambour  ,  d'où  fui- 
^yrpit.nécclïairement  la  dilTonance  des  Cop^f^ 
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quelquefois  aufîî  fon  défaut  d'adion.  Le  tiraiî* 
lement  de  la  partie  charnue  n'en  eft  pas  moins 
à  redouter,  parce  que  ce  mouvement  violent 
ne  peut  que  déranger  les  cercles  cartilagineux  ; 
ne  peut  que  nuire  à  Theureufe  organifation  de 
fes  attaches  ,  ôc  fatiguer  cruellement  les  parties 
nerveufes  ôc  mufculeufes.  Tel  eft  le  moindre 
dérangement  qui  puiiTe  en  arriver  ;  on  peut 
même  dire  qu'on  en  a  vu  des  effets  malheu- 
reux ,  Ôc  qui  font  plus  que  fuffifanspour  rendre 
les  pères  ôc  mères  plus  attentifs  fur  eux-mêmes, 
plus  furveillans  fur  la  conduite  des  maîtres  ôc 
maîtrelTes  ,  dont  on  ne  fçauroit  trop  réprimer 
le  peu  de  précautions  qu'ils  apportent  dans  le 
châtiment  des  enfan^, 

"suljànL.  .    - i 
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/àh  lu--»!  ^y- 
De    l'application   des  Véficatoires  derrière 

les  Oreilles  _,  &  des  dangers  qui  peuvent 

en  réfulter. 

V^UELQUE  peu  de  rapport  qu'il  y  ait  entrç  \ 
l'organe  de  la  vue  &  celui  de  l'ouie  ,  cependant 
il  arrive  tous  les  jours  ,  qu'on  ne  craint  pas  de 
facrifier  l'un  pour  fauver  l'autre ,  &:  c'eft  même 
ce  qui  fe  pafle  dans  une  ophtalmie  parfaite  o^ 
imparfaite  :  on  n'examine  pas  toujours  fi  li  ^  ! 


catitè  première  provient  de  l'actimonie  du  fang 
Oit  de  fon  défaut  de  circulation  ,  mais ,  en  at- 
tendantj  on  applique  pendant  des  mois  entiers 
les  véficatoircs  derrière  les  Oreilles:  c'eft  alors 
que  le  foyer  de  chaleur  s'établit  ;  que  l'adion 
des  cantharides  pafife  dans  la  maife  du  fang, 
&:'produit  une  dérivation  quelquefois  heureufe, 
mais  plus  fouvent  douteufe  :  d'ailleurs  n'eft-il 
pas  à  craindre  que  cette  dérivation  _,  que  cette 
fermentation,  en  irritant  les  glandes  du  conduit 
auditif,  ne  finiflent  aufïî  par  irriter  ou  obHruer 
kmembrane  du  tambour ,  fur-tout  loifque  les 
douleurs  font  fi  vives  qu'on  eft  forcé  de  ceflcr 
promptement  les  emplâtres  épipaftiques  pour 
y  fubftituer  d'autres  remèdes  ;  c'eft  ce  que  nous 
ialions  examiner  fans  partialité, 

Lorfque  la  maladie  provient  de  l'épaiffifTe- 
ment  des  humeurs  Se  de  leur  défaut  de  circu- 
lation ,  rien  de  mieux  ,  pendant  trente-fix  ou 
quarante-huit  heures ,  que  les  coups  de  pifton 
que  le  ferment  des  cantharides  porte  dans  la 
mafle  des  fluides  ;  mais ,  s'il  arrive  que  la  caufc 
|)temière  foit  l'effet  d'une  irritation  acrimo.- 
ïïkufe  ,  d'un  pricipe  dartrcux  ,  éréfipéla- 
tèux  &  autres ,  ne  doit-on  pas  appréhender 
d'augmenter  alors  le  foyer  de  la  maladie ,  en 
portant  de  nouveau  l'incendie  dans  les  fluides  ; 
êc  n'cft-il  pas  à  craindre  de  rifqucr   la  perte 
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des  deux  organes  à  la  fois,  'en  étabîifïant  deux 
adions  pour  une  ,  &*  auflî  deftructives  l'une 
que  l'autre  :  d'aîllcùrs ,  que  ne  peut-il  pas  réfulter 
de  la  ceflation  des  vcfîcatoires ,  qui  font  un 
égout  qu'on  a  ouvert  à  la  Nature ,  &  dont  lafuf- 
pcnfion  produit  un  amas  d'humeurs  qui  obftrue 
&:  engîutine  l'organe  de  l'ouie  ;  d'après  des  faits 
aufîî  certains  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
voir  les  malades  fe  plaindre  un  ou  deux  mois 
après  d'un  tintement  d'Oreille  qui  les  fatigue , 
d'un  bourdonnement  qui  les  empêche  d'çn- 
TCi^àilë.^  iTrop  heureux  ,  fî  les  reffources  de  la 
^ïîâ?tùre^  Viennent' a ^lesT' 'ai  débarafler  !  Mais, 
hélas  \  c'eft  un  heureux  hazard  fur  lequel  il  ne 
faut  pas  compter.  Tels  font  les  exemples  qui  nç 
cefTent  de  fe  repréfenter ,  Se  dont  mon  Journal 
d'obfervations  fournit  la  preuve  la  plus  comp'ctte. 
Perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  que 
les  véfîcatoircs  ne  foient  un  remède  très-adif , 
&:  dont  l'abus  eft  auffi  a  craindre  qu'il  eft  dan- 
gereux ;  cependant  il  eft  juftede  dire  que 
leur  application  produit  fouvent  des  effets  au- 
delà  des  efpérances  ;  mais  elle  exige  toute  la 
prudence  du  Médedin  le  plus  verfé  dans  la 
pratique  ;  parce  que  ce  moyen  ne  peut  pas  refter 
neutre  y  ou  il  produira  beaucoup  de  bien  ,  ou  il 
fera  beaucoup  de  mal  j  c'eft  ce  qui  arrive  parti- 
culièrement aux  nerveux  ^  dont  l'extrême  fen(î- 
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bilité  fe  trouve  trop  émoufTée  ,  &c  ce  qui  pro- 
duit ces  triftes  états  de  rpafme  dont  on  a  peine 
à  les  tirer  ,  ou  plutôt  à  les  foulager.  L'applica- 
tion des  véficatoires  derrière  les  Oreilles ,  doit 
donc  être  emp'oice  avec  beaucoup  de  circon- 
Ipedion  pour  les  maladies  de  cet  organe ,  mais 
nullement  pour  attirer  un  foyer  dliumeurs 
étrangères ,  parce  que  c'eft  troubler  Tordre  de 
la  Nature  ;  c'eft  augmenter  la  vifcofité  du  céru- 
men  ;  c'eft  déranger  Tadion  nerveufe  &  muC- 
biiléuic  ,  parce  que  c'eft ,  en  un  mot ,  porter  le 
trouble  &  la  confufion  dans  les  adhérences  & 
dépendances  de  l'organe  de  Touie.  Puifle  cette 
vérité  faire  allez  de  fenfation ,  pour  modérer 
cic  plus  en  plus  l'ufage  ,^c^s  .^emplâtres  épi- 
^aftiques.  '^^^^^:^ 
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CHAPITRE      III. 

Des  maladies  de  V  Oreille  externe  ;  qu'elles 
en  font  les  caufes  &  les  effets. 

1  o  u  T  eft  grand  &:  merveilleux  dans  l'ordre 
de  la  Nature ,  parce  que  tout  eft  à  fa  place , 
parce  qu'il  n'eft  pas  de  petites  parties  qui  n'ayent 
leurs  dimenfions  &:  leurs  proportions.  On 
peut  même  dire  que  cet  enfemble  annonce  un 
tableau  repréfentatif  de  la  volonté  de  l'Être 
fuprême  qui  a  tout  vu  ,  tout  prévu  ;  &  qui 
a  tracé  les  loix  de  leurs  opérations  \  c'eft 
donc  bien  a  tort  qu'il  fc  trouve  de  prétendus 
Philofophes  qui  ofent  avancer  que  tout  ce  qui 
exifte  eft  l'effet  du  hazard ,  &:  que  la  réunion 
des  corps  eft  celui  d'un  cas  fortuit.  Si  ce  fyftéme 
erroné  ,  ou  plutôt  cette  rêverie,  mal  imaginée, 
étoit  fufceptible  de  quelques  fondements,,  la 
ftrudure,  toujours  la  même  ,  &  fans  cefte 
répétée  du  corps  de  l'homme ,  feroit  un  argu- 
ment invincible  contre  l'opinion  de  ces  Pirro- 
niens  fîmulés  \  on  pourroit  même  leur  dire  : 
««Venez,  &:  admirez  le  compofé  de  l'Oreille  cx- 
»  terne  qui  eft  le  même  dans  tous  les  hommes, 
»  parce  que  ce  cartilage  eft  nécelfairc  pour  em- 

»  pêcher 
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î)pi3chcr  les  froiflcnicns  (S»:  les  contufions  qui 
»pouiToient  nuire  au  conduit  auditif,  parce  que 
»  CCS  différents  contours  font  autant  de  voies 
»  préparatoires  pour  recevoir  Timprej^ïion  des 
»  fons  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ces  pro- 
»  portions ,  qui  font  toujours  le  mêmes ,  ne  peu- 
»  vent  pas  ctre  celles  d'un  cas  fortuit,  qui  (croit 
»  fufceptible  de  diminutions  ,  de  variations  Ôc 
»  encore  plus  d'augmentations  ». 

Les  maladies  de  l'Oreille  externe  ont  pouc 
caufc  les  contufions ,  les  léllons  ôc  les  dilacé- 
rations.  Le  conduit  auditif  peut  fe  trouvei: 
obftrué  ,  foit  par  la  rigidité  ou  la  mauvaife  qua- 
lité du  cérumen.  La  membrane  du  tambour 
peut  être  ébranlée  par  les  effets  descorps  trop 
fonores  ,  par  la  trop  grande  proximité  des 
.  coups  de  canon  ,  du  bruit  d'une  cloche ,  ôc 
autres.  Elle  peut  aulîi  fc  trouver  incapable 
de  recevoir  les  différentes  vibrations  des  fons  , 
parce  que  Tépidcrme  qui  la  revêt,  manquant 
de  fubftance ,  peut  fe  deffécher  ou  s'obdruei: 
au  point  d'empêcher  l'impreiiion  des  corps  fo- 
nores ,  ou  d'en  diminuer  l'adion.  Tous  ces 
accidents  peuvent  donc  fe  manifcfter  fur  une 
Oreille ,  fans  que  l'autre  en  foit  affcétée ,  ÔC 
le  malade  n'auroit  d'autre  gêne  que  de  ren- 
dre la  bonne  Oreille  plus  active  ,  &:  de  la  prê- 
ter aux  différentes  ondulations  des  fons,  H 
Tome  IL  A  a 
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n'en  eft  pas  de  même  de  l'organe  de  la  vue  \ 
une  légère  contufion ,  une  affedion  nerveufe , 
peut  occafionner  la  perte  d\m  œil  fans  qu'on 
s'en  apperçoive.  Cet  accident  qui  peut  n'être  ni 
fenfible  ni  douloureux  ,  n'eft  fouvent  reconnu 
que  quelques  temps  après  :  ce  qui  dévoile  îc 
myftèreeft,  pour  l'ordinaire,  TefFet  du  hafard,, 
ou  d'un  événement  imprévu,  qui  a  forcé  1^^^ 
bon  oeil  de  fe  fermer  j  c'eft  alors  que  le  fujç^ 
cft  malheureufement  convaincu  de  la  perte 
qu'il  a  faite ,  fans  pouvoir  rendre  compte  du 
moment  des  caufes  qui  ont  déterminé  une  telle 
affedion. 

Les  approches  de  la  vieillefTe  font,  ainfi  quQ 
je  l'ai  avancé  ,  la  deftrudion  graduelle  de  no- 
tre exiftence  ;  les  effets  en  font  fcnfibles  au^ 
deux  fexes,  parce  que  les  petits  vailfeaux  ca- 
pillaires ,  en  fe  defféchant ,  en  ceflant  de  four- 
nir a  la  peau  cette  fraîcheur  qui  la  maintient, 
il  en  réfulte  que  ce  défaut  de  fluide  radical 
îend  les  folides  moins  fouples,  l'épiderme  plus 
féche  ,  &  par  confequent  moins  fufceptible 
de  fenfations;  c'eft  ce  qui  fe  manifefte  peu- 
à-peu  daus  l'organe  de  fouie  ,  dont  le  conè 
pofé  eft  un  aflemblage  de  nerfs  &:  réfcau^c 
nerveux  y  aufïï  arrive -t-il  qu'on  eft  tout  étonn^ 
a  un  certain  âge ,  de  voir  qu'on  n'entend  plu% 
auffi  bien ,  &:  qu'il  faut  redoubler  d'attention  j 
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ccf'étâlrde  contrainte  fe 'mHtiifefté''ft)rT5uc  la 
membrane  du  tambour  fe  trouve  privée  de 
cette  fraîcheur  naturelle,  de  cette  on(fi::on  qui 
lui  eft  fi  ncceffaire  ,  lorfque  les  nerfs  &:  les 
mufclcs  acquièrent  une  rigidité  qui  n'eft  plus 
llifceptiblc  de  cette  flexibilité ,  fl  utile  à  leurs 
actions  :  alors  ce  relâchement,  ou  plutôt  ce 
défaut  de  ton  fait  que  les  deux  Oreilles  font 
dans  le  cas  de  s'en  reflentir  à  la  fois  ,  6c  qu'on 
peut  devenir  fourd  en  détail  ,  fuivant  le  plus 
OU  le  moins  de  mucofîté  des  humeurs.  Telles 
font  les  infirmités  auxquelles  l'homme  eft  fu- 
jct;  c'eft  donc  à  lui  a  prendre ,  d'avance,  toutes 
les'  précautions  nécelTaircs  pour  en  diminuer 
là  rigueur ,  &:  en  prévenir  les  effets  pour  lef^ 
quels  il  fcroit  à  craindre  de  dire  fera  medt^ 
cina  paratur. 

Section     première. 

Des   Oreillettes  ,  ou  Inflammations  qui 
^,   furviennent  derrière  les  l*  Oreille  s. 

JLi*Ê  NF  A  N  c  E  eft  fujctte  à  des  humeurs  qu'on 
défîgne  fous  le  nom  d'humeurs  de  gourme  ;  ces 
fortes  de  férofités  accrimonieufes  afFedent  fou- 
vent  la  tête  ou  le  vifige  ;  mais  plus  particu- 
lièrement encore  le  cartilage  des  oreilles  5  il.' 

A  a  i 


femble  même  que  cette  humeur  fe  perpéfuô 
de  préférence  dans  la  partie  poftérieure ,  parce 
qu'elle  eft  moins  expofée  aux  impreflions  de 
J'î^jf;,  parce  que  les  pores  de  la  peau  en  font 
plus  déliés  &  plus  ouverts  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  de  voir  des  adolefcents,  &c  même 
des  perfonnes  plus  avancées  en  âge,  fe  plain- 
dre d'un  fuintcment  derrière  les  Oreilles ,  qui 
les  gêne  6c  les  fatigue  cruellement  j  c'eft,  il 
cft  vrai,  pour  le  patient,  un  embarras  conti- 
nuel, dont  il  cherche  à  fe  délivrer,  parce  qu'il 
cft  défagréable  a  la  vue ,  parce  qu'il  jette  une 
cipéce  d'humiliation  fur  celui  qui  en  cft 
affedé  y  mais  malheur  à  ceux  qui ,  pour  s'en 
débarralfer  plus  promptement ,  employent  des 
remèdes  toniques,  ou  répercufïîfs,  parce  que 
c  eft  arrêter  l'cxudation  ,  c  eft  renfermer  , 
comme  on  le  dit ,  le  loup  dans  la  Bergerie , 
f)arce  que  c'eft  ,  en  un  mot,>  rifquer  de 
produire  une  métaftafc  dix  fois  plus  dangereufc 
que  la  maladie  même. 

. ,  Les  oreillettes ,  ou  fuintemens ,  qui  fe  font 
derrière  les  Oreilles,  font  le  produit  dune  hu- 
meur acrimonieufe ,  qui  fe  porte  à  l'épidermc 
qu'elle  irrite,  à  la  peau  qu'elle  ulcère,  ôc  de 
cette  excoriation,  fuit  néceflairement  un  flux 
falin  qui  entretient  la  maladie  y  vouloir  en  fup- 
;0imer  trop  tôt  les  effets,  ceft  faire  reflux* 


cette  mafle  humorale /foit  fiir  le  cdfidilM'siii 
ditif  qu'elle  obftrue  ,  foit  plus  intérieurement 
encore  fur  les  alvéoles  des  dents  qu'elle  dé- 
truit ,  en  produifant  dans  cette  partie  la  plus 
néceflaire  à  notre  exiftence  ,  une  fuite  de 
maux  dont  on  cherche  à  réparer,  mais  trop 
tard  ,  les  ravages.  Telles  font  les  imprudences 
qu'un  malade  impatient  ne  fait  que  trop  fou- 
vent  fans  confulter  ceux  qui  font  en  état  dô 
les  diriger;  aufli  paye-t-il  bien  fouvent  chec 
les  fautes  du  paffé ,  &  les  défigréments  fen- 
fiblcs  du  préfent.  Puiflent  les  vidimes  de  ces 
fortes  de  maladies  ,  s'armer  de  courage  Se 
de  patience  ,  en  prenant  les  véritables  moyens 
de  purifier  la  maiïe  du  fang ,  en  ne  faifant 
ufage  que  de  remèdes  doux ,  &:  incapables  de 
nuire  aux  efforts  de  la  Nature  ! 

Le  traitement  curatif  du  fuintement  des 
Oreilles  exige  une  fuite  de  remèdes  internes 
&c  externes  ;  les  premiers  font  néceffaires  pour 
atténuer  &c  divifer  l'humeur  morbifique,  les 
féconds  pour  calmer  ôc  diminuer  l'incendie 
qui  fe  manifefte  au-dehors.  La  diredion  des 
remèdes  internes  dépend  de  la  caufe  qui  en 
cft  le  principe  ,  &  cette  caufe  eft  pour  l'ordi 
naire ,  l'effet  d'une  acrimonie  ou  affeftion  dar- 
treufe  pour  laquelle  on  doit  prendre  les  caU 
suants ,  les  anodins  ,  tels  qu  une   eau  d'orge 
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perlée  ,  ou  une  eau  de  gruau  de  Bretagne  ;  en 
prendre  ,  dis-je,  le  matin  deux  tafîes  à  demi- 
heure  de  diûance  ,  èc  édulcorées  avec  le  miel , 
du  refte  un  régime  doux ,  des  purgations  de 
même  nature,  &,  fi  le  belbin  le  requiert,  em- 
ployer  pour  exutoire  ,  foit  Técorce  du  time- 
lea  ,  foit  l'emplâtre  épipaftique  qu  on  appli- 
quera au  bras  gauche  le  temps  fuffifint.  A 
ces  premiers  moyens  doivent  fe  réunir  les  pé- 
diluves,  les  maniluves,  &:  enfin  les  maftica- 
tions  de  feuilles  de  cochléaria  ou  de  racine  de 
pyréthre.  Les  remèdes  externes  font  de  dou- 
cher les  Oreilles  deux  a  trois  fois  le  jour  avec 
une  eau  tiède,  pour  la  nuit  ,  les  linges  im- 
bibés d'une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de 
mauves  qu'on  étend  derrière  le  cartilage,  & 
fuccefi^îvement  de  fleurs  de  fureau ,  fur- tout 
lorfqu'on  s'apperçoit  que  l'exudation  fe  porte 
à  la  rèfolution.  Tels  font  à  peu-près  les  re- 
mèdes qu'on  peut  varier  ou  changer,  fuivant 
les  circonfl:anccs ,  mais  pour  Icfquels  ou  doit 
éviter  très-exadement  toutes  les  préparations 
butireufes  ,  glutineufes  &:  huileufes  ,  parcç 
qu  elles  font  plus  propres  a  entretenir  la  mar 
îadie ,  qu'a  la  guérir,  ainfi  qu'il  efl:  aifè  de  l'ob- 
ferver  dans  pareille  circonflance.     j^asi&XjVA 
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^lyé^' 'précautions  qu*on  doit  prendre  pour  ne 

/^  /Tc?/?  comprimer  la  conque 
_lf^-,,  û^^  l* Oreille  externe. 

JLi  A  Nature  toujours  la  mcme  dans  fcs  opé- 
^tions  ,  comme  dans  fes  productions  ,  ne 
■"'^t  &  ne  doit  jamais  être  contrarice ,  parce 
^ue  de  cette  contrariété  ,  il  eii  réfulte  fou- 
irent des  dérangements ,  des  écarts  irréparables  ; 
t^eft  ce  qui  arrive  dans  les  enfans  dont  on  gêne  , 
ïîont  on  comprime  la  ftrudure  du  corps  ;  c'eft 
Jiour  eux  une  torture  à  laquelle  il  leur  cft  difficile 
lie  s'accoutumer  _,  c*eft  pour  Tcftomach  &: 
^Our  la  poitrine  ,  une  compreffion  qui  em- 
pêche les  poumons  de  fc  dilater,  àc  qui  nuit 
a  l'étendue  du  vifcère  flomachal  :  aufïî  voit- 
fen  tous  les  jours  qu'on  eft  forcé  de  mettre  à 
Vâife  ,  de  délacer  ces  vidimes  fouffrantes  ;  il 
%ft  donc  bien  étonnant  qu'on  ne  revienne 
|)aS  d'une  erreur  aufïî  pernicieufe  ,  &:  qu'on 
*ifque  de  facrifier  fa  fanté  a  l'avantage  déliré 
<t'une  taille  bien  formée.  Voilà  ce  qui  fait 
l'efclavage  du  fcxe  ,  &:  qui  rend  leur  corps 
peu  capable  de  fe  prêter  a  la  reprodudion 
de  leur  femblable.  Heureux  donc  les  pères  &L 
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mères  qui ,  pénétres  de  cette  vérité,  donne- 
ront à  la  maife  corporelle  de  leurs  enfants , 
toute  la  forme  &c  toute  la  liberté  que  la  Na- 
ture réclame  pour  perfedionner  fon  ou- 
vrage. 

Les  plis  cartilagineux  de  rOreiUc  externe 
femblent  être  établis  par  la  Nature  pour  for- 
mer une  efpéce  de  cornet  avancé ,  &  propre 
à  ramaller  les  différentes  ondulations  de  fair^ 
c'cfl:  ce  qui  fe  remarque  particulièrement  parmi 
les  peuples  qui  n'ont  pas  la  mauvaife  habi^ 
tude  de  fe  ferrer  &  de  fe  comprimer  les  Oreilles. 
Tels  font  les  Maures,,  les  Levantins  ôc  autres, 
qui  ne  rcfpirent  qu  un  air  pur  ,  qui  ont  tou- 
jours la  tcte  nue.  &  dont  fOreille  qui  fe  jette 
en-dehors ,  s'incline  Se  rend  fa  cavité  beau- 
coup plus  étendue  ;  auflî  ces  peuples  font-ils 
plus  heureux  que  nous  du  côté  de  l'impref^ 
fîon  des  fons  ,  parce  qu'ils  ufent  de  tout 
&c  n'abufent  de  rien  ,  parce  qu'ils  fuivent  la 
Nature  ,  fans  vouloir  la  contrarier ,  ni  la  for- 
cer dans  les  opérations  j  il  eft  donc  abfclu- 
ment  eflentiel  de  ne  pas  gêner  le  cartilage  de 
rOreille  externe ,  parce  qu'il  fcrt  comme  de 
baftion  avancé  au  conduit  auditif  ,  parce 
qu'en  diminuant  l'étendue  de  fcs  plis  ,  c'çftq 
diminuer  aufïî  les  moyens  de  fon  adion  &2.b. 
lc$  rejlorts  de  fon  éiafticité  :  alors  le  caxtilagCîO 
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n'cft  plus ,  pour  ainfi-dire  ,  qu  une  maflc  in- 
forme qui  manque  de  dimcnlîons  ,  foit  par 
rétendue  de  fes  filions  ,  foit  par  la  hauteur  dé- 
mefurée  de  fcs  cercles. 

La  preuve  du  danger  qui  rcfiilte  de  îa  com- 
prefïîon  du  cartilage  de  rOreille  externe  ,  fe 
tire  aifémcnt  des  accidents  qui  en  font  les 
fuites.  Qu'on  couiidcre  un  moment  ce  qui  fe 
paÛfe  entre  le  riche  &  le  pauvre ,  entre  ks 

!  habitants  des  villes  &:  ceux  des  campagnes,  on 
verra  que  la  furdité  cft  plus  commune  chez 
les  uns  que  chez  les  autres  ,  parce  que  les  prc- 

!  miers  ,  curieux  de  maintenir  l'élégance  de  leur 
chevelure  ,  Ce  fervent  de  bandeaux  qui,  en  com- 
primant les  finus  frontaux  ,  produifcnt  les  mê- 
mes effets  fur  le  cartilage  de  TOreille ,  au  lieu 
que  les  féconds  ,  plus  occupés  de  leurs  be- 
foins  que  de  leur  parure  ,  mettent  tout  bonne- 
ment un  bonnet  qui  leur  fcrt  de  préfervatif 
contre  la  rigueur  du  froid  Se  les  fraîcheurs  de 
la  nuit  :  alors  îa  Nature  n'eft  pas  gênée  dans 
fes  fondions ,  &:  les  Iblides  comme  les  fluides 
ne  perdent,  ni  de  leur  adlion,  ni  de  leur  cir- 
culation. Puifle  cette  vérité  confiante  corriger 
les  imprudences  de  ce  genre  ,  &  mettre  les 
particuliers  dans  le  cas  d'être  plus  circonfpecls 
dans  remploi  de  ces  bandages  multipliés  ,  dont 
oiï-rcconnoît  les  traces  long -temps   après"' 
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sîën^  être  débarralTé  j  il  eft  donc  de   la'^^^  1 
mièré  conféquence  de  lïe  pas  trop  fé  fcrtcr 
la  tête  pendant  la  nuit,  &  fur-tout  le  cartiiâgt  ; 
de  l'Oreille  externe.  "''  ■ 

Section      III. 

De  la  nécejjité  ou  Von  eft  de  tenir  propres. 
'-'"'■        les  contours   cartilagineux 
-•>inr,q  ^^  V Oreille  externe. 

Xj  a  propreté  eft  la  précaution  la  plus  avafttî  i 
tageufc  pour  favorifer  le  bien-être  de  tout  ce 
qui  refpire  ;  &  tout  ce  qui  rcfpire  a  bcfoîn 
de  ce  fccours  pour  entretenir  l'ouverture  des 
pores  de  la  peau ,  pour  en  faciliter  Tinfenfiblt 
tranfpiration.  Il  n'cft  pas  de  peines  ,  il  n'eft  pas 
de  petits  foins  qui  ne  foient  récompcnfés  au 
centuple  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans 
les  enfans  pour  lefquels  on  prend  toutes  les 
précautions  rcquifcs  :  en  effet  qu'on  mette 
deux  nouveaux  ncs  entre  les  mains  de  deux 
perfonnes  diftirentes,  l'une  foigneufc  &:  l'autre 
négligente  ,  très-certainement  la  foibleffe  &  la 
maigreur  de  l'un,  fera  un  contrafte  bien -ih^ 
que  entre  la  force  &  l'embonpoint  de  l'autre^ 
U  eft  donc  certain  que  la  propreté  eft  le  pro-' 
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prêté  eft  le  premier  fouticn  de  la  vie  des  en- 
fants, parce  que  les  membres  continuellement 
X^fçaîchis,  exudent  plus  facilement  par  les  po- 
res ,  cette  humeur  acre  &:  bilieufe  ,  qui  donne 
ces  convulfions  fî  pernicieufes  dans  un  âge 
aulïî  tendre.  Tel  eft  l'avantage  inappréciable 
de  la  propreté ,  qui  n  admet  pas  plus  de  rcftri- 
ftion  pour  une  époque  de  la  vie  ,  que  pour 
une  autre. 

Les  plis  cartilagineux  de  TOreille  externe 
font  plus  expoflis  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ,  a  recevoir  les  corpulcules  incrai- 
fants,  par  conféqucnt  ils  demandent  pkis  de 
foins  &c  de  propreté,  parce  que  le  cérumen 
^gui  découle  fans  ceffe  par  le  conduit  auditif , 
tî^ouveroit  une  réfiftance  qui  le  mettroit  dans 
1^  cas  de  s'épaifïîr  &:  de  fe  coaguler ,  d'où  ré- 
ij^ilteroit  l'engorgement  ôc  le  défaut  d'impref- 
^  jflon  des  fons  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  foin 
de  la  partie  antérieure  du  cartilage ,  il  faut  en- 
core foigncr  auiîi  fcrupuleufement  celle  qui 
^ft  poftérieure  ,  parce  que  c'eft  particulière- 
ment derrière  TOrcille  ,  que  l'exudation  po- 
$€ufe  efl:  la  plus  abondante  j  il  y  auroit  donc 
^1  craindre  que ,  faute  d'attention ,  ces  fortes 
de  férofités  ne  vinllent  à  refluer  au -dedans, 
SèOQiPïOdwifiJÛlciîLt^paL  unemétaftafc  ordinaiïe^^ 
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une  fourcc  de  maladies  plus  critiques  les  une* 
que  les  autres  ;  c'cft  pourquoi  ou  ne  fçauroit 
ctre  trop  attentif  à  remplir  les  indications  fui- 
vantes. 

Il  n'eft  perfonnc  qui  ne  doive  être  partie 
fan  de  la  propreté  ,  parce  que  les  bons  effets 
qui  en  réfultent  font  bien  capables  de  dédom- 
mager de  la  petite  gêne  qu'on  prend  j  aulïi 
tout  homme  foigneux ,  èc  amateur  du  biea- 
ctrc  de  fes  Oreilles ,  doit  prendre  l'habitude 
le  matin  a  fon  réveil ,  de  purifier  le  derrière 
du  cartilage  avec  un  linge  bien  fin  ôc  bien 
fec ,  afin  d'empêcher  l'imprefiion  de  l'air,  de 
concentrer  l'humeur  intérieurement  j  enfûite, 
lorfqu'il  eft  levé ,  fe  fervir  d'une  légère  infia- 
fion  de  fleurs  de  mauve ,  ou  d'une  eau  fim« 
pie  qu'on  prend  froide  en  été  ,  &:  fimplemenît 
dégourdie  en  hiver ,  pour  en  nétoyer  les  plis 
cartilagineux ,  ainfi  que  la  partie  poftérieure , 
ayant  la  précaution  cependant  de  ne  pas  trop  ' 
irriter  les  endroits  les  plus  délicats  ',  mais  il  eft 
bon  d'obferver  que  ce  foin ,  une  fois  com- 
mencé ,  demande  la  plus  fcrupuleufe  exadi- 
tude  dans  l'ufage  journalier ,  parce  que  la  Na- 
ture ,  accoutumée  à  cette  déjeclion  ,  fe  trou- 
veroit  privée  de  ce  fe  cours  que  rien  ne  pour- 
roit  réparer  ,  ôc.  dont  la  privation  porteioit  . 
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ïlnc  cruelle  atteinte  à  l'organe  de  l'ouie.  Il  cft 
donc  jufte  de  conclure  que  cette  toilette  de 
propreté  doit  être  celle  de  tous  les  jours,  parce 
qu'il  eft  plus  facile  de  prévenir  les  accidents 
que  d'y  parer ,  lorfqu'ils  font  arrivés. 


tSection      IV. 

Vu  danger  de  Vinfertion  des   corps  étrangers 

dans  le  conduit  cartilagineux 

de  V  Oreille  externe. 

1-iE  corps  de  l'homme  cfl:  un  compofé  qui 
renferme  différentes  organifations,  d'où  ré- 
fultent  différentes  évacuations.  Le  nez  &:  les 
oreilles  forment  une  cavité  qui  fert  comme 
d'égoûts  a  la  furabondance  des  humeurs.  Dans 
Tun,  c'efl  un  mucus  qui  fait  croûte  &:  fe  dur- 
cit \  dans  l'autre  ,  c'eft  un  cérumen  qui  s'al- 
tère &;  fe  liquéfie;  c'cil  donc  pour  parer  aux 
inconvénients  de  Tun ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement de  l'autre,  qu'on  emploie  des  inftru- 
ments  de  différentes  cfpéces;  mais  ces  fortes' 
d'opérations  font  prefque  toujours  dange- 
reufes  pour  ceux  qui  ne  connoiffent  ni  le 
îbtal ,  ni  la  manière  de  les  diriger.  Il  eft  donc 
4e  la  prudence  de  ne  pa$  s'ingérer  à  vouloii" 
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pcnétfëPÏVè^  avârit  dans  ces  côricffltï^J'pîS? 
que  la  moindre  léfion  ,  la  plus  petite  incifioii^ 
en  formant  quelques  érofions  ou  dilaccratlons^ 
peut  produire  pour  le  nez  un  polype  ,  &  p6\$ 
les  oreilles  ,  un  dépôt  dont  les  fuites  foiir 
aufïî  funeftes  que  doulereufes  ,  parce  que  tf 
membrane  qui  tapiffe  ces  deux  cavités  ,  eif 
parfcmce  de  mamelons  poreux  ,  qui  forii? 
très-fufceptibles  d'engorgements  &c  d'obflru- 
«flions  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
fans  que  des  exemples  aufïî  frappans  puifTcrif 
corriger. 

Les  enfans  ont  la  mauvaife  habitude  de 
porter  les  doigts  dans  le  nez  &  dans  les  oreille^f 
ils  ne  fçavent  pas  que  les  ongles  font  de  toiis' 
les  inftruments  les  plus  nuifibles ,  parce  qu'ils 
déchirent  fans  incifer ,  &  que  les  plaies  dé^ 
cette  nature  font  très-difficiles  à  guérir  :  il  èiC 
donc  du  devoir  des  parents  de  les  avertir  dd 
danger  auquel  ils  s'expofent,  &  de  les  punf? 
lorfqu'ils  donnent  des  preuves  de  leur  déf^ 
obéiflance  ;  mais  les  enfans  ne  font  pas  les  feul^ 
qui  commettent  des  fautes  dans  ce  genre  ;  oh 
voit  tous  les  jours  de  grandes  pcrfonnes  faite 
plus  encore,  en  fe  fervant  de  la  tête  d'udé? 
épingle  ,  de  la  pointe  d'un  curedent ,  pour  leij 
inférer  dans  le  conduit  auditif,  &  forcer  ler* 
cérumen  h  découler  plus  abondamment  :  c^ttc^" 
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îaipîucîcnce  eft  de  la  dernière  conféquence, 
parçç,  que  la  tête  de  l'épingle  n'eft  pas  toujours 
fi  parfaitement  ronde  ,  qu  elle  ne  foit  dans 
le  cas  de  blefler  l'épiderme  qui  rcvct  la  mem- 
Î3rane  du  tambour,  parce  qu'il  peut  en  ré- 
fulter  des  dépôts  qui  fe  perpétuent  à  Tinfini , 
&  qui  finiflcnt  ordinairement  par  former  des 
fungus  ou  des  abfcès  dangereux  pour  Torganc 
de  l'ouie. 

Lorfque  le  conduit  auditif  fe  trouve  em- 
barraffé  par  un  amas  d'humeur  concrète  ,  il 
faut  commencer  avant  toute  chofe ,  par  fe  fer- 
vir  d'une  petite  éponge  imbibée  d  une  infu- 
fîbn  dégourdie  de  fleurs  de  mauve;  il  faut, 
dis-je,  en  humecter  le  conduit  externe,  afin 
d'amollir  &:  de  détendre  les  parties  dures , 
après  quoi ,  prendre  une  petite  curette  d'i- 
Y^ire  ou  d'écaillés  pour  en  tirer  pcu-h-peu 
le, cérumen  épailïî;  mais  il  doit  être  de  la  der- 
nière conféquence  ôc  de  la  plus  fcrupulcufe 
attention  de  ne  pas  chercher  à  pénétrer  trop 
avant,  dans  la  crainte  de  déranger  ou  de  bleiïer 
l]prdre  économique  qui  régne  dans  toute  l'é- 
t;endue  de  ce  conduit.  On  doit  préférer  les 
çures-oreillcs  d'ivoire  ou  d'écaillés  à  tous  ceux 
qui  font  faits  avec  l'or  ou  l'argent ,  le  fer  ou 
l'acier ,  parce  que  plus  cet  inilrument  eft  lé- 
§er ,  plus  il  eft  facile  d'en  conduire  la  direction  ; 
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mais  il  cfl:  abfolumcnt  cflfentiel  que  la  partît 
néccflaire  foit  (aine  ôc  entière ,  qu'elle  n'ait 
pas  une  circonférence  trop  ronde ,  ni  trop  éten- 
due ,  afin  de  pouvoir  s'en  aider  librement  j  il 
fcî'oit  même  de  la  plus  grande  imprudence 
de  porter,  dans  le  conduit  auditif,  la  pointe  du 
cure-oreille;  c'eft  aufli  pour  éviter  toute  mé- 
prife  qu'on  ne  fçauroit  trop  recommander 
aux  Artiltes  ,  de  donner  aux  cures-oreilles  une 
forme  égale  par  les  deux  bouts  ,  Ôc  fuffifanv 
ment  longue.  Voila ,  ce  me  femble  ,  les  con- 
feils  les  plus  fages  &:  les  avis  les  plus  falutaires 
qu'on  puiflc  donner  en  pareils  cas. 


Section      V. 

De  la  trop  grande  féchereffe  du  Cérumen  ; 

&  des  moyens  de  lui  conferver 

Qi  fluidité. 

1  OUT  renfcmbîe  corporel  eft  un  com- 
pofé  de  folides  &  de  fluides  ,  qui  tous  agif^ 
fent  librement  &  de  concert  i  c'eft-a-l'aide  de 
la  flexibilité  des  uns  que  nos  mouvements  vo- 
lontaires s'exécutent  ;  c'efl:  par  la  circulation 
des  autres  que  l'efprit  vital  fe  vivifie  6c  fe 
régénère  ;  mais  cette  union ,  fi  néccflaire ,  fe 

trouyC 
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j  tLX)Uve  fouvent  dérangée  par  les  contradcs  qui 
fe  multiplient,  &  par  les  événements  qui  le 
rencontrent.  Le  plus  petit  incident  néglige  en 
attire  un  plus  grand  ,  &  de  fuite  le  trouble  ôc 
la  confufion  fe  manifellent.  Voilà  ce  que  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours,  fans  que  nous 
prenions  de  juftes  précautions  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  ou  en  diminuer  les  cfFets  ;  cepen- 
dant c'eft  avec  le  fecours  d'un  régime  mitigé, 
d'une  boifTon  légère  ,  que  nous  pouvons  vain- 
j  cre  cette  fécherefle  accidentelle  qui  diminue 
I  nos  forces  èc  notre  fouplelîe ,  qui  allume  le 
feu  dans  la  lymphe ,  comme  dans  le  fing ,  ôc 
qui  produit  cette  rigidité  qui  empêche  l'exu- 
dation  des  conduits  fécriteurs  ôc  excréteurs. 
Le  cérumen  qui  diftile  par  le  trou  auditif, 
eft  le  produit  de  la  furabondance  des  humeurs 
qui  fe  filtrent  par  les  canaux  excrétoires  des 
petites  glandes  qui  en  tapilTent  toute  l'éten- 
due :  c'efb  donc  de  la  nature  Se  de  la  qualité 
de  nos  humeurs  en  général  ,  que  dépend  la 
trop  grande  fécherefle  ou  la  trop  grande  flui- 
dité de  cette  liqueur  cérumineufc  qui  ,  par 
elle-même,  eft  d'une  acrimonie  mordicante , 
ainfi  que  nous  Tavons  plus  amplement  dé- 
taillé j  mais  il  peut  fe  faire  aulîî  que  cette  fé- 
cherefle provienne  du  défaut  de  fécrétion  ou 
de  fermentation ,  occafionné  par  un  vice  local  3 
Tome   IL  B  b 
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alors  il  n'eft  pas  étonnant  que  Iç, cérumen iae| 
quie^-e  cette  rigidité  qyljÇjft), l'effet  d'vm. f<)(y,§(| 
inflammatoire  ou  d'une  contufîon  qui  déteiq 
mine  l'engorgement  Ôc  TobUrudion.  La  trogf 
grande  fccherefle  du  cérumen  ,  qui  a  pom^ 
caufe  l'un  ou  l'autre  de  ces  accidents,  ne  peviH 
qu'Augmenter  les  accidedcns  de  la  maladiciâ 
ç'jqftj  pourquoi  on  A^e  fçauroit  s'empreflçr  trop 
tôt  de  chercher  les  moyens  d'y  rcmédieri,,.. 
Lorfque  la  matière  ccrumineufe  fe  trouve 
telîement  ferrée  &  comprimée  dans  le  conduit 
auditif,  que  rien  ne  découle,  &:  que  la  mem- 
brane du  tambour  eft  moins  fufceptible  de 
l'impreflion  des  fafià'J^V:é''ci"tii^^e  reconnoît  à 
la  difficulté  qu'on  a  d'entendre,  &  h  la  né- 
cefïité  où  l'on  fe  trouve  de  prêter  plus  attcnj 
tivemcnt  l'oreille  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  per 

fite,  fenn^ue  d  Anel,   avec  pifton  droit  pouji 

....jjrtui  hjf  ..i^H  ,',.:.,  .    ^     ■  ^  '^q 

mjecter  doucement  1  mterieur  de  cet  orsiane  ^ 

parce  qu'i^p  flux  ^trop  précipite  ou  trop  abo^j_ 

Jaitt,  ne  rempliroit  pas  le  but  qu'on  Tepro-pj 

pofe,  qui  eft  d'amollir  &  de  détendre, pçji^r 

avec  une  inmfîon    dégourdie   de,   fleurs  de. 

autant  de  temps  qu^  le  cérumen  |era,  h^fn 
pi'endré  u  confiilance  naturelle.  On  doit  auflî 


DES    Oreille  s.  587 

bafliner,  matin  &:  foir ,  la  partie  antérieure  ôc 
poftérieure  du  cartilage ,  afin  dliumetler  de 
proche  en  proche ,  fans  cependant  chercher  il 
trop  relâcher  :  c'eft  une  attention  qu  on  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue ,  foit  dans  un  genre ,  foit 
dans  un  autre ,  parce  que  l'cxcès  eft  toujours 
nuifible ,  ôc  produit  fouvcnt  une  maladie  plus 
dangereufe  que  celle  à  laquelle  on  vouloir  re* 
médier. 


Section      VI. 

De  la  trop  grande  fluidité  du  Cérumen  ; 
des  précautions  qu*on  doit  prendre. 

l-«  A  Nature  a  fouvcnt  befoin  d'aide  polir  l'c^ 
parer  la  mauvaife  qualité  de  fcs  dcjecbions  ^ 
parce  qu'il  efi:  une  caufe  première  qui  influe 
fur  la  caufe  féconde  ;  mais  cette  connoiflance 
n  appartient  qu'a  un  Obfcrvateur  inftruit,  qu'a 
un  Médecin  expérimenté;  autrement,  vouloir 
agir  par  fes  propres  lumières  ^  ou  s'en  rapporter: 
aux  promeflTes  des  empiriques ,  toujours  dan- 
gereux ,  c'eft  s'expofer  à  Tincurabilité  d'un  mal 
qui  ,  dans  le  principe ,  auroit  été  de  peu  de 
conféquence.  La  théorie  &:  la  pratique  en  Me- 
tiecine  ne  peuvent  être  bien  connus  que  par  un 
Obfcrvateur  inftruit ,  parce  qu'un  Charlatan  en 

Bb  2. 


ce  genre  ,  eft  un  liomme  à  qui  rîeii  hé"c6S?é^ 
ôc  qui  ofe  même  annoncer  qu'un  feut  reiitédt 
peut  guérir  tous  les  maux.  Voilà  la  pana^G^ 
univerfdle,  qu'on  cherche  malheureufemefit 'a 
établir  aux  dépens  d'une  vie   qui  eft  fans  ccflt 
troublée  par  différents  événements.  On  ne  içau«  • 
roit  donc  trop  fc  méfier  de   ces   gens   fà&  ) 
aveu ,  de  ces  mercenaires  intérefles  qui  dàh-  \ 
vrent   d'un  voile  factice  leurs  prétendus  n^J-  i 
Jlères.  Tels  font  les  funeftes  exemples  qui,  l&è- 
vent  fe   trouvent   accrédites   par    un   peuple 
trop  avide  de  la  nouveauté.  Heureux  le  Philè-  : 
fophe  chrétien  qui  ne  fuit  pas  le  torrent ,  ôc  qui 
fe  renferme  dans  la  clafle  des  amis  de  l'Hù-  l 
amanite. 

Les  caufes  qui  produifent  ta  iiÔp  ^ÛMt 
fluidité  du  cérumen ,  proviennent,  pour  l'or- 
dinaire ,  ou  d'un  vice  humoral ,  ou  d'un  dé- 
faut local.  Le  premier  peut  avoir  lieu  lorfc^uc 
ks  fécrétions  ôc  excrétions  corporelles  fc  font 
avec  difficulté  ,  parce  qu'elles  fe  trouvent 
troublées  par  une  humeur  quelconque ,  qui  a 
plus  ou  moins  d'acrimonie ,  plus  ou  moins 
d'épaifïiflement  :  c'eft  donc  le  manque  de 
confîftance  dans  la  déjedion  de  nos  humeurs, 
qui  fait  que  le  cérumen  acquiert  trop  de  flui- 
dité ;  il  peut  fe  faire  aufïî ,  &:  même  il  arrive 
■"^^"fôUvent  que  cette  trop  grande  fluidité  pro- 
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-Vjç^tde  l'ctAt  des  ghndcs  qui  font  tellement 

^jelâchccs ,  que  rhiimeur  n'a  pas  le  temps  d'ac- 

jqîiérir  la  coction  qui  lui  cft  néceiïaire  pour  fe 

iiltrcr  avec  cette  libeitc  qui  lui  efl:  riçcèfTaîrc  • 

,^is,  de  quelque  caufe^ue  dépende  le  cïeî- 

_j|^chcn,'icnt  ou   la  trop  grande  fluidité  du  cç- 

^^men,  il  cft  toujours  prudent  de  rci]nir  les 

^^çpédes  corporels  aux  reinéjdes  locaux  j  c'cîl 

m  çonféquencc  ,  que  bous  pe  pouvons  troa 

lofîfter  fur  les  indications  fuivantes. ,  ^        ,^ 

gu^prfquc  les  fonctions  .de  ^l'Oreille  pèchent 

^jpar  trop  d'acrimonie  ou  trop  de  vifcofîtc,  on 

1^  rifqne  rien,  dans  les  deux  circonfiiances, 

^^'obferver  un  régime  doux ,  de   boire    tous 

les  matins  a  jeun,  pendant  une   huitaine  de 

^jpurs,  deux  a  trois  tafles,   foit  d'orangeade  , 

^^it  de  limonade  cuite  ,  ou  d'eau  d'orge  per- 

jpe ,  qu'on  édulcotera  de  la  manière  la  plus 

5jÇpnforme  au  vice  dominant  :  de  mâcher  cga- 

^j^prnent  le  matin ,  foit  des  feuilles  de  cochléa- 

j^ia ,  foit  gros  comme  un  pois,  de  racine  de 

gpyrcthre-,  d'injeder    le    conduit  de    l'Oreille 

g^j^yec  une  infufion  prefque  froide  d'un  mélange 

3l5ie  fleurs  de   fureau  &  de  rofes   de  Provins. 

^ette  liqueur   vulnéraire  aftringente  eft  plus 

..|jjue  fuffifante  pour  rétablir  le  ton  &:  l'adiou 

3^es  glandes;  mais, après  quelques  jours  de  ce 

Qt^itemcnt^  on  doit  fupprimer  la  rofc  de  pioviiis, 
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pour  ne  plus  fe  fervir  que  de  celle  de  fureau  , 
qu'on  difcontinuera  de  même,  loifqu'on  re- 
connoîtra  que  rhumeur  a  plus  de  fermeté  Ôc 
de  coniîftance  •-,  obfervation  qu  il  fera  facile 
de  faire  d'après  la  nature  des  déjections.  Tels 
font  les  moyens  (impies  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  parer  à  des  accidents  qui ,  faute  de  pré- 
cautions, ne  peuvent  que  croître  6c  fe  mul- 
tiplier j  auffi  voyons-nous  tous  les  jours  que 
Taccident  qui  n'étoit  rien  dans  le  principe ,  dç^ 
vient  de  conféquencc  dans  fes  fuites, 


©^vi...QA£xIIel,.2,i.  :S^ 


^— »>— r— — ifcè         f  .,,,Âimf.mu,  ,         i     <  — -I.. 


:>ô  èJ3mrj'CoH?iAqB  Ii/T  R  E      IV.  z 

ziPps  différentes  maladiu.qui  peuvent  déranger 
O^^iXmwobJiruer  la  membrane  du  Tambour. 

^jj^pSjjnemb radies  qui  fervent  de  foutien  aux 
^pjirtiejS  du  corps,  font  en  grand  nombre  j  elles 
^ônt  plus  ou  moins  intérieures,  &  ont  diffé- 
rents rapports  de  conformité  cntf  elles ,  fui- 
vant  leurs  différents  ufiges  j  les  unes  font  faites 
pour  modifier  les  fcnfitions  ,  pour  diminuer 
les  imprefîions  trop  vives  des  corps  étrangers  ; 
les  autres  font  établies  pour  couvrir  &c  dé- 
fendre les  organes  pour  Icfquels  elles  font  def- 
tinées  :  leur  texture  eft  une  réunion  ,  ou  plutôt 
un  entrelacement  î?;énéral  de  fibres ,  foit  ner- 
veufes  ,  foit  tendineufes  ou  ligamentcufes. 
Elles  font  plus  ou  moins  flexibles  ,  plus  ou 
moins  feniibles ,  fuivant  la  nature  &  Tefpéce 
de  ces  mêmes  fibres;  leur  couleur  eft  ordi- 
nairement d'un  blanc  mat  ;  mais  leur  fenfition 
dépend  de  Tabondance  des  efprits  nerveux  dont 
elles  font  imbibées  ;  ce  qui  les  rend  capables 
d'un  mouvement  plus  ou  moins  prompt.  Voilà 
ce  qui  arrive  fans  ceffc  ,  &:  ce  qui  prouve 
l'ordre  admirable  que  l'Auteur  de  la  Nature 
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ar-.mis  dans  chaque  partie  de  notre  cxiftcncc^ 
pour  aider  ôc  fccourir  rhommç  dans  fes 
^c foins.  .,,    .,- 

^r,)L^.  membrane  du  tambour  eft,comme  toutes 
les  autres ,  un  alTemblage  de  fibres  ourdies  ôc 
entrelacées  entre- elles  ,  &c  ce  lacis  paroît  de 
nature  tendincufe  ou  ligamenteufe  ,  parce  que 
cette  membrane  a  bcfoin  tout-a-la-fois  de  ten- 
fîon  &:  de  flexibilité  ,  pour  recevoir  Timpreffion 
des  fons ,  pour  en  modifier  les  différentes  fen- 
fations  :  or ,  toutes  les  fois  qu'une  de  ces  deux 
conditions  manquçj.,, 4}^  arrive  que  le  mécha- 
nifmc  de  Touie  efl:  imparfait  :  c'eft  ce  qu'on 
voit  tous  les  jours  dans  les  effets  de  la  peau 
d'un  tambour  ordinaire  dont  on  veut  tirer  des 
fons  juftes  ôc  fonorcs  ,  de  manière  que  celui 
qui  veut  battre  la  caiffe ,  a  très-grand  foin  de 
refferer  la  peau  de  fon  tambour  ,  &:  de  la 
mettre  a  l'unilTon  ,  autrement  les  pulfations. 
fonorcs  en  fcroient  trcs-nnparfaitcs:  or  voilà 
ce  qui  fe  paffe  dans  la  membrane  du  tambour 
de  rOreille  ,  qui,  faute  de  tendon  ou  de  flexi- 
bilité ,  amortit  l'effet  des  corps  fonores  ,  6c  en 
empêche  l'adion  interne. 

La  membrane  du  tambour  efl:  encore  fujette 
à  une  infinité  d'autres  accidcns  qui  lui  viennent 
de  la  nature  du  cérumen  qui  s'épaifllît ,  parce 
que  les  glandes  céruuiineufcs  font  ou  engorgées 
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ou  tuméfiées  ;  ce  qui  produit  une  humeui* 
concrète ,  qui  couvre  ôc  vicie  cette  membrane  ; 
il  peut  même  fe  faire  que  la  tumétadion  de 
ces  glandes  produife  aulîî  des  tubercules  ou  des 
cxcroiffances  charnues, qui  bouchent  le  conduit 
auditif,  8c  qui  empêchent  Timpreflion  dcsfons 
de  pouvoir  pénétrer  plus  avant;  on  voit  même 
tous  les  jours ,  qu'a  l'aide  de  certains  remèdes , 
ces  fortes  d'cxcroiflances  qui  couvrent  les  ori- 
fices des  glandes  fc  détachent ,  &  qu'on  en  fait 
facilement  l'extraction  ;  mais  la  maladie  la  plus 
dangcreufe  pour  la  membrane  du  tambour, 
c'eft  l'altération  que  produ  itpar  fon  fc  jour  une 
humeur  quelconque ,  &:  qui  dépofc  fon  venin 
morbifiqué  dans  le  tiffu  cellulaire  du  conduit 
auditif  •-,  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  en 
réfulte  des  dépôts ,  qui ,  à  force  de  fe  regéné- 
rer ,  portent  une  cruelle  atteinte  à  cette  mem- 
brane ,  foit  en  détruifant  fes  attaches  ,  foit  en 
la  détournant  de  fa  rainure.  Ce  neft  donc 
qu'après  avoir  pris  une  connoiffance  exade  de 
la  caufe  &  du  local  de  la  maladie  ,  qu'on  peut 
parvenir  à  en  indiquer  les  moyens  curatifs; 
aufîîpoura-t-on  fc  fervir,  avec  quelques  fuccès, 
de  ceux  qui  feront  ci-après  détaillés. 


27a  relâchement  de  la  membrane  du  Tamb(Mr; 
/         olf  yèj  caufes  &  de  Ces  remèdes, 

Lt  n'eft  pas  de  petites  parties  dans  ksfolides 
qui  compofent  rcnlemble  corporel,  qui  n'ait 
fon  point  d'union  àc  de  réunion.  Chaque  chofc 
a  fa  place ,  &:  cette  place  renferme  tels  moyens, 
telle  utilité  j  c'eft  pourquoi  ,  lorfqu'il  arriva 
que  tel  objet  néceflaixe  manque  des  condition 
requifcs  à  Tordre  économique  des  chofes  ,  alors 
le  trouble  &:  la  confufion  s^établit  de  proche 
en  proche  \  c'eft  une  cheville  ouvrière  qui 
manque  à  une  partie  de  cette  charpente  \  c'eft 
une  fenêtre  ,  dont  Taffife  de  pierre  n'efl:  pas 
folide  j  ce  qui  fait  que  le  chafïis  dormant  Ji^ 
déjette ,  &  que  la  croifée  vacille  de  toutes  parts  ; 
elle  ne  peut  donc  plus  remplir  le  butpropofé, 
puifqu  elle  manque  de  clôture  fuffifautc  po^ir 
empêcher  la  colonne  d'air  de  pénétrer.  Telle 
eft  la  démonftration  figurée  de  ce  qui  lifçjpaiïè 
dans  le  conduit  auditif  externe ,  &  plus  parM- 
culièrcmcnt  encore  dans  la  membrane  du  tafti- 
bour  ,  qui  ne  peut  recevoir  l'impreflion  d/çs 
corps  fonorcs  ,  qu'autant  qu'elle  eft  ferme  t^ 
élaftique ,  qu'autant  qu'elle  fe  trouve  pourvue  de 
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cette  teiifîon  néceÛaire  à  la  réception  des  fbns. 
La  membrane  du  tambour  peut  fe  trouver 
relâchée  par  l'effet  de  différentes  caufes  j  les 
unes  font  internes  &  locales  i  les  autres  foct 
externes  &c  accidentelles.  Les  premières  pro- 
viennent pour  l'ordinaire  de  tous  les  amas  d'hur 
meurs  qui  fe  portent  dans  le  conduit  auditif, 
&  qui  par  leur  féjour  corrodent  la  rainure  de 
cette  membrane  ,  d'où  fuit  néceiTaircment  le 
relâchement ,  &  par  confcqucnt  le  défaut  de 
tcniîon  '-,  les  deuxièmes  font  la  fuite  de  quel- 
ques coups  ou  contullons  ,  qui  pnr  prcffions 
ou  par  fecoulfes  violentes  ont  diftcndu  l'adhé- 
fîon  intime  de  ce  corps  membraneux ,  qui  eft , 
comme  il  a  été  dit,  engagé  dans  la  circonférence 
du  conduit  interne.  La  membrane  du  tambour 
peut  encore  fe  trouver  relâchée  par  différentes 
caufes;  les  unes,  occaiionnécs  par  la  fcchcreffç 
de  la  liqueur  cérumineufc  ,  les  autres,  par  les 
effets  humides  du  lieu  qu'on  habite;  ce  qui  ne 
fe  rencontre  que  trop  fouvent ,  fur-tout ,  lorf- 
qù'on  fe  prefle  d'occuper  des  maifons  nouvel^ 
lement  bâties  ,  &:  dont  les  plâtres  n'ont  pas 
encore  eu  le  temps  de  rendre  leur  humidité: 
auflî  ne  ceffcrai- je  de  dire  que  cet  avis  eil  plus 
^important  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  6c  qu'il  de-. 
%içnt  fouvent  la  fcurce  de  bien  des  maux,,     • 
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pli  connoit  le  relâchement  de  la  membrane 
du  tambour  ,  d'après  le  rapport  du  malade^ 
1;;  défaut  de  ton  ,  &:  le  manque  d'adioi^ 
que  porte  Timpreffion  des  corps  fonores  ;  cç 
qui  rend  les  vibrations  molles  &  imparfaites  : 
c'cft  donc  alors  qu'il  faut  prendre  les  moyens 
derefferer  ce  qui  eft  relâché ,  en  employant  les 
remèdes  atlringcns  &:  les  toniques  j  en  fe  fer- 
vant  d'une  petite  tente  de  coton  fin  en  forme 
4c,,^t?k<;HJrdonnct  ;  qui  ,  après  avoir  été  imbi^Cj^ 
dans  une  infufion  de  fleurs  de  fureau&:  de  rofes 
de  Provins  ,  peut  être  infînuée  en  forme  de 
cornet  allongé  dans  le  conduit  auditif  externç^ 
ce  qui  fe  fait  à  l'aide  d'une  petite  pince  payant 
foin  de  recouvrir  ce  même  cornet  d'une  tente 
fcchc  ,  ôc  préparée  avec  le  coton  le  plus  fii^w 
On  change  tous  les  jours  ce  topique  léger  , 
fans  chercher  a  vouloir  porter  la  fonde  dans  Je 
conduit  auditif ,  parce  que  la  Nature  ,  pli^s 
adroite  que  l'art ,  n'a  befoin  que  d'un  peu  d'aide 
pour  agir  efficacement  y  le  grand  talent  confiftp 
donc  a  ne  la  point  contrarier ,  ôc  à  bien  étudkr 
fes  befoins  ;  c'eft  pourquoi  ,  après  quelques 
jours  de  cette  tentative  première ,  on  peut  fair^ 
une  légère  injeftion  de  fleurs  de  fureau,  animçe 
de  quelques  goûtes  d'eau  des  Carmes  j  on  peut  la 
V  iaire  avant  Vintrodu^^ion  du  bourdonne  t^imbibé 
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aane  €âu  .vulnéraire ,  proportionnée  au  Deioin; 
fcé  (juè  l'on  continue  ou  qu'on  change ,  fuivarit 
les  différentes  impreilîons  du  remède,  ce qu'ori 
lait  foit  d'après  le  rapport  du  malade  ,  foit 
iicf  après  Texamen  du  local  de  la  maladie. 

^         Section      II. 
3fnïOT  i 

'J)e'fohJlruâion  de  la  Membrane  du  tambour; 

.  &  des  moyens  curatifs, 

'  Jj'iNTÉGRiTÉ  de  rOreille  dépend  d'une  infinité 
H.t  caufes  fécondes  ,  mais  fur-tout  des  bons 
^fFets  de  la  circulation  ,  &  c'cfi:  du  défaut  de 
«Circulation  des  fluides ,  que  proviennent  tous 
«lès  maux  qui  s'oppofent  à  la  fmté.  Il  eft  donc 
^bfolumcnt  efîentiel  de  chercher  dans  le 
principe  à  en  arrêter  les  progrès  pour  pouvoir 
^n  diminuer  les  effets.  Tel  eft  le  point  elTcntiel 
^ui  maintient  la  vie  de  l'homme  ;  telles  font 
^Ics  caufes  qui ,  de  proche  en  proche  parvicii- 
^*ncnt  k  ^n  altérer  le  cours  ,  parce  que  l'in- 
^^empérie  de  fes  pafîions ,  parce  que  la  fur- 
"iabondance  de  fes  befoins ,  ne  fait  qu'altérer  les 
'^fucs  propres  a  vivifier  les  efprits  animaux ,  qui 
^ï^rvent  a  maintenir  le  produit  de  nos  fenfations; 
c'cft  même  de  ces  altérations  que  naiffent  ces 
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àmasi,ices  concrétions ,  qui  rendent  le  fangp1ii$ 
q^isi]>j,3<:,Jai  lymphe  plus  vifqneufe.  Voilà  c€ 
quldr^  ïomarque  tous  les  jours  dans  le  principe 
d'une  niaîadic^dont  le  traitement  curatif  ne  peut 
vaincre  une  fuite  d'obftrudions  qui ,  de  proche 
en  proche ,  fe  multiplient ,  &c  produifcnt  extc^ 
rieurement  les  mêmes  obflacles  qu^elles  for- 
ment intéricurementpm  ê1  3b  noii^uifldo 
zi;La  m.embrane  du  tambotir  qlîî  eft '■  d'une 
texture  mince  &l  tranfparente  ,  qui  eft  revêtue 
d'une  pcâu  très-fine  de  très-dclicc  ,  eft  par  con- 
fcquent  plus  fufccptiblc  de  recevoir  les  imprcf- 
fions  de  l'obftrudion  qui  fc  manifefte  d'après 
les  embarras  de  la  circulation ,  8c  le  manque  de 
tranfpiration  j  c'eft  donc,  d\iprès  Ics' effets  âô 
la  circulation  &:  le  manque  de  tranfpiration;^ 
que  cette  membrane  ,  naturellement  pcr-^' 
méable  ,  eft  fî  fujette  aux  oblitérations  de 
tout  genre,  &  qu'elle  devient  incapable  de 
tranfmettre  les  impreftions  qu'elle  reçoit  ^ 
parce  que  le  voile  humoral  qui  'kl  'èotivre  j 
Ipiul-çommuniquc  une  cfpéce  d'Opacité  quî 
porte  obftacle  aux  différentes  vibfôtiotis  des 
fons;  c'eft  pourquoi ,  d'après  ces  cllail'gcmens , 
plus  ou  moins  fubits ,  il  faut  de  tOUtt3  -nëcdïité 
que  la  pointe  ftimiilante  des  côt^  fonorôâ^ 
vienne  fe  perdre  infruftucufement  fiwnn  ëb}^^ 
qui,  ne  peut  que  les  abforber  fans  les  '  t«?ndri^ 
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fenfjbles  ;  d'où  il  arrive  que  le  maLide  n'entend 
qu'un  bruit  fourd  Ôc  confus  ;  ce  qui ,  faute  de 
fecours ,  ne  fait  que  s'accroître  de  plus  en  plus , 
^,(c  perpétuer  :  il  eft  donc  de  la  prudence,  de 
clîetchçr  à  remédier  à  la  caufc  première  pour 
pouvoijr  agir   avantageufement  fur   la    caufe 
féconde.  Telles  font  les  indications  fuivantes. 
L'obftrudion  de  la  membrane  du  tambour 
qui  provient  de  l'épailliflcment  des  humeurs 
ejiigc    toutes   les  précautions   néceflaires   qui 
peuvent  tendre  à  atténuer  Ôc  divifcr  ces  mê- 
mes humeurs  j  c'eft  au  Médecin  prudent  Se 
iflitruit  a  proportionner  la  nature  des  purga- 
tif &  des  dofes  a  la  force  du  tempérament; 
à  les  varier  ,    les   fufpendre  ou   les    répéter 
fuivant  les  circonftances  &r   le  bcfoin  ;  mais 
iiim  ftiffit  pas  de  chercher  à  rétablir  la  cir- 
ciilation  des  fluides  ;  il  faut  encore   mettre 
ç^  ufage  les   remèdes  locaux  ,   tels   que   les 
injections   faites   avec  les  infulîons     dégour-. 
dies  de  fleurs  de  mauve ,  de  les  faire  douce-f 
îtiqnt  6c  à  pluiieurs  reprifesj  il  faut,  de  plus;; 
établir  à  chaque  fois  des  bourdonnets  de  coton, 
Içfijiuels  doivent  être  imbibés  de  la  même  iu-it 
fafion  dégourdie  ,  pour  les  revêtir  d'une  tenter 
féçhe  ;  ce  que  l'on  change  &:  que  l'on  continue* 
tous  les  jours  ,  une  feule  fois  ou  deux  au  plus^^ 
^.i^AJl^nt^dç J;Qmps  que  le  cérumen  efl:  à  ïq-^-' 
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prendre  fa  fluidité  naturelle.  Lorfque  le  fucccs 
a  répondu  à  l'attente ,  c'eft  alors  qu'on  fe  lert , 
à  froid,  pendant  quelque  temps  ,  d'un  bour- 
donnet  imbibé  d'un  léger  tonique  ,  tel  que 
Tcau  de  fureau  animée  d'eau  des  Carmes ,  fça- 
vôir  dix  à  douze  gouttes  de  cette  liqueur  fpi- 
ritueufc  pour  une  once  d'infuuon.  C'cft  ainf! 
qu'on  parvient  au  but ,  en  fuivant  la  Nature 
pas  a  pas;  cependant  on  peut  Se  on  doit  fc 
fervir  encore  ,  pendant  un  temps  fuffifant ,  des 
tentes  fcches ,  6c  fiites  avec  un  coton  fin  de 
délié,  ayant  la  précaution  d'entretenir  ce  bicn- 
étre ,  en  fridionnant ,  matin  ôc  foir ,  le  der- 
rière des  Oreilles  avec  un  linge  fcc  ou  un  mor- 
ceau de  flanelle  bien  fine. 


Section       II  I. 

De  l* extraction  nécejfaire  des  coagulatiofis  ^ 
de  la  Membrane  du  tambour. 


o  u  T  ce  qui  dérange  l'économie  animale , 
tout  ce  qui  forme  des  obftacles  à  l'ordre  ét^ 
bii  par  la  Nature ,  eft  un  corps  étranger  qui 
doit  être  extrait ,  qui  doit  être  féparé  de  la 
çonftitution  première  ;  autrement  il  arrive  que 
cette  même  conftitution  fe  trouve  altérée,  &: 
que  les  fucs  nutritifs  en  deviennent  viciés, 

parce 
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patce  que  radhéfion  intime  de  ce  corps  éiran^ 
ger  ,  empêche  l'cxiidation  porciife  qui  cft 
û  naceflaire  a  la  circulation  ;  il  fliut  donc 
néccflaircmcnt ,  que  cette  partie  dépourvue  de 
fon  infenfible  tranfpiration,  devienne  elle-même 
obftruée  ,  ôc  que  fon  obftrudion  produife  de 
plus  en  plus  une  adhérence  intime  avec  le 
corps  étranger  j  c'eft  ce  qui  fe  remarque  dans 
toutes  les  extcnfions  des  glandes,  dons  toutes 
les  excroiflanccs  charnues,  dont  le  prolonge- 
ment vient  recouvrir  les  parties  adjacentes , 
&  former  un  obRacle  ,  foit  a  Tinfenllble  tran- 
fpiration, foit  au  mobile  de  la  circulation  :  de-là 
naiffcnt  ces  expanfions  de  cicatrices  toujoui*s 
dangcrcufcs ,  Se  pour  lefquelles  les  rcdburccs 
de  l'art  deviennent  fouvent  infruélueufes. 

La  membrane  du  tambour  eft  plus  cxpofée 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  a  recevoir 
Texpanfion  des  maladies  glanduleufes  ,  parce 
quelle  eft  environnée  d'une  infinité  de  petites 
glandes ,  dont  robftruélion  cellulaire  de  l'une 
fe  communique  de  proche  en  proche  à  celle 
de  l'autre ,  &  forme  ces  adhérences  qui  bou- 
chent le  conduit  auditif  ,  ou  qui  viennent 
mafquer  la  furface  de  cette  membrane  ,  de 
manière  que  Timpreflion  des  fons  ne  peut  pas 
pénétrer  plus  avant,  ni  fe  rendre  fenfible  à 
i'aclion  interne  du  méchanifme  de  l'ouie.  11  cil 
Tome  IL  Ce 
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eft  donc  de  l'oreille  comme  des  yeux,  dont  la  par-  i 
tie  active  &:  fenfitive  peut  être  laine  ,  fans  être 
fulceptible  de  la  perception  des  rayons  lumi- 
neux ,  parce  que  les  humeurs  èc  les  membranes 
qui  fervent  à  la  réunion  de  ces  mêmes  rayons , 
font  obftruées  en  totalité  ou  en  partie  ,  ainfi 
qu'il  arrive  dans  les  catarades.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  de  même ,  que  ks  coagulations  ex- 
ternes de  la  membrane  du  tambour  font  une 
efpéce  de  cataracte  qui  empêche  la  vibration 
des  corps  fonores  j  mais  c  eft  toujours  pour 
tous  les  deux  un  corps  imperméable,  un  corps 
qui  ne  peut  ni  fe  fondre  ,  ni  fc  divifer  ,  ôc 
pour  lequel  l'opération  devient  nécellaire  & 
même  indifpen fable. 

'^  Avant  que  de  cherchera  flrire  l'cxtradion  des 
Vxtenfîons  ghndulcufcs ,  ou  autres  ,  qui  maf- 
quent  la  membrane  du  tambour,  il  faut  de 
toute  nécefïîtc  ,  employer  plufieurs  jours  à 
amollir  &:  détendre  fadhéfion  qui  les  tient 
comme  attachées ,  foit  a  la  circonférence  du 
conduit ,  foit  a  la  furface  de  la  membrane  ; 
ce  qui  fe  fait  avec  le  fecours  des  injedions 
cmoUientes  &:  compofées  avec  rinfufion  dé- 
gourdie de  fleurs  de  Guimauve  Ôc  d'huile  de 
lys,  avec  les  bourdonnets  imbibés  de  la  même 
infufion  èc  revêtus  d'une  tente  féche.  Les  in- 
jedions doivent  fe  faire  douccinent  ôc  à  pJu. 
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fieiirs  reprifcs  j  c'cft  dans  les  intervalles  qu'on 
porte  la  curette  dans  le  conduit,  pour  cher- 
cher à  fbulever  le  corps  qu'on  veut  extraire , 
ce  que  l'on  continue  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce 
que  ce  même  corps  paroilfc  fe  détacher  plus 
aifément  :  alors  on  change  la  nature  du  fluide 
qui  fert  à  imbiber  les  bourdon  nets  ,  ce  qui 
fe  fait  avec  les  eaux  dégourdies  èc  légèrement 
ferrugineufcs ,  telles  que  celles  de  Pafly  :  on 
fe  fert  de  la  pince ,  en  forme  de  tire-fond  , 
pour  en  extraire  le  corps  détaché  ;  mais ,  fî 
l'on  trouve  qu'il  y  ait  encore  de  la  réfiftance , 
il  ne  faut  pas  fe  preflerj  on  doit  même  at- 
tendre qu'il  fe  détache  de  lui-même  pour  en 
faire  l'extradion  fans  léfion  ;  c'cft  ce  qu'on 
obtient  avec  un  peu  de  patience  :  pour  lors , 
s'il  ne  furvient  pas  d'inflammation,  on  em- 
ployé de  fuite  les  mêmes  bourdonnets ,  les 
mêmes  injcdions,  jufqu'h  ce  que  la  réfolution 
paroiflc  afliu-ée  :  ce  qui  fe  reconnoîtra  a  l'exa- 
men ôc  à  la  nature  du  cérumen. 


C  c  2, 
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Section      IV.  ;^ 

Du  décollement  de  la  Membrane  du  tambour  ^ 
ce  qu'il  faut  faire  pour  y  remédier. 

1^'OBSERVATION  Cil  géiiénl  cft ,  autant 
qu'elle  eft  poflible  ,  abfolumcnt  néccflaire  pour 
parvenir  aux  moyens  curatifs  \  c'eft:  d'après  cet 
examen  que  le  praticien  juge  de  la  nature  & 
des  caufes  de  la  maladie.  Voir,  toucher  &  en- 
tendre fon  malade ,  font  trois  conditions  qui 
mettent  à  portée  de  juger  plus  faincmcnt  & 
plus  sûrement ,  parce  que  celui  qui  fouffic 
dit  ce  qu'il  éprouve ,  &  que  ce  qu'il  éprouve 
cft  un  indice  pour  l'oblervateur  c;ui  voit  ou 
reconnoît  ce  qui  manque  à  la  narration.  Les 
maladies  de  l'Oreille  externe  font  fufceptiblcs 
de  ces  trcï-is  conditions  :  pour  cet  effet  on  fait 
afleoir  le  malade ,  on  le  place  dans  un  beau 
jour,  &  autant  que  faire  fe  peut,  à  l'alped 
du  foleil  ;  on  lui  fait  tenir  par  un  aide  la  tête 
un  peu  panchée  ;  on  prend  erfuite  une  petite 
pince  ou  le  fpeculum  aiiris  ,  pour  écarter  les 
bords  du  conduit  cartilagineux,  afin  de  remar- 
quer plus  aifément  ce  qui  fe  pafle  dans  le  ca- 
nal ofleux.  Ce  fpeculum  ell:  une  efpéce  de 
fonde  a  deux  branches  j  elle  cft  claftiquc  du 
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haut  Se  ronde  par  les  deux  bouts.  Si  robfer- 
vateur  trouve  trop  de  difficultés  a  pouvoir 
porter  un  œil  pénétrant  dans  ce  conduit,  il 
le  fcrt  alors  d'une  petite  fonde  ordinaire  qu'il 
rend  plus  ou  moins  courbe  ,  félon  le  befoin. 
Tel  el1:  le  flambeau  qui  doit  éclairer  fes 
doutes ,  &  diriger  de  plus  en  plus  fes  moyens 
curatifs. 

~  Il  arrive  tous  les  jours  que  la  membrane 
du  tambour  éprouve  des  fecouflcs  ,  foit  par 
contufions ,  foit  autrement ,  &:  qu'il  en  ré- 
fulte  un  frémiflcment  général  qui  porte  une 
fcnfation  douloureufe  dans  toute  l'étendue  de 
cet  organe  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
cette  membrane ,  qui  eft  un  compofé  de  nerfs 
&:  de  mufcles  ,  ne  foit  rudement  fecouéc 
par  les  effets  que  produit  une  chute  ou  un 
coup  reçu  fur  la  tcte ,  <Sc  que  de  cette  fenfi- 
tion  fubite ,  il  en  réfulte  le  décollement  de 
la  membrane  qui  n'eft  retenue  que  par  une 
efpéce  de  rainure  formée  dans  la  circonfé- 
rence du  conduit  interne.  Telles  font  les  caufès 
fenfiblcs  qui  peuvent  déranger  la  lolidité  né- 
celïaire  a  cette  membrane ,  dont  le  relâche- 
ment des  attaches  empêche  néceflairement 
Timpreffion  des  corps  fonores  ,  parce  que  l'air, 
en  paffant  dans  le  conduit  auditif ,  s'infinue 
dans  la  caifFe  du  tambour ,  fans  porter  aucune 

Ce  j 
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imprefîîon  fur  les  parties  premières  &c  néccfl 
faires  à  Torgane  de  l'ouie  :  on  doit  donc  crain- 
dre qu'une  communication  qui  devient  aulïi 
préjudiciable  qu  elle  eft  dangcreufc ,  ne  pro- 
duire le  trille  état  de  la  furdité  '■,  c^eft  aulïi 
pour  en  empêcher  les  effets  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop-tôt  fc  prefler  de  réparer  les  écarts 
qu  a  pu  produire  la  maladie. 

Lorfqu'après  avoir  fait  une  chute  ,  ou  reçu 
une  contufion  ,  il  arrive  que  le  malade  fe  plaint 
diin  bruit  fourd  qui  fcmble  fc  répandre  dans 
tout  Tintéricur  de  lorgane  de  l'ouie ,  on  doit; 
alors  préfumer  que  ce  défaut  provient  de  Té- 
cartement  de  la  membrane  du  tambour  qui 
livre  paflage  à  la  colonne  d'air  qui  porte  l'im- 
prelïîon  des  fons  ;  c'cft  pourquoi ,  après  avoir 
cherché  a  s'en  alTurcr  encore  par  le  moyen 
de  l'obfcrvation  ,  &  qu'on  reconnoît  qu'il 
n'exiftc  ni  douleur^  ni  inflammation  ;  on  doit , 
fans  plus  tarder ,  mettre  en  ufage  les  injedions 
aftringentcs  &,  de  fuite  les  aromatiques  fpi- 
ritueufcs,  avec  les  bourdonnets  imbibés  de 
la  même  liqueur ,  &  revêtus  d'une  tente  fé- 
chcj  ce  qu'on  réitère  une  ou  deux  fois  le  jour, 
ayant  l'attention  de  bien  obferver  fi  rinjcdion 
ne  paflc  pas  dans  la  caifle ,  &:  ne  découle  pas 
de  fuite  par  la  trompe  d'Euftache  ;  c'eft  ce 
dont  un  malade,  attentif  fur  lui-même,  peut 
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rendre  compte  d'une  manière  fcnfible.  Dans  ce 
cas  ,  il  faut  fe  fcrvir  limplement  d'une  infufiou 
mélangée  avec  les  fleurs  de  fureau  &:  de  ro- 
fts  de  Provins,  fans  l'an iiTier  d'aucune  liqueur 
fpiritueufe ,  parce  q\ï'û  y  auroit  à  craindre  que 
l-acide  fermenteux  de  ce  fluide  ne  diftendît  da- 
vantage la  membrane  :  c'efl:  donc  a  un  pra- 
ticien ù^c  ôc  judicieux,  que  doivent  être  ré- 
fcrvées  les  difi^érentes  modifications  ou  appli- 
cations des  remèdes  ;  car  on  ne  peut  trop  ré- 
péter que  c'efl  fouvent  du  début  des  remèdes 
premiers  que  dépendent  les  fuccès  curatifs  de 
la  maladie. 


S  E  c  T  I  o  N       V. 

De   l* engorgement  des   Glandes ,  qui   fervent 
^a  entretenir  V humide  radical  de  la  Aîembrane 
du  Tambour. 

I  1 E  S  pores  de  la  peau  font  autant  de  tuyaux 
fècréteurs  &  excréteurs  ,  qui  fourniflcnt  la 
matière  de  Tinfenfiblc  tranfpiration  ;  &:  i'in- 
fenfible  tranfpiration  efl:  le  dépuratif  le  plus 
affuré  de  nos  humeurs ,  qui  fe  fait  par  l'infil- 
tration de  la  partie  féreufe ,  qu'on  d<:f]gne  fous 
le  nom  de  fueur ,  qui  ell  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  plus  ou  moins  fétide ,  fuivant  la  clia* 

C  c  4 
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leur  de  notre  fang  ,  &  les  vices  dont  il  eft  em- 
preint. Tels  font  les  efforts  redoublés  que  la 
Nature  met  en  œuvre  pour  le  débarrafler  de 
ce  fuperflu  humoral;  ce  qui  s'opère  prefque 
toujours  naturellement,  mais  quelquefois  àulïiï 
avec  Taidc  de  légers  ludorifiques  qu'on  changÇi  ; 
ou  qu  on  multiplie  ,   fuivant  le  befoin.  Lc&{  j 
pores  de  la  peau  font  donc  les  orifices  deaj  j 
glandes  qui  fervent  comme  de  réfcrvoir  a  la»  j 
furabondancc   de  l'humeur   qui   fe  filtre  paw  j 
Imfenfible  tranfpiration ;  mais,  lorfqull  arrivm.  ! 
que  ces  mêmes  glandes    fe   tuméfient  ,   fbitJt  i 
paï'J'cffct  des  contufions  ,  foit  par  la  mau^  ! 
vaifec  qualité  des  fluides  qu'elles  contiennent  jâ  i 
alors  rjnflamation  fe  manifefte ,  ^  l'engorge- 
ment s'établit  de  toutes  parts  ,  de  manière  que^i 
la  Xécrétion  devient  plus   gênée  ,  Ôc  l'excré^w  ; 
tion  moins  abondante  ,  ce  qui  produit  touso 
les  accidents  qui  arrivent  d'après  les  engorge- 
ments de  Torifice  des  glandes.         luorni 

Les  glandes  cérumineufes  du  conduit  auditifo 
font  en  grand  nombre ,  d^  en  tapilTcnt  l'inté- 
rieur; elles  diftillent  une  efpéce  de  cire  qui,, 
cft  amèrc  &:  gluante,;   ce  qui   annonce  desi 
fclSv.âGres  &:,lixivieux ,  des  fels  mélangés  avec 
des  parties  grafies  &  oléagineufes  :  il  n'eft  donc 
pgsv.-ctonnant  qu'un  produit  aufli  inflamma- 
ble;;, noccafionne  des   ravages  proportionnés 
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à  h  cîélicatefle  de  cet  organe  quife  trouve  ou 
trop  condenfc  par  le  froid ,  ou  trop  dilate  par 
le  chaud  ;  c  cft  de  ce  contrafte ,  fouvcnt  mo- 
mentané ,  que  proviennent  les  fluxions  &:  les 
obftrudions   glanduleufcs  ;    c'cft:  alors  qu'on 
éprouve  des  douleurs  pulfatives ,  ôc  que  le  ma- 
lade relTent   un  frémitremcnt  infnpportable , 
parce  que  les  fucs  falins  qui  étoient  en  fermcn- 
I   tation ,  Ôc  en  difpofition  de  fe  cribler ,  s'arré- 
I   tent  dans  les  glandes ,  les  gonflent  &  les  tu- 
méfient ,  de  manière  que  ces  fucs  fl:agnants  ôc 
I  fermentes,  picotent  les  extrémités  des  nerfs 
!  dont  la  membrane  du  conduit  efl:  parfemée, 
i  &  déterminent  un  foyer  de  chaleur  qui,  pour 
I  l'ordinaire,  produit  fuppuration.  Voila  d'après 
1  les  effets  naturels ,  ce  qui  détermine  l'engor- 
j  gement  des  glandes  du  conduit  auditif,  &c  ce 
I  qui  exige  les  remèdes  les  plus  fimplcs  &  les  plus 
prompts. 

L'humeur  faline  &  acrimonieufe  des  glan- 
des du  conduit  auditif,  paroît  naturellement 
exiger  un  correélif  capable  d'en  diminuer  le 
ferment ,  c'cfi:  pourquoi  on  ne  doit  pas  at- 
tendre que  la  douleur  foit  a  fon  dernier  pé- 
riode  ,  pour  mettre  en  ufage  les  injedions 
douces  &:  calmantes,  pour  Ce  fervir  de  bour- 
donnets  imbibés  de  la  même  liqueur,  &:  tou- 
jours revêtus  d'une  tente  féche.  Les  premières 
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injcâiions  doivent  fe  faire  avec  la  feule  infn- 
iîon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  ,  guimauve 
&  autres;  ce  qu'on  doit  continuer  tous  les 
jours ,  autant  de  temps  que  la  douleur  fe  fera 
fentir  j  après  quoi  on  celTe  les  injedions  pour 
paffer  aux  infufîons  réfolutives  ôc  prefque 
froides ,  de  fleurs  de  fureau  qu'on  anime  fuc- 
ceffivement ,  foit  avec  quelques  gouttes  d'eau 
de  Cologne  ou  d'eau  des  Carmes.  Lorfque 
l'humeur  ,  qui  avoir  produit  l'engorgement , 
paroît  être  totalement  évacuée  ,  ôc  qu'il  ne 
rcfte  plus  rien  a  craindre,  on  quitte  l'infertion 
du  bourdonner  ,  pour  ne  plus  fe  fervir  que 
d'une  petite  tente  féche ,  dont  on  diminue  le 
volume  infcnfîblemcnt,  afin  de  faciliter  l'écou- 
lement du  cérumen  ,  afin  de  ne  pas  rendre 
trop  promptement  l'impreflion  de  l'air  qui  eft 
toujours  pénétrant  ôc  fcnfible.  Aux  remèdes 
locaux  ,  doivent  fe  réunir  un  régime  doux , 
des  boiflbns  de  même  nature ,  &:  capables  de 
calmer  l'acrimonie  de  la  lymphe  ôc  du  fang. 


K, 
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Section      V  I.  '^^S^^  noi^ 

Çju^  dejféchemem  de  la  Membrane  du  Tambour; 
iiioq^  &:des  cuufes  qui  y  contribuent, 

R  o  p  de  relâchement  dans  les  folides  ,  pro- 
duit Tcffet  contraire  au  trop  de  rcffcrrement  ; 
ceft-à-dire  que  le  trop  ou  le  trop  peu  dé- 
range le  jufte  équilibre  de  nos  humeurs  *,  en 
forte  qu'on  pourroit  dire  que  Tun  des  deux 
cft  toujours  également  préjudiciable  a  la  bonne 
harmonie  qui  doit  régner  dans  la  circulation 
des  fluides,  parce  qu'un  nerf  ,  un  mufcle  , 
une  fibre  qui  fe  trouve  trop  relâchée ,  dimi- 
nue le  coup  de  pifton  néceflaire  a  Fadion  dejl^ 
circulation  ,  tandis  que ,  par  la  raifon  des  con- 
traires ,  les  mouvemens  convulfifs ,  en  augmen- 
tent la  force  au  point  de  porter  un  érctifmc  mar- 
qué dans  les  uns ,  &:  une  fermentation  extrême 
dans  les  autres.  Telles  font  les  révolutions 
auxquelles  la  vie  de  Thomme  eft  fujettc  ;  c'efl: 
un  navire  toujours  prêt  à  faire  naufrage  ,  tou- 
jours agité  par  des  vents  contraires  h  une  heu- 
reufe  navigation  ^  de  manière  que  la  moindre 
révolution  qui  arrive,  jette  le  trouble  dans  une 
partie ,  &  décide  fouvent  des  embarras  dans 
une    autre  ,    embarras   que   la    pratique   la 
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plus  éclairée  a  toutes  les  peines  pofîîbîes  à 
vaincre  ou  a  divifer.  Le  2;rand  talent  de  l'Ob- 
Icrvatcur  eft  donc  d'être  toujours  fur  la  dé- 
fcnllve ,  pour  chercher  à  aider  la  Nature  dans 
fC'S  marches  les  plus  tortueufcs,  fans  vouloir 
la  forcer  dans  fes  retranchements  les  plus, 
obfcurs. 

Le  deflechement  de  la  membrane  du  tam- 
bour peut  arriver  accidentellement  ou  natu- 
rellement. Dans  le  premier  cas  ,  les  chûtes , 
les  fortes  fecouifes  données  au  cerveau ,  peu- 
vent tellement  en  ébranler  les  nerfs ,  qu'il  ert   j 
réfulte  une  commotion  fi  forte  dans  ceux  dont   ' 
la  membrane  du  tambour  eft  parfemée  ,  qu'elle 
fe  relâche  ou  fe  diftend  en  partie  j  c'eft  donë   ' 
de  cette  détenfion  que  fuit  néceflairement  le 
defféchement  ;  ce  qui  erhpcche  les  vibrations!''  j 
des  corps  fonores ,  parce  que  la   tenfion  na-^''  \ 
turelle  de  cette  membrane  ,   eft  abfolumcnt    ' 
nécefïliire  pour  mettre  en  action  les  ofTelcts, 
pour  en  diriger  les  opérations.  C'eft  pourquoi!    , 
toutes  les  fois  que  la  membrane  eft  dcftechéd    i 
ou  obftruée,  il  ne  peut  fe  faire  de  pulfations 
fcnfibles  i  d'oii   il  arrive  que   l'impulfion  des  . 
corps  fonores  vient  fe  perdre  infrudueufcmenti    ; 
Dans  la  fcconde  circonftance  ,  on  reconnoié 
tous  les  jours  que  les  fcls  acrimonieux  du  cé- 
rumen, corrodent  fouvent  la    rainure  de  la. 
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niembranc  ,  ôc  la  privent  en  partie  de  fes 
(lies  nourriciusj  de  manière  qiVi!  en  réfiilte 
une  infinité  d'accidents  plus  confidérables  les 
uns  que  les  autres  :  il  cft  donc  abfolument 
circnticl  d'employer  tous  les  moyens  propres 
à  rétablir  la  vive  tranfparcnce  de  cette  mem- 
brane ;  autrement  le  trouble  &c  la  confufion 
fe  porteroicnt  dans  la  cailîe  du  tambour ,  &  fi- 
niroient  par  décider  ime  furdité  pour  laquelle  il 
rcftcroit  peu  de  rcflburces. 

Lorfquc ,  d'après  robfervation ,  on  juge  que 
la  membrane  du  tambour  eft  privée  de  fes 
fucs  nourriciers  ,  ôc  que  £a  furafce  devient 
féchc  &c  aride  '-,  c'cft  alors  qu'il  l^ut  mettre 
en  ufagc  les  injedions  douces  ôc  émollientes, 
les  bourdonnets  imbibés  de  la  même  liqueur; 
tel  eft  le  lait  de  femme  le  plus  féreux  ôc  coupé 
avec  l'infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve. 
Ce  remède  ,  tout  llmple  qu'il  cft  ,  paroît 
le  plus  convenable  à  ce  genre  de  maladie ,  ôc 
peut  être  continué  plufieurs  jours  de  fuite  ; 
après  quoi  il  eft  bon  de  fe  fcrvir  de  la  même 
infufioii  mélangée  avec  l'huile  d'oeuf  j  ce  qu'on 
change  3c  que  l'on  continue  fuivant  les  circon- 
ftanccs ,  parce  que  c'eft  toujours  à  l'Obferva- 
teur  à  profiter  des  indications  de  la  Nature. 
Il  cft  donc  inutile  de  furchargcr  un  ouvrage 
par  une  infinité  de  formules  qui  ne  feroient 
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que  géncr  le  praticien  dans  la  conduite  qu'il 
croit  devoir  tenir  j  c'eft  à  fa  prudence  que  le 
malade  doit  foumettre  tous  les  dégrés  de  fen- 
libilité  quHl  peut  éprouver;  c'eft  d'après  ces 
aveux  que  l'homme  inftruit  dirige  fes  moyens, 
&  qu'il  prefcrit  un  régime  qui,  d'après  l'efficacité 
des  remèdes  locaux,  doit  concourir  a  donner 
l'cfpérance  d'une  guérifon  parfaite 

.TTrîT— — ■ : : , ,;,,  ,. , ' 
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"SlSÏ'^deux  Sections  précédée liyÉS. 
■jain  yjjï  nuoilulq.    | 

Du  relâchement  &  du  defféchement 

de  la  Membrane  du  Tambour. 

Annonce  de  deux  conduits  auriculaires. 

JLe  relâchement  &  le  defféchement  de  J^  j 
membrane  du  tambour ,  font   deux  maladies 
qui,  quoique  difFérentes,  font  cependant  fufccp- 
tibles  des  mêmes  inconvénients  ,  parce  que 
dans  les  deux  circonftances ,  la  vibration  clcs   , 
corps  fonores  ne  peut  plus  fe  faire  fentir  auj^  '  l 
aifément ,  ni  agir  auffi  librement  que  dans  l'é- 
tat naturel  :  aufïî.  arrive-t  il  tous  les  jours  que 
les  remèdes  généraux  deviennent  impuiflants , 
&  qu'on  eft  forcé  de  recourir  à  des  moyens 
que  l'art  &:  rinduftrie  peuvent  favorifer  i  de 
ce  nombre  font  les  cornets  auditifs  dont  on 
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fe  Icrt  ordinairement,  mais  qui  fouvcnt  font 
encore  de  peu  d  utilité,  parce  que  plus  la  vi- 
bration des  corps  fonorcs  a  de  diftance  à  par- 
courir, moins  û  rigidité  efl:  dans  le    cas  de 
former  fon  imprellion  :  il  n'efl:  donc  pas  éton- 
nant que  la  membrane  du   tambour  qui   fe 
trouve  ou  dcfféchée ,  ou  relâchée  ,  ait  befoin 
d'une  imprcfïîon  plus  forte  ôc  plus  aétive  j  ce 
qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  le  moyen  d'un 
fccours  qui,  en  rapprochant  les  effets  du  fon  , 
le  rende  en  mcme  temps  plus  fcnfiblc  fur  la  mem- 
brane du  tambour.  C'eft  d'après  ces  examens , 
pluiicurs  fois  réitérés ,  que  je  me  fuis  déterminé 
à  donner  le  modèle  de  deux  cornets  auricu- 
laires ;  le  premier ,  en  forme  de  cul-de-lampe 
environné   intérieurement   de    lames  fpirales 
tournantes  ;  le    fécond  ,  moins   ouvert  dans 
fon  orifice  ,  mais  préparé  en-dedans  en  ma- 
nière de  lames  fpirales-courbes;  tous  deux  doi- 
vent avoir  l'extrémité  aflcz  menue  pour  pou- 
voir pénétrer  dans  le  conduit  auditif  interne  , 
de  manière  que  l'un  ou  l'autre  puifle  s'introduire 
extérieurement  fans  gêne  &  fans  comprefïion 
!  des  glandes  cérumineufes  ;  or  voici  de  quelle 
!  manière  on  en  propofe  le  compofé  &:  l'ufage. 
Tous  les  hommes  n'ayant  pas  les  mêmes 
proportions,  dans  la  forme  de  la  conque  de 
rOreille  externe,  il  eft  facile  d'en  former  le 
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moule  avec  un  maftic  fraîchement  prcparéj- 
ou  avec  une  cire  molle  j  c'eft  d'après  ce  mo- 
delé, qu'on  pourra  établir  des  cornets  aurt- 
culaires ,  foit  avec  l'or  ou  l'argent  ,  foit  avec 
rétaim  ou  le  plomb  ,  &  fuivant  les  propor- 
tions qui  fe  trouvent  défîgnées  dans  la  gra- 
vure ,  c'eft-à-dire ,  en  forme  de  coque  de  li- 
maçon pour  l'un,  &  de  cornet  allongé  pour 
l'autre  j  mais  toujours  avec  les  dimeniions  pro- 
pres à  recevoir  intérieurement  la  vibration 
des  fons ,  ôc  à  les  rendre  plus  fenfibles  fur  la 
membrane  du  tambour.  Ces  fortes  de  lames 
fpirales,  proportionnées  avec  foin  &  en  formé 
pyramidale,  doivent  fe  trouver  terminées  par 
un  petit  tuyau  qui  fe  porte  dans  le  conduit 
auditif  interne ,  de  manière  a  ne  pas  compri- 
mer les  glandes  de  ce  conduit ,  ni  la  mem- 
brane qui  en  revêt  le  cartilage.  De  TefFet  de  ce 
cornet  ,  ainfî  adapté  ,  il  en  réfulte  que  la 
membrane  du  tambour,  continuellement  frap- 
pée par  l'impreilion  des  fons  ,  eft  fufcepti- 
blc  d'en  communiquer  plus  aifément  les  dif- 
férentes fenfations  aux  différents  organes  de 
l'ouie;  il  feroit  même  poiTible  que  cette  action, 
continuellement  répétée  ,  fût  dans  le  cas  de 
réparer  le  deflechcment  ou  le  relâchement  de 
cette  membrane. 
La  partie  antérieure  des  cornets  auriculaires 

ne 
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he  doit  furpafier  que  de  quelques  lignes  les 
plis  cartilagineux  de  rOrcillc  externe  j  on  peut 
même  dire  qu'ils  n'ont  pas  befoiri  d'attaches  ^ 
s'ils  font  bien  proportionnes  a  la  circonfé- 
tence  &:  a  l'étendue  de  la  conque  y  ce  qui  dé- 
pend des  dimenfions  de  Tartiftc  ;  ma's  ce  qui 
eft  le  fait  du  malade ,  c'eft  d'avoir  foin  de  le 
placer  tous  les  matins  avec  les  mêmes  atten- 
tions qu'il  eft  dans  le  cas  d'employer  pour 
le  retirer  le  foir ,  patce  que  la  déjcdion  du 
cérumen  eft  plus  abondante  de  nuit  que  dé 
jour,  Se  qu'il  eft  abfolument  eflentiel  de  n'en 
pas  déranger  le  cours.  A  ces  précautions  pre- 
mières, doivent  fuccéder  celles  de  bien  puri- 
fier le  conduit  auditif  externe  ;  ce  qui  fe  fait 
en  le  badinant  matin  &  foir ,  avec  une  infii- 
fion  dégourdie  de  fteurs  de  mauve,  &  ne  re- 
placer le  cornet  auriculaire  qu'après  l'avoir  bien 
nétoyé  ,  que  lorfqu'on  fera  au  moment  de 
fortir,  ou  d'en  avoir  befoin  d'une  autre  ma- 
niète.  D'après  cet  cxpofé ,  il  fera  aifé  de  coi*. 
dure  que  les  lunettes  &c  le  cornet  auriculaire 
feront  des  moyens  portatifs,  les  unes  pour  bien 
voir ,  &:  l'autre  pour  bien  entendre  ,  pourvu 
toutefois  qu'il  ne  fe  rencontré  aucune  com- 
plication de  maladies  ;  car  alors  il  faUdfoiÉ 
recourir  aux  perfonnes  expérimentées  pouf 
pouvoir  en  continuer  l'ufage. 

Tome    II.  D  d 
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E  toutes  les  maladies  occultes  qui  portent    j 
atteinte  aux  fondions  du  coi'ps  ,  celles  de  FO"    i 
reille  interne  font  fans  contredit  les  plus  diffi- 
ciles a  connoître  &  a  conduire ,  parce  qu'^    \ 
faut  fe  conformer  au  rapport  du  malade  ,  parce 
que   cet  cxpofé    eft  fouvent  (î  ambigu  qu'il 
cft  prcfque  impofïîble  de   bien  connoître  la 
caufe  peccante  ,  parce  qu'enfin  les  remèdes 
jne  peuvent  être  appliqués  localement,  &  que 
leurs  effets  ,  parviennent  avec  beaucoup  de 
difficulté    jufqu'aux    parties    pour     lefquelles 
on  les  employé  ;  au  lieu  que  dans  les  engor- 
gements,  dans  les   obftrudions  du  corps,  un    ■ 
homme  inftruit  porte  une  main  directrice  fur 
la  partie  affisdée ,  ou  bien  juge  de  la  caufe 
morbifîque  par  les  diffi:rentes  imprefîicns  que 
fon  malade  lui  détaille  i  ce  qui  fe  vérifie  d'à-    , 
près  les  codions  alimenteufes  ,  &:  les  déjec- 
tions cxcrémenteufes  j  telle  eft  à  peu-près  la 
îcgle  ordinaire ,  qui  dirige  les  connoifiances 
médicinales  j  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que    , 
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tïès-diiïicilcment  daiis  les  maladies  de  rOrcille 
interne  ;  c^eft  aufîi  pourquoi  l'on  ne  fçauroit 
trop  tôt  s'attacher  à  guérir  les  plus  petits  in- 
cidents ,  Il  l'on  veut  en  éviter  de  plus  grands 
encore  ,  ôc  Touvent  d'une  nature  irréparablïi^Ji 
Les  maladies  graves  qui  dérangent  Torganî- 
fation  de  l'Oreille  interne  ,  font  pour  l'orcU- 
riaire  accidentelles  ,  ainfi  que  nous  allons'^  e^li 
rendre  compte  ;  mais  cependant  elles  peuvent 
liVoir  aufïî  pour  caufe  déterminante  rèxtïéific 
'rigidité  des  nerfs  ,  ou  leur  trop  grand  relâ- 
x:hement  ;  elles  peuvent  être  produites  par  les 
effets  d'un  cerveau  humide  ôc  muqueux ,  d'un 
'cerveau  qui  communique  au  nerf  auditif  une 
fmprcffion  foible  &c  langoureufe  :  alors  ,'^Iâ 
portion  dure  ôc  la  portion  molle  de  ce  nerf 
fe  trouvent  comme  imbibées  de  ce  fluide  géla- 
tineux ,  de  manière  que  fon  aâ:ion  fe  reflerit 
de  fon  infenfibilité  ;  ce  qui  diminue  d'autant 
le  ton  qui  eft  néccflaire  aux  effets  de  ce  fcns 
intime.  D'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  partie 
de  l'os  pierreux,  qu'on  nomme  le  labyrinthe 
de  V Oreille  ,  il  efl:  démontré  qu'il  ne  peut 
rien  découler  du  cerveau  dans  cette  partie, 
à  moins  que  la  membrane  qui  revêt  la  fenê- 
tre ovale  ,  n'ait  éprouvé  quelque  Icfîon  qui 
livre  paffage  à  l'introdudion  des  humeurs  ; 
mais  elle  efl:  fi  étroitement  liée  aux  parois  de 
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cette  fenêtre ,  qu'elle  fc  trouve  pour  ainfi-diré 
à  Tabri  de  tout  accident.  D'après  cette  con- 
vielion,  il  eft  certain  que  les  humeurs  du  cer- 
veau ne  peuvent  avoir  de  communication  avec 
rintéricur  de  Tos  pierreux  ,  que  par  le  trou 
qui  fert  à  livrer  paflage  au  nerf  auditif,  ou  par 
le  moyen  du  nerf  auditif  lui-même-. '■•"  -"^^ 

Les  caufes  accidentelles  qui  peuviînt  t¥<î:(u- 
blcr  ou  déranger  Tadlion  organique  de  TO- 
reillc  interne ,  font  de  pluiicurs  efpcces  ,  Icï. 
iines  font  externes ,  les  autres  internes.  Les 
premières  deviennent  fcnfibles  ,  lorfque  d'a- 
près une  pierre  lancée,  ou  un  coup  porté  fur 
les  partiesqui  avoifincnt  les  différents  conduits 
de  rOrcille  ,  il  fe  tait  une  Icfion  qui  dégé- 
nère en  fuppuration  :  alors  le  foyer  de  cha- 
leur qui  accompagne  la  partie  léfée,  fe  com- 
munique de  proche  en  proche ,  ôc  porte  une 
ardeur  extrême  dans  les  folides ,  comme  dans 
les  fluides ,  d'oii  réfulte  une  tenfîon  doulou- 
reufe  qui,  pcu-a-peu,  efl:  dans  le  cas  d'affoi- 
blir  les  mouvements  adifs  des  nerfs  &c  des 
mufclcs,  de  manière  que  le  défaut  de  ton  des 
uns  ,  rend  de  nul  effet  Tadion  des  autres.  Les 
caufes  qui  dérangent  l'organifation  de  l'Oreille 
interne  ,  font  pour  l'ordinaire  plus  lentes  à  fc 
manifester  ;  mais  elles  n'en  deviennent  pas 
moins  dangcrcufes,  parce  qu'un  coup  porté 
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avec  violence  ,  foit  fur  Tos  front.il  ,  foit  fur  le 
coronal ,  produit  un  choc  11  vchcment,  qu'il 
en  réfulte  toujours,  foit  pour  Terrier  ,  foit 
pour  le  marteau  ou  pour  Tencluniç^!,  i;une 
commotion  ôc  un  relâchement  fubit  dans  leurs 
adhérences  qui  ,  infcnfiblement  ,  rendent  la 
partie  afFedée ,  incapable  de  fenfations.  Telles 
font  les  révolutions  qui  arrivent  tous  les  jours 
fans  s'en  douter,  parce  que  les  effets  qui  caufent 
la  furdité  font  encore  éloignes  ;  c'ell:  pourquoi  il 
eft  prudent  de  prendre,  dans  le  principe,  des 
précautions ,  qui  font  une  légère  faignée  du 
bras  ,  ainQ  que  les  pédi-luves  <Sr  les  mani- 
luves  ,  avec  un  régime  de  quelques  jours ,  con- 
forme au  tempérament  ;  du  relie  faire  les 
fripions  du  cartilage  ,  tant  antérieurement  que 
pofléricurement. 
<oq  Jg  ^ji: 

^1^     omsvuom  23!  lil^j 

•  -'   ■  oi3£L'nf.5fo'I  inogriÊi'ib  lop  r . 

.'a  yiLru'r/io'l  ijwa  ^^6l  ^^mi^iiii 
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^,3^3$^^  C  T  I  O  N       B   RE^I,i,R.E. 

,, ..-  jû^j^^  parties  de  V Oreille;  ainfi  que  des. 
-7';fi  ■:  caufes  qui  peuvent  les  produire.. 


'Nà'ture  a  une  marche  toujours  con- 
flâht^ë  j  ïihe  mctrche  toujours  réglée  ,  &:  de 
laquelle  ,  elle  ne  s'écarte  que  par  un  cas  for- 
tuit ;  c'eft-a-dire  toutes  les  fois  qn'il  arrive  un 
dérangement ,  foit  dans  les  folides ,  foit  dans 
Ibs  fluides  ;   &  ce  dérangement    eft   prcfque 
t&ùjôurs  une   répercufïîon  d'humeurs   qui   fè 
"liianifefte  ,  tantôt  fur  une  partie  ,   tantôt  fur 
une  autre  :  c'eft  donc  de  cet  état  contre  nature 
^que  proviennent  ces   engorgemens  ,  ces  tu- 
^nieurs  qui  gênent  les  nerfs  &  les  mufcles  dans 
léifts  trajets ,  qui   en  compriment  toutes  les 
îîlli'èrcs  ,  &:  qui  portent  l'engorgement  dans  les 
vafffeaax  fanguins  &:  lymphatiques.   Voila  ce 
iqu^dfi'  peut  appeller  une  îndifpofition  contre 
iiatia'è'7  parce  que  le  fujet  qui  eft  ainfi  affecté 
'ïl_  ffblivé'  tourmenté  ,    aujourd'hui   par  une 
~<cWofe';  demain  par  tine  aiitre  v  de  manière  que 
les^  ienfatron  différemment  variées  lui  donnent 
le  change  ,  &  l'empêchent  de  s'attacher  à  la 
caufe  première.  Dans  une  pareille  circonftance , 
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n  cfl:  de  la  prudence  de  recourir  aux  lumières 
d'un  Praticien  expérimenté  j  d'un  Praticien  qui 
puifle  lever  les  doutes  &:  en  corriger  les  effets. 

Les  tintemens  ou  mouvemens  convulfifs  des 
Oreilles  peuvent  fe  faire  fentir  ou  intérieu- 
rement ou  extérieurement  j  mais  ils  font  pref- 
que  toujours  le  produit  d'un  agacement  ner- 
veux ,  qui  ne  donne  ce  trefîaillement  ,  que 
parce  que  ce  même  nerf  fc  trouve  comprimé 
par  le  gonflement  d'un  vaiflcau  quelconque  , 
dont  le  fluide  ne  circule  pas  librement.  Ce 
treflaillement  n'eft  donc  que  paflagcr  ,  ôc  ne 
dure  que  le  temps  néccflaire  ,  pour  que  la  cir- 
culation reprenne  fon  cours  ordinaire.  Voilà , 
à  ce  qu'il  paroit  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable  vulgaire ,  qui  efl: ,  que  l'Oreille  qui  bour- 
donne ,  eft  un  coup  de  cloche  ,  pour  nous 
avertir  qu'on  parle  de  nous.  Il  peut  fe  faire 
encore  que  le  tintement  des  Oreilles  pro* 
vienne  de  l'engorgement  des  fluides ,  ou  d'un 
air  trop  condenfé  ,  qui ,  en  s'infinuant  par  le 
conduit  auditif  externe ,  vient  porter  l'érétifme 
dans  toutes  les  parties  nerveufes  Ôc  mufculeufc»  j 
alors  cette  tenfion  précipitée  occafionne  un 
mouvement  ,  qui  produit  un  efpéce  de  fifflc- 
ment  en  forme  de  tintement  ;  il  s'agit  donc  de 
bien  connoître  la  caufe  première ,  pour  fe  met- 
tre a  l'abri  des  influences  fécondes ,  ôc  ne  pas 
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prendre  pour  un  figne  capable  d'effrayer  ce  qui 
p'eft  qu'un  accident  (impie  &:  paflager, 

Le  tintement  des  Oreilles,  foit  interne  ,  foit 
externe  ,  étant  prefque  toujours  un  agacement 
nerveux ,  qui  a  pour  principe  ou  l'engorgement 
des  fluides ,  ou  l'impreflion  d'un  air  trop  con- 
denfé  ,  il  eft  certain  qu'on  ne  rifque  rien  d'ob- 
ferver ,  pendant  quelques  jours ,  un  régime  qui 
puiffe  faciliter  la  libre  circulation  de  nos  hu- 
meurs, &:  empêcher  que  robftaclc  ne  devienne 
plus  grave  j  ce  qui  contribue  d'ailleurs ,  a  donner 
plus  de  foupîeffe  &:  d'élalHcité  aux  parties  ncr- 
veufcs  àc  mulculeufes.  Telle  eft  donc  la  fage 
précaution  qu'on  peut  employer  corporcllc- 
mcnt ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  faire  une 
complication  de  remèdes  auriculaires  ,  qui , 
peut-être  contraricroient  l'heureufc  difpoiition 
ries  parties  organiques  :  auiîi  mon  avis  eft  de  ne 
prendre  que  de  fimplcs  précautions  pour  amol- 
lir &  détendre  la  trop  grande  tenfion  '■,  ce  qui 
peut  (t  faire  avec  des  lotions  fimples,  c'eft-a-dire, 
feferyir  d'une  éponge  ou  petit  linge  ,  imbibe 
d'une  eau  dégourdie,  pour  en  doucher  les  plis 
cartilagineux  ,  tant  antérieurement  que  pofté^ 
ricurement ,  le  faire  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
&  enfui  te  fe  fervir  de  linge  chaud  ou  non  ,  pouf 

çn  fïidiçniner  l^ipaïtiç  pQftétiçur^  des  cartilages, 
oi  ;.rin:>qlibni  înomuloldc  -ifiob,  i)^  U  .*'jI'' 


jj-.    - <T,  ^  r  --îr?cqc-j  gngit  no  ^unq  ■^iKn-,  ^ 

.  ''^:rr»?;  :!flSr^yLOu■::ipMy:■■ 

Z?w  Bourdonnement  des  Oreilles  ;  &  des  accidens 
■*'  qui  le  déterminent.  -'^^vïàri 

X-<A  lymphe  &:  le  fang  font  deux  fubftanccs 
qui  circulent  cnfemble ,  <Sc  qui  fervent  à  entre^ 
Jenir  riicureufç  circulation  de  nos  humeurs  ; 
c'eft  un  feu  vivifiant  qui  s'infiune  de  toutes  parts; 
ç'eft  par  les  difFércus  dcgrcs  de  chaleur  que  la 
circulation  fe  maintient  ,  que  l'artère  afcen- 
I  dante  <S^' defccndante  fait  jaillir  à  grands  flots  le 
fang  ,  qui  ,  par  des  canaux  particuliers  vient 
toujours  fc  rendre  au  refcrvoir  commun  ,  & 
fournit  continuellement  cette  action  fans  ceffe 
repctce.  Il  n'cft  donc  pas  étonnant  de  recon- 
noîtrc  la  pulfition  des  artères  agir  imparfai- 
tement lorfqu  il  fe  rencontre  des  obdacles  qui 
en  empêchent  les  mouvemens  de  vibration  <Sç 
de  circulation  ;  ces  obftaclcs  font  différentes 
parties  du  fang ,  qui ,  moins  broyées  que  les 
autres  ,  fe  réunifient  t<.  forment  des  epgorge^ 
mens  qui  afibcbent  aujourdhui  une  partie  ,> 
demain  une  autre.  Voilà  ce  qui  produit.^:  qui» 
décide  ces  obftrudions  (î  incommodes  ,  ^qui 
donnent  fou  vent  lieu  aux  bourdonnemens  de* 
Oreilles.  Il  çft  donc  abfolument  indifpenfablç 
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de  chercher  h  réparer  les  .effets  de  la  caufc 
première ,  pour  pouvoir  fubvenir  plus  aifémcnt 
à  ceux  qui  en  font  la  fuite. 

Les  bourdonnemens  de  l'Oreille  font  internes 
ou  externes ,  foit  par  des  éclats  de  rire  immo- 
dérés, foit  par  un  battement  d'artères  trop  préci- 
pité j  ils  peuvent  être  occafionnés  ,par  un  défaut 
de  circulation  des  humeurs  en  général ,  ou  par 
répaiiïiiTement  de  la  liqueur  cérumineufe.  Ces 
fortes  de  frémiilemens  font  plus  ou  moins 
bruyans  ,  quelquefois  momentanés  ,  &:  quel- 
quefois aufii  ils  deviennent  permanens ,  parce 
que  ,  faute  de  fecours  ,  la  Nature  s'engour- 
dit ,  &  devient  incapable  de  fe  débarafler  par 
elle-même.  Les  bourdonnemens  qui  font  pro- 
duits par  un  défaut  de  la  libre  circulation  de 
nos  humeurs ,  peuvent  provenir  d'une  contu- 
fion  qui ,  en  comprim.ant  les  vaifleaux  ,  les  di- 
ftend,  <Sd  détermine  des  embarras  ;  il  peutarri 
ver  aullî  qu'ils  foient  l'effet  d'un  cerveau  hu- 
mide Ôc  muqueux  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  glandes  qui  filtrent  la  liqueur  cérumineufe , 
parce  qu'un  froid  trop  fubit  ,  ou  un  air  trop 
condenfé  les  reffere  fur  elles-mêmes  ,  &c  durcit 
le  cérumen  ,  de  manière  que  _,  ne  pouvant  plus 
couler  par  le  conduit  auditif  externe  ,  ilfe  forme 
des  engorgemens  qui  font  naître  le  bourdonne- 
ment. Telles  font  a  peu-près  les  caufcs  fenfibk-s 
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d'une  incommodité  qui ,  d'après  la  nature  de  la. 
maladie,  demande  les  foins  les  plus  prompts  &: 
les  mieux  combinés ,  pour  n\avoir  rien  à  redou- 
ter de  pareils  inconvenicns.  lobiuod  «^J 

Le  bourdonnement  des  Oreilles  ,  qui  pro- 
vient de  la  trop  forte  compreffion  des  fluides 
ou  de  la  mucofité  des  humeurs  féreufes, 
exige  des  remèdes  capables  de  divifer  les  uns 
&  d'évacuer  les  autres  ;  ceft  pourquoi  l'on  doit 
fe  mettre  quelques  jours  ,  au  régime  indiqué 
des  adultes  ,  &:  prendre  le  double  d'exercice  ; 
mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  fe  tenir  chau- 
dement ,  fur- tout  la  tête  &  le  derrière  des 
Oreilles  :  tels  ont  été  les  préceptes  du  iMédecin 
de  nos  jours ,  qui  a  cru  devoir  annoncer  à  fes 
malades  la  néceflité  de  faire  à  pied  un  exercice 
journalier,  &:dont  lefucçèsa  favorifé  l'ordon- 
nance ,  parce  que  c'ell:  en  effet  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  faire  circuler  les  humeurs  &  réta- 
blir l'infenfible  tranfpiration  j  aulïî  efl-il  nécef- 
faire ,  que  celui  qui  a  un  cerveau  humide  &: 
rmuqueux ,  foit  l'obfervateur  exad  de  ce  préce- 
pte ,  qu'il  s'accoutume  pour  toujours  à  l'ufage 
du  tabac ,  &  mâche  de  temps  en  temps  ^  foit 
'des  feuilles  de  cochléaria  ,  foit  de  la  racine 
<1e  p3^réthre  5  parce  que  ces  derniers  remèdes 
incififs ,  en  picotant  les  glandes  falivaires ,  déri- 
"Tcnt  des  parties  voifincs  l'humeur  qui  fe  trouve 
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enveloppée  de  mucus  ;  mais,  dans  lesbourdon- 
nemens  qui  proviennent  du  rcflerremcnt  de^ 
glandes  cérumineufes  àc  dç  la  concrétion  du 
cérumen,  on  peut  faire  ufage  des  mêmes 
moyens ,  en  ajoutant  ceux  qui  fervent  à  amollir 
Âra  détendre  le  fiége  de  la  maladie  \  ce  qui  peut 
fc  faire  avec  des  injedions  douces ,  telles  que 
les  infulions  dégourdies  de  fleurs  de  mauve, 
avec  des  bourdonnets  ,  imbibés  de  la  même 
liqueur ,  &:  revêtus  d'une  tente  fcche  i  ce  qu'on 
obferve  jufqua  ce  que  les  glandes  cérumineufes 
aient  repris  leurs  fondions  naturelles ,  &  le  céru^ 
men  fon  évacuation  fenfible  ;  ce  qu'on  recon- 
noîtra  aifcmcnt  d'après  la  nature  des  dejedions 
cérumineufes. 


Section      III. 

Des  chûtes  &  des  contufions  qui  peuvent 

déranger  V ordre  des  parties  internes 
de  WreilLe. 

JLiE  cerveau  eft  de  toutes  les  parties  du  corps 
la  plus  délicate  &:  la  plus  fenfible  ,  parce  qu'il 
donne  naiiTancc  a  la  majeure  partie  des  nerfs  ; 
parce  qu'il  eft  le  principe  de  nos  fenfations , 
parce  que  cette  mafle  flexible  n'eft  contenue 
que  par  des  membranes  très-déliées ,  par  des 
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fcfcaiix  de  nerfs  <S^  mufcles  ;  parce  qu'elle  cft 
environnée  &:  vivifiée  par  une  infinité  de  petits 
vailTeaux  artériels ,  fanguins  &  lymphatiques  j 
il  cft  donc  bien  étonnant  qu'il  n'arrive  pas  plus 
d'accidens  j  fur-tout  dans  l'enfance  ,  où  la  pie- 
'mère  &  la  dure-mère  n'ont  pas  encore  acquis 
cette  folidité  propre  h  réfifter  à  Timpulfioti  des 
coups  de  contufions  fi  ordinaires  à  (?ct  âge  ; 
mais  il  efl:  vrai  de  dire  aufii  ,  que  la  Nature , 
occupée  pour  lors  àperfeftionner  fon  ouvrage , 
répare  promptement  les  échecs  qui  lui  arrivent; 
ce  qui  fait  que  les  chûtes  ,  que  les  contufions 
font  moins  dangcrcufes  que  dans  un  agc  plus 
avancé  :  en  effet  nous  voyons ,  tous  les  jours  , 
que  les  accidens  de  l'enfance  fe  reparent  pref 
que  aufii  promptement  qu'ils  font  arrivés,  au 
lieu  que  ceux  qu'éprouve  un  fujet  plus  avancé 
en  âge  ,  laiflent  pendant  quelque  temps  des 
douleurs  de  tête  qui  deviennent  périodiques , 
ou  qui  le  perpétuent  fuccefiivement ,  ce  qui 
provient  de  l'irritabilité  du  genre  nerveux ,  ôc 
de  l'agacement  qui  en  eft  la  fuite. 

La  fi:rudure  de  l'Oreille  interne  n'eft  pas  plus 
à  l'abri  que  le  cerveau ,  de  la  commotion  qu'oc- 
cafionnent  les  chûtes  &  les  contufions  ;  au 
contraire  ,  on  pouroit  même  dire  que  la  fc- 
confie  générale  fe  communique  de  proche  en 
proche  ,  &c  que  les  effets  en  font  plus  fenfiblcs 


430  Des    maladies 

pour  l'os  pierreux,  qui  eft  une  cavité  rcfonantcî 
alors  il  eft  naturel  de  croire  que  ce  choc  imprévu 
porte  une  cruelle  atteinte  au  méchanifme  de 
louie ,  en  s'iniînuant  avec  effort  précipité ,  foit 
dans  les  canaux  demi-circulaires  ,  foit  dans  les 
rampes  du  limaçon  ;  c'efr  ce  qu'on  éprouve  tous 
les  jours ,  dans  le  moment  oii  l'on  reçoit  un 
coup ,  ou  l'on  fait  une  chute  j  il  femble  même 
qu'if  fc  fafle  un  reflerrement  dans  tout  Tinté» 
rieur  de  l'Oreille  j  ce  qui  ne  peut  arriver  fins 
conftridion  ,  fans  occafionncr  quelque  déran^ 
gemcnt  notable  ,  puifqu'il  elt  vrai  de  dire  que 
cette  fcnfation  eft  plus  ou  moins  aclive  ,  plus 
ou  moins  permanente.  D'après  cette  démon- 
ftration  ,  il  réfulte  en  général  que  tous  Icà 
coups  portés  au  cerveau  ,  préjudicicnt  éga- 
lement à  l'organe  de  fouie  ;  c'eft  pourquoi  il 
cfl:  de  la  prudence  de  chercher  dans  ces  nio- 
mens  de  crife  h.  rétablir  l'action  des  folidcs  &  la 
circulation  des  fluides. 

Le  premier  foin  de  celui  qui ,  par  chute  ou 
autrement  ,  a  reçu  a  la  tête  un  coup  violent 
&c  dont  les  effets  ont  été  fenûbles ,  foit  par  une 
forte  commotion  ou  par  un  étourdiflement  j 
fon  premier  foin,  dis-je  ,  doit  être  de  remédier 
a  la  partie  léfée  ;  enfuitc  ,  fî  les  fondions  cor- 
porelles ne  contredifent  pas  la  poffibilité  d'une 
faignée  ,  il   doit  fe  faire  tirer  une  ou  deux 
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Jjaîettcs  de  fang  ;  fe  mettre  au  régime  pendant 
quelques  jours  j  refpirer  une  ou  deux  fois  dans 
la  journée  la  vapeur  aromatique  d\me  bonne 
eau  de  Cologne  ;  prendre  quelques  prifes  de 
tabac ,  s'il  n'y  ell  pas  accoutumé  ,  &  finir  par 
en  confcrver  1  habitude  ;  il  doit  mâcher,  le  ma- 
tin ,  ayant  les  pieds  dans  Teau ,  de  la  racine  de 
pyréthre ,  &:  fi  les  accidens  font  graves ,  le  faire 
également  avant  le  foupcr  ,  en  prenant  les 
maniluvcs  feulement  j  du  refte  fe  fridionncr 
matin  Se  foir  ,  la  tête  &  le  col  avec  une  flanelle , 
chauffée  a  la  vapeur  de  farmens.  Telles  font  les 
précautions  générales  &c  les  plus  ordinaires; 
mais  il  en  efl  de  particulières  qui  concernent 
les  Oreilles  ;  elles  confident  pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  dans  la  nécefïîté  de  renouveller 
de  foins  6c  d'attention  pour  entretenir  la  pro- 
preté de  cet  organe  ;  de  fridionner  deux  h  trois 
fois  le  jour  la  partie  antérieure  &  poflérieure 
du  cartilage  avec  un  linge  chaud  ,  afin  de  com- 
muniquer la  même  fenfation  aux  différentes 
parties  de  fOreille  interne.  Tels  font  les  remè- 
des qu'on  peut  continuer  affez  de  temps  ,  pour 
n'avoir  rien  à  redouter  des  effets  qui  les  ont 
déterminés.  jf</r>?  ^ 
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Section      IV. 

De  la  faculté  de  la   Trompe  d'EuJlache  ^ 
pour  renouveller  V air  interne  des.  Oreilles  ; 
de  fa  nécejjité. 

JL'É  MULATION  cftle  principxï  de  nos  re- 
cherches &  de  nos  découvertes  j  elle  cft  Tef- 
fet  de  la  bienfaifancc  ou  de  Tamour-propre  ; 
mais,  quelqu'cn  foi t  le  principe,  elle  devient 
abfoîument  ncccflaire  dans  tous  les  états,  pout 
porter  les  hommes  a  fe  diflinguér,  Toit  dans 
un  genre,  foit  dans  un  autre  j  ce  fcroit  même 
rendre  un  fer  vice  a  l'humanité ,  que  de  cher- 
cher à  prendre  des  moyens  d'encourager 
de  pîus-en-plus ,  6c  même  de  s'attacher  des 
hommes  recommandabics  par  leurs  talents^ 
Ces  fortes  d'encouragement  formeroient  des 
■fujcts  qui  honoreroient  le  corps  de  la  nation  , 
&  engageroient  les  étrangers  a  venir  s'inftruirc 
&  profiter  de  leurs  documents ,  parce  que  et 
feroit ,  en  un  mot ,  la  pierre  de  touche  qui  por- 
teroit  en  tout  temps ,  en  tout  lieu ,  le  déCit 
d'être  utile  &:  recommandable  ;  on  ne  fçau^ 
roit  donc  répéter  trop  fouvent  ce  qu'on  croit 
de  plus  néceflaire  &c  de  plus  avajitageux  au  bien 
de  la  fociété',  mais ,  s'il  eft  une  émulation  dignC 

d'un 
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d'un  cœur  généreux  &:  fcnfible,  c'cft  celîc  d-e 
la  bicntaiûncc  qui  tend  à  confcrver  fes  fem- 
blables  ,  à  les  prcferver  des  accidents  auxquels 
ils  le  trouvent  expofés  d'après  les  révolutions 
de  la  Nature  j  aufïî  voyons-nous  tous  les  jours 
que  dans  les  recherches  anatomiques  qui  ont 
été  faites,  on  ne  s'eil:  pas  contenté  de  nom* 
mer  l'Auteur  des  découvertes  j  mais  on  a 
même  déilgné  ces  mêmes  parties  par  le  nom 
de  celui  qui  les  avoit  découvertes  ;  c'eft  ce 
qu'on  •  peut  remarquer  dans  l'aqueduc  de  l'O- 
reille   interne  connu  ,    &   rapporté    fous    la 

éfignation  de  trompe  d'EuJiache. 

L'aqueduc,  ou  le  canal  qui  prend  fon  ou- 
verture à  l'extrémité  du  palais  ,  un  peu  au- 
dcfllis  de  la  luette  ,  parcît  difpofé  de  manière 
à  porter  plutôt  dans  la  caifle  du  tambour  l'air 
qui  s'infinue  dans  les  narines  ,  que  celui  qui 
revient  des  poumons  :  c'cfl:  donc  par  le  moyen 
de  cette  pompe  afpirante  que  l'air  de  l'OrciLIe 
interne  fe  trouve  régénéré,  fans  en  être  trop  ému 
ou  agité  ,  parce  que  ce  même  air  ,  en  paflant 
par  la  cavité  des  narines,  reçoit  les  modifica- 
tions néceffaires  &  convenables  k  la  délica- 
te ile  des  parties  qu'il  eft  dans  le  cas  de  rafraî- 
chir lans  trop  les  reflerrer.  Ce  même  conduit , 
ainfî  qu'il  a  été  détaillé,  dans"  la  partie  anato- 
rnique,  peut  encore  fervir  d'égoût  aux  hu- 
Tomt  IL  Ee 
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meurs,  &:  à  la  cralTe  qui  pourroit  fe  trouver 
dans  la  caifle  du  tambour ,  parce  que  k  plus 
petit  embarras  dans  cette  partie,  en  forraeroit 
fucccfïïvemcnt  un  plus  grand  qui  ne  tarderoit 
pas  foit  à  obftruer,  foit  à  déranger  les  parties 
organiques  de  l'Ouie.    Tel  eft  l'ordre    adH>i- 

:rable  établi  par  le  Créateur,  a  qui  rien  n'a 

-échappé,  pour  rendre  fon  ouvrage  parfait,  ôc 
mettre  l'homme  dans  le,C44,çiç  UçttUiàli^çeiTe 
fa.  divine  prévoyance. :>i?^'>  onp  ?\r.m  ;innj 

>*jbl;)a  trompe  d'Eutlachc  peut  encorjç  êtXj^ifire- 
g^ardée  comme  un  canal  déférant  qui»,  paçdçs 
différentes  vibrations  de  l'air ,  peut  faire  enten- 
dre certains  fourds,  dont  la  maladie  confifte 
particulièrement  dans  TobUruction  de  la  mem- 
brane du  tambour  j  mais  cependant  il  cft  vrai 
de  dire  que  cette  action  auditive  n'agit  réelle- 
ment que  d'après  les  effets  fonores  de  diyers 
inftruments;  encore  faut  il  que  le  malade  ferre 
avec  les  dents  le  manche  de  l'inftrument ,  ou 
tout  autre  corps  dur  j  autrement ,  les  mou|e- 
ments  de  vibration  feroient  imparfaits,  parce 
<^ue  les  dents  étant  ainfî  ébranlées,  il  en ,j|é- 
fulte  que  ce  tremblement  fe  communique  aux 
os  de  la  mâchoire  _,  avu  temporaux  Ôc  de 
fuite  aux  offelets  ',  mais  cette  manière  d'en- 
tendre ,  n'eft  pas  plus  parfaite  que   celle  qui 

^arrive  d'après  ks  fccouflcs  d'une  voituie  tou- 
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fdiîT^  bmyante'v'd'îprès  lè's  moiivcîncnts  d'un 
cheval  qui  court  a  pas  pivcipirc  ,  d'après  un 
bruit  qui  fe  fait  au-dcilus  de  h  té  te  du  m4- 

'lè^dlfe'v  de-man'ière  que  les  os  du  crânt ,  pmC 
laiïimcrtt  agités ,-  porteiu  Icsm^mcs  fenfations 
dans  l'os  pierreux  qui  l'emplit  k  même  office 
dans  tout  ce  conduit  càvern<?ux.  D'après  cet 
cxpofc  ,  il  cil  aile  de  conclure  que  ce  n'eit 
pas  feulement  l'aqueduc  qui  eft  le  conduit  dé- 
férant; mais  que  cette  knpreilion  n'eft  déter- 
ininéé  &:  fufcieée  que  pà*  l'ébranlement  des 

^'tbi'ps  durs.  Vt>Mà'cc  qui  arrive  tous  les  jours, 
Zt    ire    qui-fSit  ^l^'admiraiièïôt  'des  'geiis   in- 
ftruits.  ^ibBi'cm  lil  fnob  ^^n^ijjo'i  èiuLnr.)  mh 
rn3fn  i,I  vh  noiiouiildo'l  zncb  în3ra3iéilu3iiif;  . 

i>  —^1—  I  "  Il  ——.il» 

;.iv  flo  h  mnbnsqoD  eicrn  ;  irjodiriE?  uh  ^nii'id 
■ilhhi  ligcn  §/iÇiWf;nTnfei^KÎiiîoy«fjp  Diib  zb 

ïjclaPdràtyJiè  au  nerf  auditif  ;  &  des  caùjes 

"X-i'É^S  tnigràînes ,  ainfi  que  les  maux  de  tête 

qui  fatiguent  le  cerveau  font,  ou  périodiques, 

'Qu'accidentels  j  ils  proviennent    pour   Tordi- 

^-Màire  de  l'eftervefcence  dufang,  eu  bien  font 

'^ies  fuites  d'une  contuiion  ,  qui  a  tellement 

k:rifpé  les  nerfs,  que  le  plus  petit  accident  en 

tappçlle  de  nouveau  les  effets.  Le  fexe  féminin 

't%  en  général  plus  fujet  aux  migraines ,  parce 

£  c  1 
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que  la  Nature,  accoutumée  à  des  révohitioiiî 
fanguines ,  forme  quelquefois,  cï'avance,  .des 
engorgements  au  cerveau ,  des  engorgements 
qui  compriment  ks  f^erfs  ,  fur-tout  ceux  de 
la  dure-nièrc  ,  parce  qu  il  eft  démontré  que 
plus  les  nerfs  font  près  des  os  du  crâne ,  plus 
ils  font  fufceptiblcs  de  fenfibilité  -,  c'eft  pour- 
quoi le  période  ôc  le  péricrâne  ont  un  fcnti» 
liient  {î  fenlîble  j  aufïi  arrive-t-il  tous  les  jours 
que  les  violents  maux  de  tête  qui  accompa- 
gnent d'ordinafiç  lfç>  effoçts  redoublés  d'une 
fièvre  ardente ,  font  douloureux  encore ,  parce 
que  les  cfprits  agités  par  les  obftacles  de  la 
Nature,  augmentent  les  mouvements  du  cœuf 
ôc  des  artères;  ce  qui  produit  l'élévation  du 
pouls ,  &  qui  porte  dans  les  nerfs  une  augmen- 
tation de  chaleur  qui  Caufè  _,  ^  tQùt  ce  qui  Ic^ 
environne  ,  cette  fcnfition  crifpative  ;  c'eii 
^onc  d'après  des  effets ,  il  fouvcnr  réitérés , 
eue' les  organes  du  cerveau  s'affoibliÏÏcnt  d'une 

lïiahi^rç  fenfible  ,  ôc  pxic  les  nerfs  fe  para- 
is Pi,  J"  -ifitq  £'  'jnp    -J'ilÏTif  >XJOD  1j3 

iréft  beaucoup  plus  aifé  de  juger  de  la  paralyfïç 
des  nerfs  optiques  que  des  auditifs ,  parce  que  Iç 
défaut  d'adion  dans  la  pupille ,  &:  fouvent  la 
diminution  de  volume  du  globe,  en  eft  la 
pteuve;  parce  que  le  trouble  ôc  l'obftrudion 
des  humeurs  de  Toeil ,  font  un  figue  vifiblc 
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3c  démonftratif  ^  au  lieu  que  dans'  rOreillc  iii- 
térnc  ,  tout  elt  caché  ,  tout  eft  fermé  à  là 
vue  de  rObfervateur-,  cependant  il  eft,  je  croîs, 
poflible  de  tirer  de  jnftcs  conféqucnccs ,  d'a- 
près l'expofé  du  malade  ,  d'après  les  différentes 
maladies  dont  cet  organe  eft  affecté.  Le  nci^ 
auditif  qui  prend  fon  orieine  du  côté  jpbfte». 
rieur  de  la  protubérance  annulaire  ,  enviroâ 
h.  une  ligne  de  diftance  du  petit  lobule  du  cer- 
velet,  fe  partnge  en  deux  branches  ^  qui  font", 
l'une  la  portion  dure ,  &:  Tautre  la  portioii 
molle  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  Tune 
ou  Vautre  de  ces  branches  ne  foit  fujette  à 
des  comprefïions  qui  en  retardent  l'adion. 
D'ailleurs  ne  peut-il  pas  fe  faire  aufîî  que  les 
douleurs  aigucs  qui  accompagnent  les  dépôts^ 
(bit  de  rOreille  interne,  foit  de  l'externe,  ne 
produifent  dans  le  fluide  nerveux  un  defféche'- 
ment  qui  paralyfe  ce  nerf,  de  manière  qifil 
en  réfulte  un  relâchement  fenfible  :  alors  il 
efl  donc  probable  de  dire  que  la  paralyfie  di| 
nerf  auditif  provient  de  Taffaiffement  &  dé 
Ja  comprefïîon  que  ce  nerf  éprouve  ;  ce  qui 
le  prive  y!  cii  partie  ,  de  fes  fucs  nourriciers^ 
fc)ans  les  deux  cas,laparaly{îe  n'en  eft  pas  moins 
conftante ,  &:  les  effets  curatifs  d'un  rappore 
difficile .  fur-tout  lorfque  h  maladie  eft  iiï- 
Vcterec.   '-^ 

E  c  3 


""'iorfqu'il  arrive  quelque  dépo^-^?'^ëS  ^léCiP^ 
meur  ,  foit  dans  TOrcille  interne  Fôit' dans 
I externe,  on  doit,  fans  plus  tarder,  chercher 
a  calmer  la  douleur  ,  parce  que  le  foyer  de 
chaleur  que  produit  la  fermentation  ne  peut 
que  porter  une  cruelle  atteinte  au  nerf  auditif , 
&  fixer  le  germe  de  la  paralyfîe  qui  fe  ma- 
nifefte  infcnfiblement  ,  en  rendant  lorganc 
de  rOuie  mouis  fufceptible  de  l'imprefiion 
des  co.tps  fonorcs  i  c'cft  pourquoi  lorfque  la 
caufç.'iiiflamm^toire  çft  totalement  diflipie  \ 
on  doit  injeâcr  le  ^conduit  auditif  externe 
avec  un  léger  tonique ,  tel  que  l'eau  de  rofçs 
de  provins  infuféés  ■  a  froid  ' ,  '  &'^  iiïiih^ë  *  Jk 
quelques  gouttes  d^bati '  de  Cologne  ;  ce  cju^ 
l'on  continue  dix  à  douze  jours  de  fuite,  ayant 
ia  précaution,  avant  de  fe  fervir  <ic  C€ttc  l^ 
lqitétti"i^  la  fairid' dégourdir  au  tyain  marie; 
'ïttais'lî'fon  juge,  dnprèsfé  rapport  du  malades, 
^^{^e^  (irt'  hîéme  nerf  reftc  dans  un  cngourdi^- 
'ftmcnt  géhéral ,  qui  rend  le  fond  de  l'Orcillé 
dni:  &:  pefintj  il  faut  alors  ajouter,  deux  oa 
trois  fois  le  jour,  les  friâ:ions  féches  faites 
dans  îés  parties  antérieures  &:  poftérieures  de^ 
cartiliîçes  ;  il  faut  boucher  la  bonile  Gri^illè 
aVdci:  oh  bourdonnet  de  coton  fec ,  &:  expoférié 
tohdiii't  auditif  externe  qui  cft  malade ,  au  bruit 
^d  un  inftitimcnt  qui  ne  foit  ni  trop  vifyi:» 
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trop  perçant ,  ce  qu  on  réitère  plufieurs  fois 
dans  la  journée,  &:  ce  que  l'on  continue  allez 
long.temps  ,  pour  pouvoir  ei>  tirer  du  |\iccès, 
Qç  moyen,  tout  nouveau  qu'il  eft,  m'a  tour 
}ours  paru  le  vœu  deJa  Nature  ,  &:  peut  êtije 
employé  avec  confiance  dans  le  commence- 
o^m^j^Ç.M  pamlyfie  auriculaire.^^  ^j  ^^^^^  ^ 

nofnriqrnîS  Ec  T  l.a.N.      VL     ;;iijO'{   ob 
changemcns  qu'elle  produit  dans  C organe    . 

j 'OBSTRUCTION  en  ^é^iéral  eft  un  amas 

d'humeurs  &  de  firofitcs  qui  fc  réunit  d'a- 
près les  effets  de  différentes  caufes,  foit  na^ 
turelles  j  foit  accidentelles.  Que  ce  foit  les  unes, 
que  ce  foit  les  autres,  toutes  font  également 
préjudiciables  au  libre  cours  de  nos  humeurs 
&  à  la  circulation  de  cet  efprit  animal  ,  qui 
vivifie  notre  exiftence,  parce  que  la  partie  ob- 
feuée  bouche  les  canaux  qui  doivent  portçr 
&  rapporter  les  fluides  fpiritucux  :  c'eft  donc 
de  cette  réfiftance  que  provient  ce  ro}Tr  d'in- 
flammation qui ,  par  des  efforts  fms  ceffe  ré- 
pétés ,  fe  termine ,  ou  par  la  voie  de  la  réfo- 
lution ,  ou  par  celle  de  la  fuppuration  j  ^lis 
l'obftiudion  la  plus  dangereufe  pour  les  yeux 

E  e  4 


&  pour  les  Oreilles,' cft  fans  contredit  ce  qu'Oîi' 
appelle  rhume  de  cerveau ,  parce  que  les  ma-' 
lades,  accoutumés  a  cette  forte  d'évacuation  y 
prennent  moins  de  précautions  pour  en  dimi- 
nuer: j  les  effets  fenlibles;  & ,  de  ce  défaut  de 
foifij^  il  en ,  réfulte  presque  toujours  une  infil- 
tration féreufe  ,  qui  cnglutine ,  qui  engourdit 
foit  le  nerf  optique  ,  foit  le  nerf  auditif,  dc,i 
manière  que  ,  quatre  à   cinq  mois  après  cet- 
oubli  de  foi- même  ,  on  eft  tout  étonné  de 
voir  fa  vue  s  affoiblir ,  &  fes  Oreilles  deveniez 
infenfîbles  au  bruit  des  corps  fonores./i'jtnEm 
Les  rhumes  de  cerveau  ou  cathares,  àinfî' 
.  que  je  l'ai  précédemment  dit ,  attaquent  de 
préférence  la  membrane  pituitaire ,  parce  qu'il 
arrive  qu  un  air  trop  froid  &:  trop  fubit,  qui 
s'infiltre  par  les  narines  >  comprime,  de  $>roche> 
en  proche ,  cette  membrane   qui  en  tapifle 
rétendue,  ainfi  que  les  finus  frontaux  j  c'eft 
pourquoi ,  lorfque  Thumcur  féreufe  eft  parve-^ 
nue  à  fon  comble ,  il  fc  fait  un  gonflement  ; 
d'où  fuit  une  abondance  de  férofités  qui  décou- 
lent de  toutes  parts;  alors  la  compreiïion  du'; 
cerveau  diminue  ;  mais  les  nerfs  n'eu  ont  paS' 
moins    été    abbreuvés  ^    &    n'en    ont    paS' 
moins    fouffert  dans  leur   trajet  ;    auffi   de- 
vons-nous prendre  toutes  les  précautions  né- 
ccUdires  pour  en  diminuer  le  ^eime,  &:  (^n  ï<t^> 
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%iblir  Ta^^ion.  Le  nerf  auditif  peut  encore,  fc 
trouver  obftrué  ,    foit  dans  le  trajet  interne 
ou  externe  des  deux  conduits  ;  il  peut  être 
obfttué   par  un  amas  d'humeurs   ou  dépôts 
quelconques;  ce  qui  rend  infenfible  les  mou-it 
vements    de  vibration  néccllaiie  pour  fav(>»ï 
rifer  les  organes  de  Touie  :  alors  tout  ce  com^i^ 
pofc  organique  eft  comme   dans  l'inadion^^i 
jtifqu  à  ce  que  le  dépôt  humoral  foit  totale-^*" 
ment  débarrafle  ,  ou  que  la  comprefïîon  ait 
cédé  y  ce  qui  arrive  dans  les    paralyfîes,  de 
manière  que  ce  nerf  en  fe  trouvant  trop  re^ 
ferré  ou  comprime  ,  peut  produire  la  furdité , 
de  même  que  l'obftrudion  du  nerf  optique- 
annonce  &  détermine  la   goutte  fcreineJiuiq 
Lorfqu'on  préfume  que  le  nerf  auditif  cfbs 
ou  comprimé  ou  obftrué  intérieurement,  il 
faut  de  toute  néceflité  chercher  à  employcci 
les  poudres  céphaliques  ,   comme  les  ftimu-' 
lants  les  plus  propres  à  redonner  du  ton  ,  parce 
que    les  éternuments   réitérés   qui    en    font 
d'ordinaire  la  fuite,  provoquent  ôc   décident 
même  une  fccoulfe  nerveufe  capable  de  dimi-J 
nuer  l'engourdiflement.  A  ce  premier  remède^ 
doit  fuccéder  Tufage  habituel  du  tabac,  afitii 
de    maintenir   Tadion  des  foîides  ,  &  d'em^i 
pêcher  que  l'humeur  ne  vienne   fe  propager' 
de  nouveau ,  ôc  ne  produifc  des  obftacles  plus 
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difficiles  à  réparer  j  s'il  arrive  que  le  malade 
trouve  une  répugnance  invincible  pour  le  t5 
bac ,  il  pourra  faire  uûge  d'une  poudre  com- 
pofée  avec  égale  partie  de  tabac  ,  de  cafFé, 
de  fleurs  de  muguet  deflechées ,  &:  de  fucrej 
le  tout  bien  pulvérifc  &c  tamifé  ;  en  prendre 
tous  les  matins  deux  a  trois  prifcs  j  mais.  Ci  Ton 
reconnoit  qu'il  cxifte  un  amas  d  humeurs  qui 
comprime  extérieurement  les  branches  du  nerf 
auditif,  il  faut  ajouter  à  ces  premiers  moyens 
les  injeâiions  analogues  a  la  nature  de  l'obftri^ 
dion;  il  faut  obfervcr  de  plus  un  régime  doux> 
fe  tenir  chaudement ,  mâcher ,  une  ou  deux 
fois  le  jour,  de  la  racine  de  pyréthre ,  ôc  attendre 
que  la  maladie  fe  foit  totalement  portée  à  la 
réfolution  pour  en  terminer  le  traitement  par 
des  injedions  vulnéraires  j  mais,  0  l'on  recon- 
noit que  les  caufcs  de  cette  même  maladie 
foient  rebelles  aux  moyens  propofés  ,  c'eft 
alors  qu'il  faut  ouvrir  un  cautère ,  qu'il  fautj 
avoir  recours  a  la  pommade  ophtalmique  ^ 
comme  le  remède  le  plus  propre  à  faire  fluer 
les  humeurs  du  cerveau ,  à  débarraflcr  le  nexf 
auditif  de  la  gêne  qui  l'oblitère  &:  le,  corn-' 
prime.  Voilà  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que  j'ai  ob- 

lèwe*  /il   tiiJiq  jn'jifltiuqiïUî 


,è'fi£0  3b  ,  D£d£î    'Jb  3i3ïÊq  aUs^  Dr/£  aèloq 
Z?e:î  différentes  Fluxions ,  rurif  internes  qu*iex-* 
^^^è'êrrie's,  qui  affectent  fermant' de  VOuléi'   ' 
de  ce  qu  il  faut  faire  pour  y  remédier. 

l^e'Teft'dês  ircglcs  a  {Tarées ,  dont  les  bortS  ;|H*â^^^ 
lâckns'"f'nt''^^<^cartent  jamais  pour  conrtoître 
ks  quatre  erpcccsde  tthî^éîamcnt  qui  confti- 
tutnt  la  vie  de  l'honirrie  ?  ^è^eft 'uAd' -bouf 
foie  néccflTairc  pour  bien  diriger  la  conduite 
des  remèdes  ;  dans  les  uns ,  c'elV  un  principe 
chaud  ou  froid  j  dans  les  autres,  il  eft  fec  ou 
humide,  &:  c'eft  de  ce  tfé  di  vcrfi  té  de 'tem- 
péraments qu'on  peut  tiret  "pllTS  mûrement  les 
différents  diagnoftics  &:  prbnoftics  des  mala- 
dies ,  parce  que  le  fàng  cfl:  plus  ou  moins 
épais  dans  celui-ci  ,  plus  ou  moins  ardent 
dans  celui-là  î  c'eft  aufïi  ce  qui  fait  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  de  voir  tant  de  perfonnes  donf 
fe  c?aufes  raorbifiques  ne  font  pas  les  méme^' 
%  fang  inflammatoire  porte  en  peu  de  temps 
h'fiévre  jufqu'au  délire ,  lorfque  l'humeur  d  un 
tempéramiCnt  plus  froid  &:  plus  flegmatique 
fermente  intérieurement  pour  les  mêmes  effets. 
Telles  font  les  caufes  qui  nous  domient  à  con- 
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noître  les  maladies  qui  nous  afFeâtent  &  qui 
produifcnt  ces  humeurs  ou  dépots  qui  dérr^i- 
gent  l'économie  animale.  Les  fluxions  qui  eh, 
font  fouvent  ou  l'effet,  ou  les  fuites,  fe  ma- 
nifeftent  de  différentes  manières  ;'  èttcs  font 
fîm.ples  ou  compliquées.  Les  premières  h!ont 
rien  de  redoutable  que  la  douleur  qu'on  éprqiK 
ve ,  &  dont  on  fc  trouve  débarraffé  par  un  ra-» 
gime  de  quelques  jours  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  fécondes ,  parce  que  la  Nature 
enveloppée  forme  un  amas  d'humeurs  qui.fc 
contrarient ,  ôc  dont  le  foyer  ardent  provoqué^ 
une  fuppuration  vive  &  abondante.        '^\ 

"Les  caufes   qui  produifcnt   les  fluxions  dcr 
l'Greille  ,  font  internes  ou  externes  y  elles  font" 
naturelles  ou  accidentelles. Dans  les  unes,  c'efb 
fouvent  l'effet  d'une  chute,  d'une  contufîonj^: 
qui  par    la  preflion  des  folides  ,    détermiiio 
une  gêne   dans  la   circulation    des    fluides  r 
de -là    naifTcnt    ces    douleurs    lancinanteis  ^^ 
ces    bourdonnements    qui   annoncent    Tetat^ 
critique  de  la  Nature  embarralfée  ;  dans  les, 
autres  ,    c'eft  tout    naturellement    un   amas 
d'humeurs  concrètes  qui  ,  par  un    défaut  rfe  * 
circulation  ,  forment  embarras  &  fl:agnation  , 
d'où  réfulte  un  foyer  de  chaleur  fenfîble  ce 
douloureux  ,  qui ,   en  un  mot  ,   par  des  c£^ 
forts  inutilement  redoublés,  vient  à  fuppu- 
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Tation  •,  ce   qui  conftitue  des  obftacles  d'au- 

ItaiiL  plus  difficiles  à  vaincre,  qu'il  eft  fouvent 

impolTîble    de    faire    parvenir    des   remèdes 

locaux  au  fiége  de   la  maladie  ,   ôc  qu'on  ne 

ipeut  combattre  que  par  des  moyens  éloignés  ; 

!  or  c'eft  ce  qui  arrive  particulièrement  dans  le 

'  conduit  obicur  de  TOreille  interne  ^  alors ,  il 

.  faut  de  toute  nécclïïté  que  la  Nature  fafle  elle- 

iinê'me  des  efforts  combines  pour  réparer  les 

!  différents  dérangements  qui  en  font  réfultés  j 

\  mais  c'eft  auffi  ce  qui  ne  fçauroit  avoir  lieu  _,  fans 

I  qu'il  ne  s'opère   quelques  dérangemens   dans 

'  les  folides ,  quelque  altération  dans  les  fluides 

qui  dérangent  le  méchanifme  de  l'Ouie  ;  cc- 

■  pendant  il  faut  tout  tenter  pour  fournir  a  cette 

i  même  Nature  des  armes  auxiliaires  ,  des  ar- 

mes  capables  de  la  protéger ,  &:  de  la  défendre 

i  avec  quelques  fuccès. 

i     Lorfqu'un  malade  éprouve  ,  foit  intérieure- 
•  ment ,  foit  extérieurement ,  des  douleurs  ex- 
1  trêmes  d'Oreilles.  Lorfque  ces  mêmes  douleurs 
j  font  accompagnées  de    différents   fentiments 
'  de  tenfion ,  de  pefanteur  &  de  pulfation ,  il 
I  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  cet  amas  de 
'  coagulation  ne  finiffe  par  la  fuppuration;  c'eft  ^ 
;  pourquoi  il  faut  prendre  les  devants  j  il  fautî> 
:  appliquer  une  "oii   deux  iangfues  derrière  lesiij 
j  Oreilles ,  ^  ne  tirer  de  cette  application  quç^j 
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îêSlîing  néceflairc  pour  faire t^fl[a^^rîf8tÂt^h  heîi- 
reufc;  cnfuite  inje<fteiMe  cOTkdiiiit'e3{ftèrnc<^clïx 
k  ti-ois  fois  le  jour  ,  le  fiire  avec  une  infufMi 
dégourdie  de  fieurs  de  mauve  mélangée  a'Vec 
l'huile  de  lys,  ayant  la  précaution  d'irifé'rer à 
chaque  fois  des  bourdonnets  imbibés  de"la 
même  liqueur ,  &ç  tqu[ours  revêtus  d'une  tente 
féche  j  ce  qu'on  perpétue  autant  de  temps 
que  l'inflammation  cil  a  fc  porter  à  la  réfolu- 
tion.  On  pourroit  même  fe  fcrvir  une  ou  deux 
fois^  dans  la  journée ,  c^u  cataplafme  fait  ^'cc 
les  quatre  farines  réfolutives  délayées  dans  une 
infufion  de  fleurs  de  mauve  j  mais  ,  s'il  arrive 
que  la  fuppuration  ait  lieu,  on  doit  fe  fer-wr 
feulement  de  l'infufîon  dégourdie  de  fleurs^  le 
fureau ,  a  moins  qu'on  ne  craigne  Tcxfoliatièn 
des  os ,  ou  la  carie  :  dans  ce  cas ,  on  fC'  /èï- 
vîroit  de  la  mêmt  infufion  animée  de  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  vin  camphré;  ce  q^'ëh 
obferv'croit  aflez  de  temps  pour  Te  itietfifè'% 
l'abri  des  accidents;  bien  entendu  qifivfi' ^ië- 
médes  locaux  doivent  fe  réunir  un  régitnè 
doux  ,  des  purgatîfs  de  même  nature ,  &:  po^r 
préparations  ,  des  boifTons  délayantes,  ainfi  cjue 
les  pédi-luves  le  matin ,  les  mani-lUves  îé  foii^ 
a"' ces  premiers  remèdes  on  peut  même  a^6t^ 
ter  les  errhins  ou  poudres  céphaliquts  ,^Fé^ 
raaftieations  de  racine  de  pyréthrc ,  qilclqctd- 
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fois  même  l'application  des  veflîcatoires  der- 
rière les  OreilleSjpendant  vingt-quatre  ou  trente- 
,fojicures  feulement ,  pour  produire  une  dcri- 
3^atjoii.  qu'on  entretiendra  avec  un  léger  fup- 
jpuratif,  &:  autant  de  temps  que  le  beloin  pa- 
£roicra  le  requérir.  -.uperls 

eqrri'ji    ;)b    vu.  -^do^ 

-Ijlol'jl  cS  £  eSItl  ON       P  R  E.M.,I  È.R  E^i'l  SiJp 
Xu^h  no  ^nfjTr'-'  tim^rf-vq  nO  noiî 

^^  j[)^i  Tentes  ou  Bourdonnets  fecs ,  yz^*o/ii^y 

snr)  infère  dans  le  conduit  auditif;  de  leur  i^A 

ne  lié  ,  tutilité  &  leurs  dangers,        oilulnf 


Js 


^^lK  cft  l'un  des  quatre  éléments  le  plus 
^^if  (Se  le  plus  pénétrant  j  c'cft  un  fluide  qui 
^Yi*vifie  tout  ce  qu'il  touche,  qui  tempère  l'ex- 
trême chaleur  du  fang ,   qui  dilate  nos  pour 
nions  ,  qui  facilite  la  libre  circulation  de  nos 
fumeurs,  &:  qui  enfin  porte  dans  les  efprits 
j|niniaux  ,  cette  ondion  néceflaire  pour  entre- 
^{^kje  principe  de  la  vie  :  tels  font  les  effets 
■^,  l'air  fur  les  fondions  corporelles  j  cet  élé- 
jfnent  eft  un  furet  toujours  adif  ;  c'eft  un  corps 
élaftique  qui  pafle  par  îes  pores  les  plus  me- 
JEius ,  comme  les  plus  déliés  j  la  bouche ,  les 
farines,  les   Oreiiles  font  les  ventilateurs  les 
.Çlus  ouvert*  Se  les  plus  expofts^  aufli  arrivctôl 
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tous  les  jours  que  la  trop  grande  raréfodion 
de  l'air  porte  trop  de  conllridion  dans  les 
bronches  pulmonaires ,  trop  de  fermentation 
dans  la  membrane  pituitaire,  &  fur- tout  trop 
de  tenfion  dans  celle  du  tambour  j  ce  qui  con- 
tribue fouvent  à  procurer  ces  bourdonne- 
ments ,  ces  tintements  d  Oreille ,  auffi  incom- 
modes qu'ils  font  infupportables  :  il  eft  donc 
de  la  prudence  de  n  fexpofer  que  graduellement 
ces  parties,  délicates  par  elles-mêmes,  aux  in- 
fluences d'un  air  vif  &  glacial ,  parce  que  la 
teniion  &  la  compreflion  en  eft  la  fuite  j  ceft 
ce  qu'il  eft  aifc  de  remarquer  dans  l'appendice 
ou  lobe  inférieur  de  l'Oreille  externe,  &:  par- 
ticulièrement lorfqu'il  nous  arrive  de  palTer 
d'un  air  froid  dans  un  tempéré  ;  alors  cette 
partie  ,  pour  ainlî-dire  ,  congelée  ,  devient 
brûlante  Ôc  ardente. 

On  remarque  tous  les  jours  que  la  mem- 
brane qui  tapilfe  le  conduit  auditif  de  l'Oreille 
externe  ,  fe  trouve  en  quelque  façon  cxfoiliee 
par  les  ardeurs  piquantes  d'un  fang  très-échauffé 
ôc  très-acrimonieifx  '•,  alors  ce  canal ,  quelqifà 
l'abri  qu'il  Ibit ,  le  trouve  toujours  plus  Icn- 
fîblc  aux  imprcfïïons dun  air  froid  ;  c'eft  auifi 
pour  prévenir  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  réfulter  ,  qu'on  peut  fe  fervir  avec  con^ 
fiaacc  ,  d'uue  légère  tente  de  coton  bien  .fin  &c 

bien 
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bien  fec  ;  on  peut  ,  dis-je  ,  rétablir  dans  la 
partie  antérieure  du  conduit  cartilaginoux ,  Se 
de  façon  à  ne  pas  trop   pénétrer  en  avant, 
ni  en  trop  ferrer  les  parois ,  parce  que  cette 
compte (ïîon  feroit  dans    le   cas   d'empêcher 
l'exudation    fî    ncceflliire   a    la   filtration    de 
l'humeur  que  produifent  les  glandes  cérumi- 
neufcs,  parce  que  trop  de  chaleur  relâcheroit 
ces   mêmes    glandes ,    &c  détcrmineroit   des 
engorgements  toujours  redoutables.    Voilà  à 
peu -près    quelles   font    les    précautions  que 
Ton   doit    prendre    pour     i'infertion    de   ces 
fortes  de  tentes  ;  mais  il    faut  avoir  l'atten- 
tion   la    plus  fcrupuleufe  d'en   changer  tous 
les  jours,   ayant  l'attention  de  fc  fcrvir  d'aune 
eau   fimplement  dégourdie  pour  doucher  la 
partie  externe  ,    &:  nétoyer ,   autant  qu'il  cil 
pofllble  ,  celle  qui  cft  interne  ;  il  cil  cepen- 
dant  néceflaire  de  ne   point  chercher   à  pé- 
nétrer   trop    avant  ,    parce  qu'il  y  auroit  à 
craindre  de  déranger  l'ordre  économique  qui 
doit  régner  dans  des  parties  auiïî  délicate%-, 
parce  que  la  Nature  qui  eft  accoutumée  à  fe 
débarraffer  d'elle-même,    deviendroit  gênée 
dans  fa  marche  &:  pareifeufe  dans  fes  effets. 

Lorfque  le   conduit  auditif  ,   tant   interne 
qu'externe  ,  a  été  fouvent  dilacéré  par  des  dé- 
pôts ou  tumeurs  quelconques  ,  il  eft  ç<ei;^g|4i 
Tome  IL  F  f 
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que  ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire ,  c'eft  de  pei*<^ 
pétuer  l'ufage  des  tentes  féchcs ,  afin  de  mettre  . 
cette  partie,  fufceptible  d'irritation  ,  a  labn; 
des  corps  étrangers  ,  a  couvert  des   imprc^; 
iîons  d'un  air  trop  vif,  &:  trop   adif  ;   mais 
iiuiîî  lorfque  Thabitude   en  eft  une  fois  con^ 
tradée ,  il   eft  dangereux  de  la  cefler,  parce, 
que   Tcxtrcme  rigidité ,  qui  fe  communique , 
de  proche  en  proche ,  peut  rappeller  le  foyers 
d'une  maladie   ancienne  ,   ou   en  déterminer 
une  plus  grave  :  il  en  eft  donc  de  l'Oreille  com- 
me du  corps  qui  eft  accoutumé  à  être  fouré 
par    des   pièces    d'eftomac  ,   par    des    habits 
de  toute  faifon  ;   c  eft  un  tribut  qu'on  doîÉ. 
aux    befoins    de    la     Nature     qui   ne     par- 
donne pas  les  retards  :  en  effet  qu'on  manque, 
ou  qu'on  retarde  de  fe  garnir  le  corps,  fuit, 
vant    les   différentes    influences  de    l'atmof-* 
phère ,  on  éprouve  un  froid  glacial  qui  dé- 
range le  foyer  de  la  digcftion ,  &:  qui  troublô'» 
les  fondions   de   l'économie   animale  :  aufli^ 
voit-on  tous  les  jours  que  l'infenfîble   tranfpi-^ 
ration  s'arrête ,  que  nos  humeurs  fe  conceni."^ 
trent  au-dedans,  ce  qui  détermine  des  mala-^^ 
dies  plus  ou  moins  promptes ,  plus  ou  moins^-» 
dangereufesj  il  faut  donc  vivre  au  jour  le  jour^q 
Ôc  fe  couvrir  de  même ,  en  fuivant  toujoiwisft 
les^imprcftionsdc  ratmofphèrc.  Mais  lorfqu'ôft^î 
iù  1 1 


eft  pc-trvenu  a  tin  certain  6gê,  il  n'en  éft  ps 
ainfi  des  tentes  féches  qu'on  introduit  -^iïïSi? 
le  conduit  de  rOrcilIe  externe  ,  c'èfi:  cc-'i^âi'' 
fait  qu'on  doit  les  continuer  en  tout  tempvj^" 
fi  Gi\  ne  veut. pas  s'éxporcriaux  ri fques  d'Util 
furdité  fouvent  irréparable.  Tels  font  lëé^  éi^^^ 
nenients  dont  les  malades  m'ont  fouvent  rehtfiï'' 
compte  j  ôc  pour  lefquels  j'ai  cm  devoii  eût' 
trcr  dans  un  pins  long  détail,  i  f^--»  ^rijoiq  :>t 
jnimisiàb  ao  no  ,  onn^ioiiu  -^Ib^km  ^nu'b 
inoj  oViiyiO'l  :>b  ^n    .  iV^  U'j  1. Trftpmj; 

mol  3'i33  $  ji^^JJt'^V^  ^    tijpi^q'lOj    lib  3ni 
diidi.rl    asb    icq    ,    jLinofï'jh    20j^fq    ?'jh    icq 

■  interne  déxV  Otde  '/&  k^i'luidc  n:érvtux, 

tiprif-ai  noiJp  i^lit»  no  :  ebïfiîoï  2^1  esq  v 
jE  cerveau  eft  le  fouveitain  moteur  de  nos 
fenduions  ;  c'eft  au  cerveau  que  fe  rapportent 
les  différentes  imprefîions  dont  notre  ame  eft 
aâedée ,  parce  qu'il  eft  en  quelque  façon  la 
f0urce  &:  le  réfervoir  du  fluide  nerveux  qui  eft 
la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  notre  corps; 
en  effets  fi  on  veut  réfléchir  fur  le  paflfé  ou  futi 
le  préfent  ,  on  fent  qu'il  i>z  fait  au  cerveau 
des  mouvements  de  prefllon  &  de  com- 
preffion  qui  annoncent  la  fluctuation  de  ce 
flnide,  nerveux  qui  fe  prête  à  nos  idées  ,  à 
n^itre  volonté  ,  qui  les  tranfmet ,  qui  les  diftri^ 

Ffa 
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bue  faivant  nos  défirs ,  qui  en  reçoit ,  en  tm 
mot  uneimpreflîon  fi  forte,  qu'il femble qu'elle 
y  foit  gravée  pour  les  rendre  toujours  pré- 
fentes à  notre  première  réclamation.  Tel  eft  le 
phénomène  de  la  mémoire  qui- -eft  toujours 
durable ,  toujours  permanente ,  a  moins  qu'une 
fièvre   ardente   ne   vienne  deflecher  le  fluide 
nerveux ,  &c  effacer,  pour  ainfi-dire ,  lesimprei^ 
fions  des  caractères  qui  s'y  étoient  tranfiniSy 
c'eft  ce  qu'on  éprouve  tous  les  jours  après  des 
douleurs  aiguës  ,  après  une  maladie  de  longue 
durée ,  on  diroit  qu'on  revient  d'un  autre  m<Mi- 
de  ,  &:  il  nous  faut  même  du  temps  pour  nous 
remettre  au  niveau  de  nos  idées.  Telle  eft  donc 
la  force  du  fluide  nerveux  fur  les  fcnfations  dont 
notre  ame  eft  affectée  &  fenfiblement  remuée, 
^ftiil'  en  cfl:  des  Oreilles  comme  des  Yeux  ',  c'eft 
toujours  au  cerveau  que  fe  tranfmet  la  modu- 
lation des  fons ,  l'imprelfion  des  objets  ;  mais 
comment  ce  tableau  peut -il  fe  peindre  d'une 
manière  fi  fcnfible  ;  c'eft  ce  qu'il  eft  difticiîe  de 
ïendfe  ,''à  moins  qu'on  ne  donne  au  fluide  ncr- 
vetix  un  mouvement  d'action  &c  depreftîon, 
qui  porte  a  la  fource  première  les  nuances  les 
plus  légères  ,   comme  les  impreflions  les  plus 
marquées.  Ce  fentiment,  qui  eft  le  plus  proba- 
ble, eft  auflî  le  plus  fuivi  ;  parce  que  l'enveloppe 
-^u  cerveau  eft  une  trame  ourdie  par  uue  iiafi- 
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ïiiié  de  réfeaux  nerveux  &:  pulpeux ,  dont  la 
fendbilité  cft  d  autant  plus  vive  ,  qu'elle  efl: 
plus  unie  aux  os  du  craiie  :  d'ailleurs  il  eil  re^ 
connu  que  Tadion  des  liqueurs  eft  plutôt  af^ 
cendante  que  defcendante  y  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  le  cer\'<;au  foit  ce  tube ,  toujours 
pompant  ,  toujours  afpirant  la  quinteflcnce 
<lu  fluide  nerveux.  C  eft  aulïî  pourquoi  ce  même 
fluide  porte  au  foyer  commun  les  mêmes  im- 
preiîîons  dont  il  eft  remué  ,  dont  il  eft  fans 
•cefle  agité  ]  6c  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  fenfa^ 
tion  du  fenforium  commune.  Le  même  fyftéme 
peut  s'expliquer  de  la  même  manière,  pour  ce 
qui  regarde  les  autres  fens  dont  nous  Tommes 
pourvus  &  favorifcs  :  auflieft-ce  d'après  cette  fen, 
(ibilité  cervicale  ,  qu'on  a  cru  devoir  étabir  le 

îjfîége  de  l'âme  au  cerveau ,  parce  que  ce  foufle 
Jdivin  eft  le  premier  agent  de  notre  volonté, 

edont  le  corps  matériel  a'cft  que  l'enveloppe  àc 

'île  fervile  efclave.  '-' -^    . 

Le  nerf  auditif  a  un  double  avantage  fur  le 
nerf  optique ,  puifqu'il  eft  pourvu  de  deux  bran- 
ches ,  qui  font  la  partie  molle  &:  la  partie  dure  ; 

sauflî  eft-il   probable  que    Tune  &:  l'autre  ont 

«uèur  deftination  particulière  pour  recevoir  ,  & 
'  -iporter  les    différentes  modulations  des  fons. 

^î^'ton  vif  àc  perçant  paroi t  appartenir  à  la 

=^|)ortion  dure  ,  de  même  que  le  ton  doux  6c 
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mélodieux  convient  particulièrement  a  lajjqr- 
tion  molle,  comme  moins  fufceptible  d'une 
forte  tenfion.    Cette  théorie  cft  d'autant  plus 
fenfible  ,  qu'il  cft  démontré  que  les  jramifica- 
tions  de  cette  partie  de  nerfs  ne  palTcnt  pas  l'é- 
tendue de  rOreille ,  lorfque  l'autre  defcend  &c 
5'infinue  dans  tous  les  tégumens  de  la  facf. 
jL'impreiïîon  des  fons  ,  après  avoir  paffé  paf 
tous  les  organes  médiats  &  immédiats  de  l'ouiCf, 
reçoit  fa  dernière  perfeâ;ion  de  laçcord  mutuel 
des  jierfs  &  des  mufcles  ^  ,c'cft  alors  que  k^ 
parties  des  corps  fonores  fc  réunifient  les  uiie^ 
aux  autres  ,  ôc  forment  cette  différence  dans  les 
modulations  qui  en  font  le  principe  ,  mais  Vm 
cft  abfolumcnt  effcnticl  pour  limprefiîon  des 
fons  y  car  où  il  nlVia  pas  d'air  ,  il  nei  fe  fait  p^ 
de  fons  ,  parce  qu'il  eft  abfolument  néccflaife 
que  ces  parties  infcnfibles  foient  remuées  parle 
mouvement  adif  Se  rétroaétif  de  cet  élément. 
C'eft  ainfi  que  s'opère  de  s'exécute  la  volontç 
première  du  Créateur;  c'eft  à  fa  bonté  fupréme 
que  nous  fommes  redevables  des  différens  ferty 
timens  de  réflexion  dont  notre  ame  eft  fav<^ 
xi£iciA^  :  ii'j  i^f maori 

niojnu  o  oiiii  euo 

:i>"n'j  »"  "V   .  < 3h  XIJ3V  Xij. 

?HDbio3i  '111^  aaoa  iiupliol  .^  ioupwor 
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5nu'b  -jldijqt)  Jlui  ecùorn  ^nuuiO  ,  ollorn  noiî 

',    îyè'ïa  Surdité  accidentelle  ;  f es  cauféi^'^'^ 
-3l2£q  3/rjllr       ,   ,  ;b  gnoiî 

:^  \m^-Si'jh  ^^  ^"''^^^^^  ^  /^-^  ^%:  ..,  oobnsî 

Jôb't''R  de  tous  fes  fcns  eft  la  ftvcurïâ'^^te 

'^rccicLifc  de  notre  cxiftence  ;  c  ctt  le  don  le  plus 

♦fivori  de  la  Nature  ,  parce  que  l'âme  n'eft  pas 

^fefônbléc   par  des  Ibucis  toujours  înquiétans  , 

par  des  regrets  toujours  accablans  j  mais  la  vie 

de  l'homme  eft  fujctte  a  tant  d'infirmitcs ,  h  tant 

d'accidens  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne   pas 

éprouver  des  révolutions  ,  qui  influent  >  tantôt 

far  Tan ,  tantôt  fur  l'autre.  Heureux  celui  qui 

vit  &  qui  meurt  dans  la  jouiftance  de  lui-même, 

dans   Tufage  familier  de  tous  fes  fens  :  c'eft 

iàns  contredit  ,    l'être  le  plus  heureux  ,   qui 

»ji'a  rien  a  reprocher  à  la  Nature  que  le  tribut 

%5(tinâ:if  d'une  viepaflagère  ,  d'une  vie  qui  ne 

s'éteint ,  que  pour  aller  recevoir  la  récompenfe 

de  fes  bonnes  adions  ,  ou  la  punition  de  fes 

mauvaifcs.  Tel  eft  le  fort  qui  attend  tous  les 

hommes  en  général  ;  telle  eft  la  raifon  qui  doit 

nous  faire  concevoir ,  que  plus  nous  méritons 

aux  yeux  de  Dieu  _,  plus  notre  ame  doit  être 

fatisfaite  de  cette  jouiftance   anticipée  j  c'eft 

pourquoi  ,  lorfqu  il  nous  arrive  des  accideus 

Ff  4 
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corporels ,  nous  devons  au  moins  faire  ehforte^ 
que  le  facrifice  involontaire  que  nous  fommcs 
forcés  de  faire  ,  nous  devienne  méritoire  au 
tribunal  de  l'Etre  fuprémc ,  au  tribunal  de  celui 
qui  a  été ,  qui  eft ,  &  qui  fera ,  le  Roi  des  Rois  , 
le  Juge  des  Juges  ,  &:  le  fouvcrain  arbitre  dç 
notre  félicité,   'jn  uiuynA  u  îiojr>iij-i  ^  cniu\ 

Les  accidens  qui  portent  ïrttdntc'^rargane 
de  Touie ,  peuvent  être  confidérés  fous  deux 
rapports  j  ils  peuvent  provenir  ou  du  delïéche- 
ment  des  nerfs,ou  de  TobUruftion  de  ces  mêmes 
nerfs.  Le  premier  peut  avoir  lieu  ,  lorfqu'après 
une  maladie  inflammatoire  ,  il  s'cfl  fait  au  cer- 
veau une  perte  réelle  de  fluide  nerveux ,  ou  bien 
Torfqu'on  a  reçu  un  coup  ,  lorfqu'il  s'eft  fait 
une  contufîon  ,  qui  a  tellement  dérangé  les 
iilUères  nerveufes  ,  que  Tinfenfibiliré  devient- 
majeure  ,  6c  que  l'organifation  en  efl:  troublée. 
Le  fécond  fe  manifcfte,  lorfqu'après  une  fluxion 
avec  dépots  ,  il  fe  forme  un  fimgus ,  une  car- 
nofité  qui  dérange  les  Ibnclions  de  la  Nature  ; 
aloi*s  les  glandes  cérumineufes  manquent  de 
fluidité ,  •&  s'oblitèrent  infenfiblement ,  ce  qui 
donne  lieu  à  de  nouveaux  dépots  ,  qui ,  en  fe 
regénérant  fans  cefle ,  ne  peuvent  que  porter 
atteinte  à  l'organe  de  Touie,  c'eft  même  ce  qui 
arrive  ordinairement ,  parce  que  la  membrane 
du  tambour  n'étant  plus  fufceptible  dç  ilmpre£ 
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(ion  des  fons ,  ne  peut  plus  communiquer  les 
iiiouvemcns  de  vibration  au  filet  de  nerf ,  qui 
,Iui  fcrt  comme  de  cordon  :  il  eft  donc  de  la 
dernière  conféquencc  de  remédier  dans  le  prin- 
cipe aux  caufes  premières ,  tant  internes  qu'ex- 
ternes ;  parce  que  l'infenfibilité  qui  en  feroit 
la  fuite  ,  rcndroit  la  furdité  accidentelle  d'une 
incurabilité  permanente. 

Avant  de  chercher  à  employer  les  moyens 
curatifs  ,  il  faut  s'aflurer  de  la  nature  &:  des 
caufes  de  la  maladie  ;  il  faut  interroger  le  malade 
fur  les  effets  fcnfitifs  ,  fur  les  caufes  qui  les  ont 
produits  ,  parce  que  c'cfl  d'après  fon  expofé 
qu'on  peut  juger  du  vice  local ,  &  des  fuites  qui 
font  dans  le  cas  d'en  réfultcr.  Telle  cft  la  con* 
duite  fage  que  doit  tenir  un  Praticien ,  qui- eft 
jaloux  de  guérir  fon  malade ,  &  qui  ne  peut  voir 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  labyrinthe  obfcur  de  l'O- 
reille interne  ;  cependant  il  eft  ncccilairc  de 
remédier  a  cet  engourdiifement  nerveux  ,  h 
cette  infiltration  d'une  humeur  cathareufe , 
qui  dérange  l'organifation  des  folides ,  &  qtti 
nuit  a  la  circulation  des  fluides ,  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  des  remèdes  éloignés  ,  mais 
dérivatifs  ,  tels  que  l'ufige  habituel  du  tabac , 
telles  que  font  les  maftications  de  racines  de 
pyréthre ,  une  ou  deux  fois  la  femaine  au  moins , 
aiiifi  que  rafpiration  nazale  de  la  vapeur  d'une 
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bonne  eau  de  Cologne ,  parce  que   Taiîïîon 
adivc  de  cette  liqueur  aromatique ,  ne  peut  que 
fortifier  de  proche  en  proche  les  filières  ner- 
veufes  ,  en  portant  le  calme  àc  la  fcrénité  au 
cerveau  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  maladies 
de  l'Oreille  externe  ;  parce  que  1  Œil  obferva- 
teur  peut  voir  &:  combiner  quels  font  les  re- 
mèdes les  plus  conformes  au  genre  d'obftrudion, 
parce  que ,  avec  le  fecours  des  injedions ,  il  peut 
déterger  &  cicatrifer  cette  plaie  renaiflante', 
parce  que ,  avec  l'aide  d'une  curette  tranchante , 
il  peut  emporter  Qzfungus  ,  qui  comprime  les 
glandes  cérumineufes  ,  qui  empêche  les  corps 
fonores  de  pénétrer  plus  avant  ,  &  qui  finit 
prefque  toujours  par  produire  un  œdème  irii- 
curable  ;  mais  s'il  arrive  que  l'humeur  foit  cn-^ 
tretenue  par  un  dépôt  laiteux  ;  il  faut  mettre  le 
malade  au  régime ,  le  purger  ,  conformément 
à  fon  tempérament ,  lui  faire  prendre  de  légers 
fudorifiqucs  ,  établir  pendant  un  an  le  fain-bois 
au  bras  gauche  ,  &  finir  par  un  cautère  perma- 
nent, du  refte  employer  de  douces  injections ^ 
aveclcs précautions  ordinaires.      ifi-»/iJOl  iiov 

oldilnsl  în3fn 

^  liOfi  30  31 

vbi  231  83îi;oi 
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JPle  1(1  Surdité  qui  nous  vient  de  naijfancep 

-ui^du  iiàj  .  fort  incurabilité:-^  ^^n^iy^»  jb> 

,1  L+dft^dc§  écarts  &  des  contrariétés  cfaéi^W- 
dre  delà  Nature  ,  qui  fembknt  furpaffer  rintcl- 
ligcnce  humaine ,  &  dont  il  eft  difficile  de  ren- 
dre compte  ,  a  moins  de  revenir  toujours  a 
notre  premier  principe  ,  qui  cft ,  de  dire,  que 
l'ame  émue  &:  touchée  par  les  différentes  im- 
prefïions  dont  elle  eft  fans  cefîc  affcdéc  ,  porte 
les  mêmes  fenfations  dans  le  corps  de  l'enfant , 
qui  ne  fait  avec  la  mère ,  pour  ainfî-dire ,  qu'un 
même  corps;  puifque  c'eft  de  fa  propre  fubftance 
qu'il  tire  les  fucs  nourriciers  qui  doivent  perfc- 
^ionner  fes  différents  organes  :  il  ne  feroit  donc 
pas  hors  de  vraifemblance  d'ajouter,  que  l'amc 
de  la  mère  ,  qui  fe  trouve  vivement  pénétrée 
du  malheur  d'un  fourd  ôc  d'un  muet  qu  elle 
voit  fouvent ,  ne  pût  communiquer  ce  fenti- 
ment  fenfîble  au  corps  de  l'enfant ,  &:  fucceC- 
fîvement  ne  privât  du  fluide  nerveux  cette  paj:- 
tie  de  notre  exiftence  a  laquelle  fe  rapportent 
toutes  fes  idées  ;  car  comment  la  Nature  fe 
tromperoit-elle  en  même   temps  dans  deux 
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parties  Ci  différentes  d'organifation ,  puifqu'oii 
ne  voit  que  trop  fouvent  des  fourds  èc  des 
muets  de  naiffance  ,  réclamer  des  fecours 
qu'on  doit  a  l'intelligence  combinée  d'un  di- 
gne Se  refpedable  Eccléfiaftique  ,  qui  ,  avec 
une  patience  angélique ,  parvient  enfin  à  pro« 
curer  aux  muets  des  exprefïions  de  fentimens, 
ôc  des  connoilîcinces  qui  peuvent  les  rendre 
utiles  à  la  fociété  j  c'eft  donc  une  contrariété 
dans  Tordre  de  la  Nature  ,  qui  ne  s'écarte  ja- 
mais ,  ou  prefque  jamais  de  fes  principes  dans 
lorganifation  des  brutes  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  Tintelligence  de  refléchir  ;  pourquoi  feroit- 
cUe  lî  bizare  dans  l'homme  ,  s'il  n'exiftoit  ua 
mouvement  de  preiîion  ôc  de  vibration  occar 
fionné  par  les  réflexions  de  Tâme  feniible. 

La  furdité  de  naiflance  efl:  plus  ou  moins 
parfaite ,  plus  ou  moins  déterminée  ,  fuivant  les 
contradidions  qu'a  éprouvée  la  Nature;  c'efl: 
pourquoi  il  ne  faut  pas  confondre  les  embarras 
qui  exifl:ent  chez  celui  qui  a  l'Oreille  dure,  avec  la. 
perte  totale  de  Tadion  de  cet  organe;  mais  dans 
l'un  comme  dans  l'autre ,  il  efl:  propable  de  croire 
que  c'efl:  un  vice  d'organifation  qui  nous 
vient  du  défaut  de  fluide  nerveux ,  qui ,  dans  le 
principe  ,  a  empêché  les  parties  organiques  de 
prendre  toute  la  forme  Ôc  toutes  les  conditions 
requifcs ,  pour  recevoir  Fimpreiïion  des  corps 
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fonores.  Ce  défaut  de  conformation  eft  don^s 
un  obftade  invincible ,  parce  que  tout  eft  caché 
dans  la  caiflc  du  tambour,  parce  que  rien  ne 
peut  y  pénétrer  ,  &c  qu'il  eft  impofïîble  de  ré- 
parer les  défauts ,  ou  les  manques  de  conftitu- 
tion  ;  tel  eft  le  fort  des  fourds  de  naiftance , 
auxquels  on  ne  peut  donner  des  principes  d'é- 
ducation ,  que  par  des  rapports  de  convenance  : 
d'après  cet  expofé ,  il  eft  jufte  de  dire ,  que  vou- 
loir employer  des  remèdes  adlifs  dans  un  cas 
aufïï  défefpéré  ,  c'eft  comme  on  dit,  ouvrir  un 
cautère  fur  une  jambe  de  bois,  c'eft  en  un  mot, 
contrarier  la  Nature,  qui, peut  étre,feroit  valoir 
fes  propres  reilburces.  Ce  n'eft  pas  cependant 
qu'on  ne  pniflc  ,  pour  la  ûtisfadion  desparcns, 
tenter  des  remèdes  fimples ,  des  remèdes  qui  ne 
puiflent  pas  nuire  aux  caufcs  premières  ;  dos 
remèdes  enfin  ,  qui  foient  plutôt  l'effet  de  la 
propreté ,  que  celui  d'une  curabilitè  imaginaire, 
&  qui  eft  au-deffiis  des  relTources  humaines.   ? 
Il  eft  rare  de  trouver  dans  les  fourds  de  naiflance 
les  canfes  manifeftes  de  cet  accident,  puifqu'on 
attribue  ce  défaut  d'organifation  au  manque  du 
fluide  nerveux  ,  qui  fert  à  fortifier  les  folides  ; 
cependant ,  il  pourroit  fe  faire  ,  d'après  un  évé- 
nement particulier  ,  que  les  conduits  auditifs 
externes  fe  trouvaffcnt  bouchés  par  une  tumé- 
faftion  de  la  membrane  qui  ks  revêt  j  alors  il 


favidroit  fe  fervir  d'un  léger  fcarotiqtic;  il  failfl 
droit  toucher  légcrcment  la  partie  du  condui^^ 
obitrué ,  ôc  en  déterminer  la  libre  iflfuc  avec  l  aide  > 
de  ce  remède  ,  ayant  foin  de  doucher  prompte*- 
ment  la  plaie  avec  le  lait  de  femme  ou  ajutre  j , 
tels  font  les  moyens  que  Ton  continueroit  autant 
de  temps  qu'il  feroit  néceffairc  pour  découvrir 
la  membrane  du  tambour  ,  fans  intérefler  en 
aucune  manière  le  cartilage  ,  ou  plis  cartilagi- 
neux: on  pouroit  même  ,  pour  éviter  les  dan- 
gers des  fcarotiques ,  fe  ifcrvir  d'un  inftruement 
tranchant  pour  établir  une  ouverture,  ronde  J 
dans  laquelle  on  infereroit  un  tuyau  d'argent' 
de  la  même  forme ,  &  qu'on  ne  laiiferoit  que  Iç;, 
temps  fuffiiant,  pour  empêcher  la  réunion  de  1^^^ 
plaie,  qu'on  panfcroit  une  ou  deux  fois  le  jour^, 
ayecles  injections  d'une  infufion  dégourdie  de^j 
fleurs  de  mauves ,  ôc  enfui  te  de  fureau  y  voilà  le;^. 
reflburces  les  plus  avanugcufes    en    pareilles, 
circonftances ,  mais  qui  peut-être  ne  feroicnt 
pas  encore  fufhfantcs  pour  l'inflexion  des  corps  ,> 
fonores  j  alors  on  pouroit  fe  fervir  d'un  cornet  fi 
auditif,  qu'il  faudioit  proportionner  au.  conduit 
du  cartilage  externe  ,  de  manière  à  pouvoir 
conferver  les  différentes  gradations  des  fons.^, 
Cette  nouvelle  invention  eft  d'autant  pliis  adr ,; 
miflible ,  qu'on  reconnoit  tous  les  jours  l'ijautil-  , 
lité  .de  .ces  cornets  allongés ,  ôc  qui  deviennent; , 
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mêmt  nuifîbles  ,  par  la  perte  qui  fe  fait  de  l'im- 
preflîon  des  corps  fonores  :  il  feroit  donc  à 
défirer  qu'on  cherchât  à  perfedionner  les 
moj^cns  que  j'indique  ,  comme  les  plus  utiles 

ôc  les  plus  néccfîaires  en  pareille  circonftande:^' 

in  iihf3Tji&  ^  Q  T  I  o  n      V.        drn^ra  lïf 

Du  aanger  quily  a  pour  l  organe  de  l  Ouic^,^ 
ii^-^i^xrs^' habiter  des  endroits  humides,*,  ,^\i  «iiga 

i  LUS  le  flambeau  des  connoiflanccs  dëvierii?^ 
lumineux,  moins  les  hommes  fembicnt  prendre 
<lc  précautions  pour  maintenir  &  conferver  leur 
fiintc.  Quelle  différence  entre  les  iîécles  pafles 
&  le  fiécle  où  nous  vivons.  Autrefois  on  fe 
contentoit  d'une  petite  maifon  ,  d'un  fîmple 
appartement  pour  fe  loger  &:  toute  fa  famille  : 
aujourd'hui  il  faut  des  palais  aux  uns  ,  des  hôtels 
aux  autres  ;  on  ne  trouve  plus  cette  fimplicité 
qui  honnoroit  le  riche  &:  favorifoit  le  pauvre  ; 
il  n'cft  plus  d'état ,  tout  eft  confondu  ,  tout  le 
monde  veut  être  grandement  logé ,  &  fuper- 
bement  meublé  ,  chacun  s'emprefle  de  jouir , 
&  de  jouir  fans  remords  :  on  ne  confidère  pas, 
ainfî  que  je  ne  puis  trop  le  repéter  ,  fi  cette 
maifon  nouvellement  bâtie  donne  des  fraî- 
dicujrs ,  des  humidités  quiengourdilTcnt  radioji 


4^4  Des    maladies 

des  folidcs  ,  &  retardent  la  circulation  des  ÛuU 
des  j  on  cherche  même  à  Te  faire  illufion  lliî 
ces  lambris  vernifies  ,  fur  ces  peintures  cmpoi- 
fonnées  ,  qui  irritent  Se  provoquent  notre  Icn- 
fibilité  nerveufc  ;  mais  hélas  1  on  paie  fouvent 
bien  cher  ce  plaifir  faftueux ,  parce  qu'il  eft  plus 
facile  de  prévenir  les  maux,  qu'il  n'eft  aifé  de  les 
guérir ,  lorfqu  ils  font  arrivés  j  c'eft  donc  à  foi* 
même  ,  à  ce  luxe  fuperflu ,  à  ces  défirs  immo- 
dérés qu'on  doit  le  commencement  de  cette 
paralyfie  ,  de  cette  furdité  qui  vient  troubler  les 
plus  beaux  jours  de  notre  vie  ,  6c  enchaîner 
notre  bonheur  par  un  malheur  fouvent  irrépa- 
rable. 

Le  nez  <Sj  les  Oreilles  ont  des  ouvertures  pro- 
pres à  recevoir  plus  particulièrement  les  im- 
prcflions  d'un  air  chaud  ou  fec ,  froid  ou  hu- 
mide ,  &c  c'eft  en  partie  de  ces  difFércntes  im- 
prefiions  que  proviennent  les  rhumes  de  cer- 
veau ,  que  réfultc  la  trop  grande  fécherefle  ou 
la  trop  grande  fluidité  à\\  cérumen  ;  mais  il  cil 
certain  qu'une  chambre  nouvellement  bâtie , 
nouvellement  enduite  de  plâtre  ,  met  les  glan- 
des cérumineufcs ,  dans  un  état  de  gonflement 
&:  d'engorgement  continuel  ;  ce  qui  de  proche 
en  proche  fe  communique  a  tous  les  nerfs  ,  à 
tous  les  mufcles  &:  a  toutes  les  filières  qui  en 
dérivent  j  de  manière  ,  que  ces  mêmes  nerfs 

attendris 
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ûttehdfispai  une  hiimiditc  fans  celle  rcnaiffante, 
font  encore  plus  fufceptibles  d'ctrc  remués  &C 
agités  par  les  effets  d  un  vernis  ,  d'une  peinture 
qui  émouflent  les  houpes  ncrveufes ,  &  qui  fi- 
niffcnt  tou  j  ours  par  al  térer  la  circulation  du  fluide 
qui  les  vivifie  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  ren- 
contrer danslafociété  des  fourds  qui  ne  doivent 
leur  trifte  état  qu'a  ces  fraîcheurs  diurnes  ÔC 
noclurnes ,  qu'a  ces  vapeurs  dont  le  venin  fub- 
til  eft  aufli  dangereux  pour  nos  différentes  orga- 
iiifations ,  que  pernicicufe  pour  engourdir  les 
fondions  du  corps  \  car  on  ne  peut  pas  fc  refu- 
icr  de  convenir  qu1l  eft  des  goutteux  &c  des 
paralytiques  qui  ne  doivent  leurs  chaînes  qu'à 
CCS  vapeurs  mal- faines  &  empoifonnées. 

Lorfqu  on  a  eu  le  malheur  d'habiter  des  en- 
droits humides  &:  nouvellement  verniffés  ; 
lorfqu'on  eft  tiraillé  par  de  violens  maux  de 
tcte  qui  annoncent  la  crifpation  nerveufe  ,  il 
faut,  fins  plus  tarder  ,  chercher  le  correctif; 
c'eft-à-dire  ,  changer  de  logement  ,  prendre 
pendant  une  quinzaine  de  jours  des  demi-bains, 
qu'on  rend  émollicns;  boire,  tous  les  matins,  une 
ou  deux  taffes  d'eau  d'orge  perlée  ou  de  gruau  ; 
mâcher,  de  deux  jours  l'un,  de  la  racine  de  py- 
réthre ,  afin  de  picoter  les  glandes  falivaires ,  Ik, 
diminuer  d'autant  la  furabondance  des  féroiités 
qui  fe  font  portées  au  cerveau.  Il  faut  avoir  une 
Tome   IL  G  2, 
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flanelle  ou  un  linge  chaud ,  avec  lequel  on  fe  ÛU 
dionne ,  marin  &  foir  ,  le  col ,  la  tête  &  les 
-Oreilles,  mais  particulièrement  une  demi-hcurey 
après  être  forti  du  bain  :  du  rcftc  redoubler  de 
foins ,  pour  entretenir  la  propreté  du  conduit 
auditif;  pour  obfcrvcr  un  régime  doux  ,  pour 
prendre  un  exercice  journalier  ,  mais  modéré. 
Tels  font  les  moyens  les  plus  fimplcs  ôc  les  plus 
conformes  à  ce  genre  d'accidcns  ,  dont  on  ne 
peut  trop  éviter  la  rechute  .  parce  qu'il  cft 
certain  qu'une  récidive  jettcroit  le  malade 
dans  des  infirmités  fouvcnt  incurables.  Mais , 
dira-ton,  il  eft  inutile  de  rien  faire  à  la  jeu- 
neflTe  ,  puifqu'elle  eft  par  elle-même  un  puiflant 
remède  ;  hélas  1  c'eft  une  erreur  qu'on  paie 
fouvent  bien  cher  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ou 
l'on  reconnoit  ,  mais  trop  tard ,  la  vérité  de 
ce  didum  populaire  :  Si  jeunejfe  fçavoit ,  & 
^'^iiCiUeJfe  pouvoit;  que  de  Salomons  il  exijleroicl 
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Section      VI. 

Des  précautions    quon  doit  prendre  pour 
maintenir  &  conferver  L* organe  de  V  Ouie, 

\_t  E  S  années ,  en  le  fucccdant  les  unes  aux  au- 
tics  ,  forment  une  fuite  de  chaînons  qui  fe 
multiplient  ,  qui  fe  réunilTent  pour  venir  en- 
gourdir nos  fcns  ,  pour  appefantir  notre  corps, 
&:  lui  enlever  cette  agilité  fî  néccllaire  a  l'exé- 
cution de  notre  volonté.  Tel  eft  l'homme 
qui  commence  à  devenir  caduc;  tels  font  les 
difFérens  rapports  des  époques  de  la  vie  ,  dont 
le  déclin  s'annonce  toujours  par  des  révolu- 
tions qui  fe  manifeftent  un  peu  plus  prompte- 
ment  dans  les  uns,  un  peu  plus  lentement  dans 
les  autres ,  fuivant  les  accidcns  qu'on  a  éprouvés , 
ou  les  écarts  dans  Icfqucis  on  eîl  tombé  :  c'eft 
donc  a  nous-mêmes;  c'eft  a  notre  défaut  de 
foins  &:  d'attentions,  que  nous  devons  rapporter 
la  pelanteur  des  chaînes  qui  viennent  furcharger 
nos  dernières  années.  Heureux  l'homme  fige 
&c  prévoyant ,  qui  a  fçu  fe  ménager  une  vieiU 
lefle  moins  pénible  ,  qui  a  été  au-devant  des 
révolutions  de  la  Nature  ,  &:  qui  a  fî  bien  gou- 
verné les  divers  événement  de  la  vie ,  qu'il  cft 
parvenu  à  fe  conferver  la  jouifïance  de  fesfens, 
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&  la  liberté  de  Ces  membres  :  cet  avantage  n'cit 
pas  donné  à  tout  le  monde  ;  mais  tout  le  monde 
peut  confulter  les  Praticiens  éclairés  ,  les  bons 
Qbfervateurs  de  la  Nature  ^  c'cft  a  Taidc  de 
leurs  lumières  qu'on  parviendra  a  conferver  le 
précieux  thréfot  de  la  vue  ,  &c  celui  de  l'ouie. 

Quelle  différence  de  certitude  &  de  confiance 
entre  celui  qui  prend  des  précautions  d'avance , 
&:  le  particulier  qui  attend  le  moment  de  la 
maladie  pour  y  remédier.  Très-furement ,  il  n'y 
a  pas  de  comparaifon  a  faire  entre  ces  deux  indi- 
vidus ,  parce  que  les  accidens  du  premier  font 
moins  graves  ;  parce  que  le  plus  petit  fpécifiquc 
eft  plus  que  fuffifant  pour  remédier  aux  dangers  j 
c'efl  pourquoi  l'on  ne  fauroit  trop  recomman- 
der aux  hommes  en  général ,  de  ne  pas  attendre 
le  moment  de  l'orage  pour  fe  mettre  a  l'abri  de 
la  grêle  &  de  la  pluie  ,  pour  prévenir  la  dureté 
de  cette  Oreille  ,  qui  provient  pour  l'ordinaire 
de  l'extrême  rigidité  des  folides  ,  d'où  fuit  né- 
ceffairement  le  défaut  de  circulation  des  fluides  ; 
il  cfl  donc  de  la  prudence  ,  &:  même  de  nécef- 
fité  d'accoutumer  de  bonne  heure  les  enfans , 
à  foigner  tous  les  matins  leurs  Oreilles  j  de  les 
accoutumer  a  le  faire ,  en  prenant  tous  les  jours 
au  réveil ,  un  linge  fcc ,  pour  enlever  l'humidité 
féreufe ,  qui  fe  trouve  derrière  la  partie  pofté- 
ricure  des  cartilages  ,  parce  que  cette  infenfible 
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trnnfpiration  ,  fupprimée  par  rimprcÏÏîoii  de 
iair  ,  ne  pouroit  que  répercuter  riiumeur 
intérieurement  ,  &  produire  différentes  mala- 
dies fî  difficiles  a  combattre  ;  de  les  accoutu- 
mer ,  en  un  mot ,  à  fe  fervir  enfuite  d'un  linge 
imbibé  d'une  eau  Amplement  dégourdie  ,  pour 
en  laver  Ôc  nétoyer  lés  plis  cartilagineux,  tant 
extérieurement  que  postérieurement  :  il  eft 
certain  que  cette  petite  gêne  ,  une  fo's  con- 
trariée, pafle  en  habitude  ,  &:  que  l'habitude 
ne  coûte  enfuite  plus  rien  ;  tant  il  eft  vrai  de 
dire  que  tout  dépend  des  premières  împref- 
fions  ,  &:  que  les  premières  imprefîîons  font 
fufceptibles.de  perfedion  ,  parce  qu'un  malade 
vittentif  fur  lui-même  ,  voit  le  bien  qui  en  ré- 
fulte  ,  &  le  remède  qui  lui  réufïît  le  mieux. 

Lorfqu'on  fe  trouve  la  tête  étonnée  ou  fur- 
prife  par  un  violent  rhume  de  cerveau  ,  dont 
l'humeur  catharcufe  comprime  les  folides, 
gêne  la  circulation  des  fluides  ,  au  point  d'afFe- 
der  l'organe  de  l'ouie  ,  par  un  bourdonnement 
fenfible,  il  faut  alors  fe  tenir  chaudement,  fc 
couvrir  la  tête  &:  les  Oreilles  ,  afin  d'obtenir 
une  prompte  dérivation  de  l'humeur  épaifïîc . 
mais,  s'il  arrive  quelques  nouveaux  engorgemens 
ou  dépôts  ,  foit  d'après  les  effets  d'un  rhume 
ou  d'une  humeur  quelconque  ;  on  peut ,  pour 
diminuer  la  tenlîon  qui ,  quelquefois  devient 
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douloureufe  ;  on  peut ,  dis-je ,  fe  fcrvir  d'un  to- 
pique léger,  qu'on  fait  avec  les  quatre  farincî 
réfolutivcs  ,  mélangées  avec  une  infufion  dé- 
gourdie de  fleurs  de  mauve  j  ce  remède  peut 
s'employer  en  général  pour  calmer  les  inflam- 
mations douloureufcs  de  TOreillc^  mais  il  ne  doit 
pas  rcfter  en  place  plus  de  vingt-cinq  a  trente 
minutes ,  parce  qu'il  fuflit  de  chercher  a  aider 
la  Nature  ,  fans  vouloir  la  contrarier  ;  ce  n'efl: 
pas  cependant  qu'on  ne  puifTe  revenir  plufieurs 
fois  dans  la  journée  a  l'ufage  de  ce  cataplafme  , 
pourvu ,  toutefois ,  qu'il  y  ait  une  diflance  con- 
venable entre  le  repos  ôc  les  différentes  appli- 
cations. 

S'il  efl:  un  article  pour  lequel  les  malades 
doivent  apporter  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufej  c'efl:  fur-tout  dans  ces  moments  où  la 
Nature  eft  en  contraftc  avec  elle-même;  c'efl: 
alors  qu'il  eft  dangereux  de  porter  dans  le 
conduit  auditif  toute  efpéce  d'inftruments  pi- 
quants ou  contondants,  ainfi  qu'il  arrive  lorf- 
qu'on  a  contradé  la  mauvaife  habitude  de  fe 
fcrvir  de  la  tcte  d  une  épingle ,  ou  de  tout  autre 
corps  étranger,  pour  faire  cefler  ,  dit-on  , 
la  démangeailbn  ,  &C  débarraflbr  le  céru- 
men incrufl:é  ,  parce  qu'il  efl:  certain  que  la 
preflion  qu'on  efl:  forcé  de  faire  ,  ne  peut 
qu'irriter  les  glandes  cérumincufcs ,  &  aug- 
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mcntcr  le  foyer  de  la  maladie.  Tels  font  les 
avis  généraux  qui  ne  peuvent  s'étendre  fur  les 
foins  particuliers  que  l'accident  du  moment 
exige  j  c'eft  pourquoi  il  faut  recourir  aux  lu- 
mières d'un  Obfervateur  éclairé  ,  ou  fuivre  les 
différentes  formules  des  fedions  qui  peuvent 
y  avoir  quelques  rapports  ;  mais  ,  dans  tous 
les  cas  prévus  ou  non  prévus,  on  doit  fe  mettre 
en  garde,  contre  ces  prétendus  remèdes  que 
l'empirifme  proclame ,  &:  qu'une  aveugle  cré- 
dulité entretient ,  parce  que  les  moyens  les 
plus  (impies  font  toujours  les  meilleurs  &  les. 
moins  nuifibles  dans  la  majeure  partie  des^cii^ 
confiances  de'  la  vie.  ••noiîp?' 
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x-jE  corps  de  l'homme  eft  un  compofé  d.e 
folides  &:  de  fluides,  qui  agiflent  de  concei?!^ 
pour  maintenir  cet  efprit  vital  &:  pour  viviâer 
les  refforts  de  notre  exiftence.  Dans  le  nonitir 
bre  des  folidcs  les  uns  font  fenfibles ,  tels  quek's 
nerfs  ;  les  autres  fimplemcnt  irritables,  tels  que 
les  fibres  &:  les  mufcles  \  c'eft  donc  aujourd'hui 
une  vérité  inconteftable  de  croire  qu'il  exifte 
une  grande  différence  entre  l'irritabilité  &  la 
fciifibilité.  La  première  appartient  -a  ces  coe- 
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dons  minces  &:  déliés  que  la  fermentation  îr- 
ïite  &c  enflamme  ,  au  lieu  que  la  féconde  eft 
l'appanage  de  ces  cordes  flexibles  qui  ne  {q 
raccourciflent  jamais  quand  on  les  irrite,  mais 
qui ,  par  l'impreflion  qu'elle  communique  à 
Tame ,  deviennent  les  fentineles  de  nos  maux 
comme  de  nos  plaifirs^  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  : 
de  remarquer  toutes  les  fois  qu'il  nous  arrive 
de  nous  couper  ou  de  nous  brûler  ;  alors  les 
chairs  divifées  femblcnt  fe  contrafter  avant 
que  la  fcnfibilité  ait  produit  fon  effet.  Il  eft 
donc  abfolument  effentiel  que  l'ame  foit  avertie 
de  ce  qui  fc  pafTc ,  ôc  ce  qui  fe  pafTe  n'eft 
rendu  fcnfible  que  par  les  mouvements  de 
vibration  que  détermine  l'impreflion  nerveufe. 
Tels  font  les  refforts  admirables  de  ces  chaînes 
&  chaînons  qui  femblent  ourdir  la  trame  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  intérieurement  ;  auflî  peut^ 
on  dire  que  notre  état  de  bonne  fan  té  appartient 
à  la  bonne  coclion  de  nos  aliments,  a  la  libre 
circulation  de  nos  humeurs,  dont  la  moindre 
interruption  produit  fucccfïïvement  des  ma- 
ladies qui  deviennent  plus  graves  les  unes  que 
les  autres. 

On  peut  dire  de  même  que  le  méchanifme- 
de  rOuie  eft  un  prodige  de  la  Nature ,  en 
ce  que  le  cartilage  de  TOreille  externe  fait 
l'office  d'un  cornet  allongé  dont  les  plis  fer^  • 
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vent  h  modifier  Se  réunir  les  différentes  gra-^ 
dations  des  corps  fonores.  Il  cft  compofé  dé - 
peau,  de  grailTe,  d'une  membrane  nerveufe,  ' 
d'artères,  de  veines,  de  nerfs  &:  de  mufclesf"^ 
fon  conduit  eft  moitié  cartilagineux,  moitiÔP 
olTeux ,  fon  obliquité  fert  à  garantir  le  tam-*- 
bour  des  injures  de  l'air,  &  a  rendre  les  vibra- 
tions plus  fortes  par  le  moyen  des  réflexions. 
Le  cérumen,  cette  matière  gluante,  femble 
protéger  ôc  préferver  de  tout  danger  la  mem- 
brane du  tambour  qui  eft  la  partie  efifentiellc 
h  l'organe  de  l'Ouie  ,  parce  que  l'agitation 
dont  elle  eft  plus  ou  moins  frappée,  fuivant 
la  diverfitc  des  fons ,  devient  le  principe  de 
fon  adion  :  c'eft  donc  cette  même  agitation 
qui  fe  trouve  excitée  par  le  moyen  des  nerfs 
&c  des  mufcles  qui  communiquent  les  mêmes 
effets  aux  olfelets  dont  la  commotion  ébranle 
le  labyrinthe  ôc  l'air  qui  y  eft  renfermé  : 
c'eft  par  le  moyen  de  la  trompe  d'Euftache 
que  l'air  interne  s'évacue  &:  fe  régénère  -,  c'eft 
par  la  fenêtre  ronde  que  les  mêmes  effets  fe 
rendent  dans  la  partie  inférieure  du  limaçon 
dont  la  lame  fpirale  eft  aifément  ébranlée , 
parce  que  fa  fubftance  eft  dure  ôc  féchc , 
parce  qu  elle  eft  fortement  tendue ,  ôc  qu'elle 
reçoit  en  tout  fens  les  différents  tremblements 
de  lairj  c'cft,  en  un  mot,  dans  la  circonfé* 
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rencc  des  canaux  demi-circulaires  que  fe  tranf^ 
mettent  les  différentes  modulations  des  fons 
pour  être  rendues  au  fcnforium  commune. 

Tels  font  en  général  les  différents  rapports 
de  l'organe  de  TOuie  qui  fe  réuniflent  pour 
perfedionner  ce  fcns;  on  pourroit  même  en 
faire  une  comparaifon  bien  feniible,  &  dire 
que  c'eft  la  réunion  &:  rallemblagc  des  diffé- 
rentes pièces  qui  compofcnt  une  pendule  dont 
le  timbre  eft  plus  ou  moins  fonore ,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  rigidité  de  l'atmofphère, 
dont  l'aiguille  eft  plus  ou  moins  adive ,  fui- 
vant le  plus  ou  le  moins  de  légèreté  dans  fcs 
mouvements  ;  mais  il ,  par  accident  ou  autre- 
ment ,  quelques  corps  étrangers  viennent  à  en 
déranger  l'ordre  6c  la  marche  ,  alors  la  pen- 
dule a  befoin  de  la  main  de  l'Artifte  pour  ré- 
tablir ce  qui  manque  ou  en  extraire  ce  qui 
eft  de  trop.  Voila  ,  ce  me  femble  ,  ce  qui 
arrive  ou  doit  arriver  dans  toute  efpéce  de 
maladie  ,  àc  particulièrement  dans  celles  de 
l'Oreille ,  parce  que  des  yeux  connoiffeurs  font 
plus  en  état  de  diftinguer  le  genre  morbifique , 
parce  qu'une  main  étrangère  eft  beaucoup  plus 
adroite  pour  faire  agir  àc  gouverner  les  diffé- 
rentes curettes;  parce  qu'en  un  mot,  c'eft  au 
Praticien  auriculaire ,  comme  à  l'Horloger  que 
doit  fe  rapporter  l'examen  des  dangers  ^  les 
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fecours  qu'on  eft  dans  le  cas  d'employer  :  on 
ne  peut  donc  trop  infiftcr,  &:  dire  que  les  pa- 
rents doivent  fur-tout  veiller  à  ce  que  leurs 
enfants  ne  portent  aucun  corps  étranger  dans 
le  conduit  de  TOreille  externe  ,  ni  même  per- 
mettre quils  fe  fervent  des  doigts  pour  le 
faire ,  parce  que  le  plus  petit  coup  d'ongle  eft 
dans  le  cas  d'en  blcfier  les  parois,  parce  que 
la  preiïîon  des  doigts  ne  peut  qu'altérer  le  cé- 
rumen ou  en  empêcher  le  libre  cours.  Puiffc 
cette  vérité  fe  perpétuer  ôc  fcrvir  de  régies 
aux  grands  comme  aux  petits ,  aux  riches 
comme  aux  pauvres  ,  parce  que  tous  deux 
font  également  fujets  aux  mêmes  révolutions 
de  la  Nature! 

CONCLUSION. 

^  I  l'on  confidère  le  tourbillon  qui  nous  en- 
vironne ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  tableau 
mouvant  qui  fe  reproduit  dans  la  fociété,  on 
trouve  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  compofent  eft  amateur  de  la  nouveauté  j 
on  voit  qu'une  confiance  aveugle  s'empare 
fouvent  des  efprits  ,  &  accrédite  ,  par  une  ma- 
nie irraifonnable ,  un  nouveau  genre  de  guérir 
qui  contrarie  la  faine  raifon  &r  les  régies  im- 
muables de  la  Nature  :  car  enfin  ne  voit-oa 
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pas  arriver,  tous  les  jours,  que  des  hommes  noit- 
veaux  profitent  de  l'afcendant  qu  ont  les  cÇ- 
prits  forts  fur  les  âmes  foibles ,  pour  ofer  dire 
qu'un  fantôme  imaginaire  ,  qu'une  fingerie  fi^ 
mulée  eft  une  panacée  univerfelle  qui  guérit 
de  tous  mauxj  lorfqvie  les  différents  périodes 
d'une  maladie  annoncent  le  befoin  qu'on  a 
de  rafraîchir  dans  le  principe,  le  ferment  fen^ 
fible  de  nos  humeurs,  de  délayer  celles  qui 
font  grafTes  &  vifqucufes ,  pour  enfuite  les  éva- 
cuer par  des  purgatifs  conformes  au  genre 
morbifique  ,  de  les  varier ,  de  les  répéter  auflî 
fouvent  que  les  circonûances  l'exigent,  &  que 
les  efforts  de  la  Nature  paroiifent  le  reclamer  : 
c'eft  en  fuivant  cette  marche  qu'on  vient  à 
bout  de  terminer  la  cure  par  des  réfolutifs 
propres  à  rétablir  l'adion  des  folides  &:  la  cir- 
culation des  fluides  :  or  je  demande  H  cette 
poudre,  fi  cette  pilule  qui  eft  toujours  la  même , 
eil  dans  le  cas  de  fc  prêter  aux  différents  pé^ 
riodes  de  la  maladie ,  lorfque  des  affiches  vul- 
gaires vous  difent  &c  vous  répètent:  «  Si  la  pre- 
mière prife  ne  vous  fait  pas  d'effet ,  vous  en 
prendrez  une  féconde ,  &:  fi  la  féconde  n'efl 
pas  plus  heureufe  ,  vous  irez  à  une  troifiéme , 
ainfi  de  fuite  »  ,  amaffant  toujours  poifon  fur 
poifon ,  &:  cherchant  enfin  une  crife  qui  puiffa 
«ious  faire  vaincre  ou  périr  fans  autre  fecouis 
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c^ùe  l'avis  formulaire  :  voila  Terreur  dans  la- 
quelle on  donne  fms  celle,  parce  qu'on  en- 
fevelit  dans  l'oubli  les  vidimes  de  cette  héré  ' 
fie  curative ,  pour  proclamer  les  heureux  cham- 
pions qui  en  font  fortis  vidorieux.  Hélas!  que 
ne  puis-je  dire  avec  ce  Praticien  célèbre  dont 
la  mémoire  cft  aulli  juftemcnt  vénérée  que  la 
conduite  cft  digne  d'admiration  :  «Oui,  la  dicte 
ôc  l'eau  font  les  armes  préliminaires  pour 
vaincre  &c  empêcher  cette  maladie  naiffante, 
ou  au  moins  pour  en  diminuer  les  effets  dan- 
gereux par  l'adif  des  purgatifs  ûgemcnt  ad- 
miniftrés  ».  C'eft  donc  les  efforts  de  la  Nature 
qu'il  faut  confulter  j  c'eft  elle  qu'il  faut  foi- 
gner  &:  cultiver  par  des  vifites  fans  ceffe  ré- 
pétées pour  pouvoir  fimplificr  ou  augmenter 
les  fecours  dont  elle  a  befoin.  La  préfence 
d'un  Médecin  eft  donc  abfolument  néceffaire 
pour  pouvoir  juger  &  confondre  les  argu- 
ments captieux  de  celui  qui  rapporte  tout  à  un 
feul  Se  même  principe.  Voilà  l'erreur  du  fiécle 
qui  fervira  de  leçon  à  nos  defccndants  pour 
empêcher  que  la  contagion  ne  faffc  de  nou- 
veaux progrès. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  maladies 
des  yeux ,  comme  de  celle  des  Oreilles ,  parce 
que  toutes  ont  un  rapport  intime  avec  les 
autres  léfions  dn  corps ^  parce  que  toutes,  ex- 
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ccpté  les  maux  accidentels  ,  tiennent  a  Ta» 
clion  des  folides  ,  comme  à  la  circulation 
des  fluides,  parce  que  ces  mêmes  principes 
tiennnet  tous  ou  à  un  excès  de  relâchement 
ou  de  conftridion  dans  les  uns  ,  ou  à  un 
excès  d'épaifliflemcnt  ou  d'acrim.onie  dans 
les  autres.  Voilà  ,  d'après  les  indications  de 
la  Nature  ,  les  documents  les  plus  certains 
pour  reconnoître  qu  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  d'attaquer  la  caufe  première ,  11  Ton  veut 
agir  avantageufement  lur  la  caufe  féconde  ; 
autrement  c'eft  pallier  la  maladie  j  c'eft  en 
rendre  le  retour  dix  fois  plus  redoutable  j  ce- 
pendant il  fe  trouve  tous  les  jours  des  hommes 
fans  talents  qui  vous  difent  :  «  Je  ne  connois 
pas  plus  le  local  que  le  genre  de  la  maladie, 
que  la  maladie  même;  mais  je  vous  guérirai, 
parce  que  mon  remède  eft  un  fpécifique  af. 
furé  contre  cette  catarade  décide  g  ,  contre 
cette  goutte  fereine  formée  ,  contre  cette 
fiftule  lacrymale  invétérée  ;  en  un  mot ,  contre 
cette  furdité  a  laquelle  on  ne  trouve  plus  de 
rcflburce  ;  je  vous  guérirai  ,  parce  que  j'ai 
guéri  celui-ci ,  celui-là  ».  Mais ,  s'il  arrive  que  le 
malade  veuille  former  quelques  objections  ou 
éclairer  fes  doutes,  on  lève  la  difliculté  en 
lui  difant  :  «  Ne  m'en  demandez  pas  davantage  ; 
mais  achetez  de  ma  poudre,  de  mon  eau  mer- 
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ytilleufc ,  elle  vous  guérira  ».  Tel  eft  le  langage 
de  ces  gens  myftéricux ,  de  ces  hommes  accré- 
dites par  le  hazaïd ,  àc  foute  nus  par  une  ima- 
gination exaltée  :  c'eft  donc  la  faute  du  ma- 
lade ,  &:  non  celle  de  l'empyrique  qui  n'a  rien 
à  craindre,  parce  qu'il  n'a  rien  à  perdre. 

Tout  ce  qui  compofe  les  différents  ordres 
de  la  Ibciété  renferme  une  réunion  de  diffé- 
rents génies,  de  différents  caradères,  fî  fou- 
vent  oppofés  les  uns  aux  autres ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  ne  pas  rencontrer  de  ces  exemples 
frappants  ,  de  ces  traits  particuliers  ,  &:  qui 
font  bien  faits  pour  corriger  les  difpofitions  , 
naturelles  qu'on  auroit  a  prendre  les  mêmes 
imprefîions.  Je  ne  puis  donc  mieux  terminer 
cet  Ouvrage  qu'en  rapportant  un  trait  qui 
a  rapport  aux  maladies  des  Yeux  &:  à  celles 
des  Oreilles  :  voici  le  fait.  Un  particulier  que 
tout  Paris  a  connu  ,  dont  la  fortune  s'étoit 
continuellement  augmentée  par  le  rapport  de 
fes  épargnes  induflrieufcment  ménagées ,  de- 
vint le  ferviteur  de  fon  or  &  l'cfclave  de  fes 
richeffes  :  tout  ce  qui  pouvoit  multiplier  fes 
revenus  étoit  pour  lui  l'objet  de  fes  occupa- 
tions ;  on  le  voyoit  fans  ceffe  allant  &  ve- 
nant, &:  toujours  rapportant  chez  lui  le  fruit 
de  fes  courfes,  de  manière  qu'on  pouvoit  dire 
que  fa  maifon  ctQit  le  liçi)  de  fçs  domaine*  j 
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mais  par  l'effet  d'un  accident ,  le  feu  prit  h  cette 
même  maifon  ;  ce  qui  pouvoit  détruire  en 
un  inftant  les  fonds  &:  les  épargnes  de  plus 
de  quarante  années  de  travaux  &  de  folli- 
citude. 

Un  événement  de  cette  nature ,  étoit  bien 
capable  d'effrayer  Thomme  le  plus  indifférent 
fur  fa  fortune  ;  mais  le  fyftémc  d'un  avare  qui 
en  connoît  toutes  les  oboles ,  eft  inappréciable; 
aulli  lui  ai-je  entendu  dire  plufîeurs  fois  que 
le  premier  moment  de  fafped  des  flammes 
a  été  pour  lui  comme  un  coup  de  foudre 
qui  le  mit  hors  de  lui-même ,  qui  lui  porta 
le  fmg  au  cerveau  avec  une  telle  vivacité  qu'il 
en  devint  fourd  &  aveugle.  Cet  état  défcf- 
pérant  ne  fut ,  h  la  vérité ,  que  de  peu  de  du- 
rée ;  mais  il  fe  répétoit  toutes  les  fois  qu'il  s'oc- 
cupoit  du  danger  qu'avoit  couru  fa  fortune, 
c'cfl -a-dire  que  la  perception  des  objets  lu- 
mineux fe  perdoit  infcnfiblcment  6c  revenoit 
de  même  ;  cependant  une  vie  fobre  ,  quel- 
quelques  précautions  prifes  du  côté  des  yeux 
&c  des  oreilles  parurent  calmer  fes  inquiétudes 
&c  lui  donnèrent  le  temps  de  faire  reconftruirc 
fa  maifon,  &:  de  s'éviter  pour  l'avenir  les  juftes 
allarmes  qu  il  avoit  pour  la  cupidité  de  fon 
cœur  toujours  défirant  Se  jamais  content  :  en 
conféquence  ,  il  fit  pratiquer  au  milieu  de  fon 

jardin 
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>jcvrdin  une  petite  badillc  qu'il  pouvoit  voir  de 
ion  lit  ;  elle  étoit  recouverte  en  pierres  de  taille  , 
les  portes  &:  les  fenêtres  conftruites  en  fer , 
de  manière  que  Tetitrée  de  ce  coffre-fort  étoit 
inaccellible  ,  ôc  ne  pouvoit  plus  devenir  la  proie 
des  flammes. 

Telle  étoit  la  tranquillité  de  notre    avare 
qui ,  II\ns  cefle  les  yeux  tournés  du.  cote  de  fon 
thréfor ,  paroiiïbit  jouir  d'une  fécurité  parfaite  , 
lorfque  tout-a-coup    un  événement  imprévu 
vint  bouleverfer  de  nouveau  fon  ame,  &  lui 
prouver  combien  on  doit  faire  peu  de  fonds 
fur  l'incertitude  des  dons  de  la  fortune.  Ufu- 
fruitier  d'un  viager  qui  devenoit  de  plus  en 
plus  confidérable ,  il  fe  trouva  que  les  befoins 
de  l'Etat  forcèrent  le  Miniftre  des  Finances  à 
faire  des  réformes  qui  diminuèrent  de  beau- 
coup les  efpérances  de  notre  feptuagénaire  qui 
avoit  cela  de  commun  avec  tous  ceux  de  fa 
clafle  ',  mais  un  avare  ne  voit  que  lui ,  ne  cal- 
cule que  fes  propres  intérêts;  c'ell:  pourquoi, 
outré  d  une  perte    qui  lui  ôtoit  le  repos  du 
jour,  celui  de  la  nuit,  il  alla  chez  le  Miniftre  , 
dans  rcfpérance  d'en  obtenir  quelques  dédom- 
magements :  après  bien  des  débats ,  &^  voyant 
fes  tentatives  inutiles  ,  il  fe  livra  à   toute  la 
frénéiîe  d'un  défefpoir  qui  lui  fit  perdre   de 
nouveau  les  yeux  ôc  les  oreilles.  Ce  fut  dans 
Tome  IL  H  h 
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ce  moment    4'unc  rechute   juftement  allar- 
niantc,  qu'il  eut  recours  a  mes  lumières,  6^ 


lue 


Je  lui  donnai  des  foms  d  autant  plus  aflî- 

nus,, que  je  nrenois  plailir  a  decouyrir,  les  tprr, 

turcs  d  une  follicitude  avaricieule..  -      .        -y, 

D  après  1  examen  des  Yeux  ,  J,e  crus  devoii: 

remarquer   que  Icretilme    quavpit   du  pro- 

duire   la  préicncc    du  Miniilré   &:  la  Vivacité . 

JilLOr:-..-     , 

ries  rcprefcntations   du   fuppliant  ,   a  voit   en- 
fuite  tellement  relâche  les  fibres  de  riris  que 


les  paipiTles  ne  confervoient  plus  aucun  mou- 

vemciK  de  dilatation,  ni   de  rcitrictîon  ;    cet 

,-rio:.   •'■..-      ".    y     .  r.  '    ..    -;^'-r.   '     .         '     vm 
état  annonçoit  une  goutte  Icreme  imp.irfaitd 

dont, les  progrès  pouvoicnt  devenir  redoutables 

puirqu'il  exii^oit  un  trouble  dans  les  hraiicurs 

aqueuie  &  cryltalhne  qui  faîioit  <Tue  le  ma- 

lade  ne  voyoït  plus  les  objets  qua  travers  uhc. 

gaze  trcs-oblcure  &:  trcs-epamc.  Apres  Itxa- 

mea  des  Yeux  je  palîaî  à  celui,  des  Oreilles 

dont  le  bourdonnement   continucF  étolt  de- 

compaçné  d'une  fcchcrcfle  cxtrémedansTèva- 

cuatipn  du  cerumai  :  ce  qui  paromoit  dclicner 

que  la  compreliion  du,  netf  auditif  avoit  fini 


ai 


fil 
jTortb 


reht  tout  naturellement  pour  les  Oreilles,  en 
:)rte  <^ue,  fous  peu  de  temps ^  le  malide  fut 
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Tendu  a  lui-même  &  a  fcs  affiiircs.  Ces   rc-^ 
mcdes  çonfiftoient  dans  un  régime  doux ,  clans • 
la  maftication  de  racines  de  pyréthre  /dans' 
ru(age  des  fumigations  fcches,  dans  les  bons 
effets  des  fridions  humides  fur  la  fontanelle'/ 
dans  le  bain  &  douche  des  Yeux  du  matin, 
avec  l'eau  ophtalmique  dont  on  Te  fer  voit  éga- 
lement pour  les  Oreilles.  Telle  a  et^  pendânV 
cinq  a  lix  ans  de  fuite   la  conduite  que  j'ai 
tenue  ,  les  remèdes  que   j'ai   employés  pour, 
maintenir  le  bien-être  d'une  vue  qui  poutoit' 
m'échapper  a  chaque  inftant ,  ôc  qui  s'eft  con-; 
feryçe  jiiirqu'au  moment  où  la  mort  eii  yènùç 
mettre  ifin  à  la  foif  infatiable  des'  nèticucs  '^^ 
c'eft  alors  que  ce  moribond  a  reconnu  ,mais^ 
trop  tard  ,   que   fouvent  l'homme  propôle  ,, 
lorfque  de  tout  Dieu  dilpoie.  * 

'Un  pareil  exemple  feroit  bien  fait  pour  cor- 
riger  la  cupidité  infatiable  de  ces  âmes  baliei 
&  vénales  ,  qui  portent  la  faufleté  dans  Tes''* 
yeux ,  la  duplicité  dans  le  regard ,  dont  tout  le 
monde  Ce  plaint,  a  qui  rien  ne  coûte  pour  fairc^ 
agir  leurs  rufes,  pour  fatiguer  ceux  à  qiii  îlsî' 
ont  affaire  &:  tâcher  de  parvenir  a  leurs  fins  ;, 
mais  hélas!  deux  avares  réunis  enfemble  fpnt 
bien  a  craindre,  parce  quiîs  ont  perdu  tout^ 
lentiment  de  retour    fur  euxmcmcs  ;   parce  ' 
qu'ils  n'entendent  pas  ou  ne 'veulent  pas.  en- - 

Hh  i 
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tendre  qu'on  fe  dit  les  uns  aux  autres  :  «  Prenez 
■gardé  à  vous;  ce  font  des  avaricieux;  ce  font 
des  gens  méchants  :  on  les  voit  continuelle- 
ment renfermés  dans  leur  intérieur ,  ambition- 
ner la  fortune  d'autrui ,  critiquer  laifuice d'une 
vie  honnête,  &:  faire  fur  tout  ce  qui  les  eiv 
to'ùre  des  réformes  fordides  ;  on  les  entend 
arguer  la  conduite  des  uns,  blâmer  celle  des 
autres  j  on  les  voit  employer  les  heures  du  jour 
&  lés  veilles  de  la  nuit  a  chercher  les  moyens 
de  tirer  une  obole  de   plus  fur  celui-ci ,  une 
épingle  fur  celui-là  ».  Tel  cft  le  caradèrc  de  ces 
gens  qui  portent  leur  condamnation  dans  lés 
yeux ,  &:  qui  font  aufïî  a  charge  a  eux-mêmes 
que  dangereux  pour  les  autres.  En  effet,  l'à- 
varc   toujours  grondant ,  toujours   méfiant  , 
croit  à  chaque   inftant  qu'on  le  trompe    ou 
qu'on  veut  le  tromper  *,  c'eft  un  fcntinclie  de 
mauvaife  foi,  qui  n'a  pas  un  moment  de  repos, 
&'qui  cherche  même  à  troubler  celui  des  au- 
tres. Malheur  donc  à  ceux  qui  ont  quelques 
parties  d'intérêt  a  démêler  avec  ces  fortes  de 
'  gens ,  parce  que  fouvent  la  méfiance  conduit 
à  la  méchanceté,  &  la  méchanceté  à  l'oubli 
de  foi-même.  Le  premier  pas,  une  fois  fait, 
on  ne  veut  plus  reculer ,  parce  qu'il  en  coû- 
teroit  à  l'amour-propre  ,  &  qu'on  craindroit 
rie  démafquer  les   rufes  qu'on  a  employées: 
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cilors  que  d  angoifics  ,  que  de  tortures  Vaya- 
ricc  iVciitraînc-t-clIe  pas  après  elle  :  vous  de- 
venez l'opprobre  du  genre  humain  j  tout  le 
mpn.dc  vouSjjjFuit  j,  tout  le  monde  vous  re- 

de  la  Société  V  il  fcmblc  même  que  la  Pro- 
vidence  punifle  d'avance  le  coupable  par  Tim- 
puilTancc  de  pouvoir  jouir  du  produit  de  Tes 
épargnes  j  car  Ibuvent  il  eft  malingre  dans  (a 
fan  té  j  trompé  dans  fcs  projets,  abufe  dans  u 
çpnfiance ,  mcprifé  de  fes  parents,  mal  vlj  de 
fçs  epfants,,  outragé  &:  même  trompé  par  fes 
domeftiques.  Voila  l'homme  avaricicux  'a  qui 
rien  ne  réuffit ,  &  contre  lequel  tout  le  monde 
élève  la  voix.  Voila  le  foedre  ambulant  qui 
femble  fe  roidir  contre  les  remords  de  fa 
confcience,  contre  le  ver  rondeur  qui  le  dé- 
Vprc  fans  cefle.  Puiffc  l'Eternel  toucher  je 
cœur  de  ces  individus  malheureux  par  leur 
faute  j  de  ces  vers  de  terre  toujours  occupés 
a  creufer  leur  tombeau  8>c  celui  des  autres,  de 
ces  gens  qui  fe  nourri (Tent ,  pour  ainfi-dire  ^ 
de  la  foif  infitiablè  des  richeffes ,  ôc  de  qui  l'Ox'i 

^'^^  ^'%ui;i  non  mottalia  pe^ofa  ic^is^^^^^^^-^^  ^^ 

■     Aurifkcfa^f^mesî  .UJOl  iulq  1U37  m  flO 

j  aoup  :/  "Tiq-iuorp'-   '' -^'Ofot 
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y  o  T  E. 

LSL  conformation  de  TOrcilIe  interne  eft  la'même  dans  tous  les 
Sommes  ;  mais  les  replis  cartilagineux  de  la  conque  de  l'Oreille 
externe  ont  plus  ou  moins  d'étendue  dans  les  uns  j  forment 
plus  ou  moins  (le  fînuo/îtés  dans  les  autres  j  de  manière  que  les 
cornets  auditifs  ,  dont  j'ai  parlé  ,  auront  toujours  befoin  de  la 
main  de  l'Artifte,  pour  diriger  fur  la  conque  de  l'Oreille  malade 
les  différentes  proportions  dont  le  pavillon  du  tube  externe  eft 
fuCireptible  :  cette  précaution  eft  abfolument  néceifaire  pour  <|ue 
les  diiférentes  ondulations  de  l'air  ne  puiflcnt  pénétrer  que  par 
l'ouverture  du  cornet  artificiel  j  dont  les  rebords  du  pavillon 
avancé  doivent  excéder  les  replis  du  cartilage  naturel  d'environ 
deux  à  trois  lignes  ,  &  former  extérieurement  une  courbure  en 
lame  fpirale  ,  qui  vienne  fe  rapporter  au  trou  auditif  artificiel. 
Ces  fortes  de  cornets ,  comme  je  l'ai  précédemment  annoncé  , 

«doivent  fe  conftruire  avec  une  lame  d'or  ou  d'argent ,  la  plus 
mince  qt'e  faire  fe  poura  ;  ayant  l'attention  du  les  ôcer  tous  les 
foirs  avec  précaution,  &  de  les  remettre  de  même  le  matin, 
après  en  a\'oir  nétoyé  le  cérumen  qui  pourroit  s'y  être  attaché. 

^<  .;■■     •> 

«oijsïsqi^  p   J   AT 
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""^Sféonrerver  l'organe  de  l'Ouie.  !:>JiTji3b   2^-04^7 
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litâvi;     A  F  P  R   O  B  A  T,l  O  iM.     '    .      a 

'Ài*lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ife 'Caràé^d'elIscéiÂix  ,'  un 
Manafcnc  intitulé  ,    Traité   des   Mulaaics  des    Yeux  &    des 

Oreilles^  par  M.  l'Abbé  DL-Cmoii:ea-Jx,  Penlîonnaire  du  Roi  ; 
les  moyens  (impies  que  l'Aureur  emploie  pour  ces  fortes  de 
niaux  ,  &:  fur- tout  fa  confiance  a;ax  forces  de  la  Nature  font 
capables  de  lui  mériter  l'accueil  du  Public.  D'ailleurs  ,  je  n'ai 
rien  trouvé  dans  cet  Ecrit ,  qui  m'ait  paru  devoir  en  ennpccher 
l'ijnpreinon  :  A  Paris  le  17  Oàobre  \■^%$^.         '^^^ f"^^-  '-''^^ 

■,on+iuH'L  Pa'uIET.' 

^TTl       "âTÎTnôarTTrTT  ■  ,   -.       ~~~"!        ~    ^     \    ~:  -— • 

lop  î:>JukJ^A  t  y  'I  lÉ  G  E.  i  ï>^3r  ÏV  O,.^  xr   -rj,? 

JLOUIS,    PAR    LA    GRACE    DE   DiEU   ,   Roi    DÉ    FrAÎ^CB  Er 

DE  Navarre  ;  A  nos  âirics  &  féaux  Confcillers  ,  les  Gens  tenatis 
nos  Cours  de  Patientent  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
rorre  Hôtel  ,  Grand  Confcil  ,   Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Séné- 
clvaux  ,   leurs  Licutenans   Civils   &  autres  nos  Juiticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Notre  âmé  le  (îeur  Abbé  Desmomceaux,  ' 
notre  Pcnfionnaire  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  délîreroit  faire  iai- 
primer  &  donner  au  public,  un  Traité  des  Maladies  des  Yeux 
6"  «1"?^  Oreilles  ,  de  Çr\  com',)olition  ;  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privitét-'c  pour  ce  néceffaires.  A  ces  causas  ,  vou- 
lant favorablement  'rairer  l'Expofant  ,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  préfenrcs  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  &  de  le  vendre,  fiire 
vendre  &   débiter  par   tout    notre    Royatmie.    Voulons  qu'il 
iouiile  de  l'elret  du  présent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  lioirs  à 
perpétuité,  pc^utvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  &,  fi  ce- 
pendant il  jngcoit  à  propos  d'en  faire  une  celTion  ,  l'Aéle  qiii 
la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de, Paris, 
à  peine  de  nullité ,  ta/it  du  Privilège  que  de  la  Ceflion  ;  &  alors  , 
par  le   fait  fcul  de  la  Ce(Tîon    enregiftrée,  la  durée  du    préfcnc 
Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  a  celle 
de  dix  années  ,    à  compter  de  ce  jotu:  ,    fi  l'Expofaot  décédç 
avant  l'expiration  <lerdites  dix  années.  Le  tout  conformément 
aux  articles  IV  (Se  V  de  l' Arrêt  du  Conffil  du  30  Août  1777, 
portant    Règlement    fur  la  durée  des  Privilèges  en   Librairie. 
Faisons   défenfes  à   tous  Imprimeurs,  Libraires  _&  autres 
pcrfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
/ance ;  comme  aulîi  d'imprimer  ou  faite  imprimer ,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilTc  eue ,  fans  la  permilîion  expreûe  &  p^c 


écrit  duiîic  Exponint,  ou  lîc  celui  qui  le  rcprcfcntcra,  à  pçiin^'  cla 
faific  S:  de  confitcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  iix  nulle 
livres  d'amende,  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  prcinicre 
fois,  dépareille  amende  &:  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidtve. 
Se  ai  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ,  conforméu-ieiit  à  l'Ar- 
rêt du  Confcildu  30  Août  1777,  concernant  les  Contrefaçons: 
A  L  A.  CH  ARGE  que  ces  Préfentcs  feront  enregillrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iccUes  ;  que  l'imprciVion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &:  non  ailleurs  , 
en  beau  papier  Se  beaux  caraéteres  ,  conformément  aux  Rcgle- 
incns  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège; 
qu'avant  de  l'cxpofcr  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervide 
copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage,  (era  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde-des-Sceaux  de  France  ,  le 
fleur  Hue  df.  Miromenil  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  qu'il 
^en  fera  cnfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque- 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre^  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  fieur  de  Maupeou',  &  un  dans  celle  dudit  ficur  Hue  de 
Miromenil  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
CONTENU  defquelles  vous  mandons  &  cnjoi^gnons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &:  fes hoirs,  pleinement  &:  paifiblemcnt,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  fuit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  "Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
dûment  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  âmes  &:  féaux  Confcillers  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajourée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huirtier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  f^sire  pour  l'exécution  d'iccllcs  , 
tous  Ades  requis  Se  néceflaires.fans  demander  autre  pcrnii/Tion, 
8c  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &.  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  cfl  notre  plaidr.  Donné  à  Prrfs  ,  le 
fcptiéme  iour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grncc  mil  fept-cent 
quatre-vingt-cinq  ,  &  de  Notre  Régne  le  d'ju/.iémc.  Par  le  Roi , 
en  Ion  Confcil.  Signé  ,  LE  BÈGUE. 

B.egiftré  fur  le  Regijlre  XXII.  de  la  Chambre  Royale  6'  Syn~ 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°  179  ,  fol.  4^0, 
confo-mlmcnt  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège , 
^  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  excmp- 
plaires  prefcrits  par  l'Arrêt  du  Confeil ,  du  16  Avril  1785. 
A  Paris ,  le  9  Décembre  1785 

Signé,  LE  CLERC,  Syndic. 

De    l' Imprimerie 

de  LOTTIN  l'aîné ,  &  LOTTIN  de  S.-Germain,  Imprimeurs- 

Librgircs  Ordinaires  de  la  Ville,  rue  S.-André-des-Arcs, 

CN°  z-j.)  17^6. 
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